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Les Monnaies d'Athènes
I.es monnaies d’Athènes ont toujours été pour les modernes un sujet d’étonnement. On s’est demandé comment une ville où les arts ont brillé du plus vif éclat a frappé des pièces aussi simples, d’un type uniforme, parfois négligé, tandis que des villes ou chétives ou obscures mettaient en circulation de véritables chefs-d'œuvre, tandis que les colonies de la Sicile et de la grande Grèce offrent à notre admiration des monnaies incomparables.
Eckhel a très-justement marqué (a) la cause de cette différence, que je ne puis apfieler une infériorité; je me réserve de protester plus tard contre un tel blâme. Pour les Athéniens, la monnaie garda jusqu'à la fin son caractère propre, qui est de servir au commerce et aux besoins de la vie. L’étendue de leur commerce exigeait une émission immense; ils s'attachèrent à émettre avec le moins de frais possible la monnaie la plus digne d’ctrc recherchée. Or, ce qui fait rechercher les monnaies, ce ne sont point les belles représentations qu'on y grave, c’est la pureté du titre, la commodité des divisions,
(I) M. Daniel * dtwiru' et §ml toute* le* planche*. (?) Doctrina ntmorom referont, II, p. îit.
la notoriété des types qui sont comme les armes parlantes d une grande cité. Athènes conquit promptement cette notoriété. Dans toute l'étendue du monde grec et même cher, les Barbares, ses tétradrachmes eurent cours, la-s peuples qui ignoraient la langue grecque reconnaissaient aussitôt les chouettes (yLaCx^) et les jeunes filles (x-çai), c’est-à-dire les têtes de Minerve (i) et s'empressaient de livrer en échange leurs blés, leurs vins et leurs pelleteries. De même les tortues d’Egine (ytXSwi ) les pégases de Corinthe (xuXti) étaient célèbres, et l’on ne remarque point que ces villes si commerçantes aient jamais abandonné leurs vieux symboles pour des compositions plus riches. Corinthe voyait sans crainte ses colonies créer des monnaies magnifiques, et les splendeurs de l'art syracusain étaient admirées assurément par l'antiquité, mais sans être pour cela plus répandues sur les marchés.
la: commerce a des habitudes que l'intérêt seul et non point le sentiment de l'art peuvent changer. Dans les villages perdus de l’Orient , le dernier pâtre sait aujourd’hui distinguer les pièces espagnoles qui jHtrleut deux colonnes. Beu lui importe que ce soient les colonnes d’Hereule, et la devise nec /ilus ultra n’a peut-être jamais frappé ses yeux. Il sait seulement que les pièces sont de l’argent le plus fin et au titre le plus élevé; il veut des entonnâtes, comme les habitants du Bosphore cimmçrien voulaient des chouettes. Athènes fit donc sagement de ne point toucher aux symboles qui lui ouvraient les |>orts les moins hospitaliers , de même qu'elle eut la prudence de ne plus frapper de stateres de deux drachmes, qui n'auraient pu lutter avec les statères plus pesants de tous les Etats où régnait le système éginétique. Elle garda même les lettres ABF. , indication de son nom, quand l’H aurait du prendre la place de l’F. (ABHNAIDN) (a), afin de ne point emlrarrasscr les Barbares. Aussi les tétradrachmes circulaient-ils par millions; ils remplissaient le trésor des rois, qui peu à peu adoptèrent le système attique : Alexandre fut imité en cela par ses successeurs. De bonne heure les tétradrachmes pénétrèrent à Sparte. L'esclave deGylippe avouaitauxéphores que
(I) Poilus furtom., IX, 7à ) cite dre un d'Euripide (•lansson Sklrait) où le mot mftfvw est substitué a Ksi ts; pb iÇij, siiov âv 6i£w; l«,
Tà; U îvr»«*pé?'‘ ai il xittl nnAptr»
♦otTwavv îtrsorw ftlotm 84
Ta; tt ’AOr.vârv «afftûout. fun flottât.
(2) ëcMh'I relève la puérile interprétation d'Il&rdouin, qui lit HE (•), II, p. JH. De même Tht-bes uarda
1rs lettres HE pour HH. Cette lois HE ne peut paraître l'abréviation du HRA. Ix-* formes archaïques ont été conservées longtemps cl*c* 1rs litec*. Le* vases peints aussi bien que les médaille* et d'autres monuments en fournissent de nombreux exemples.
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son maître cachait sous son toit io,ooo chouettes; c’étaient «les |>ièces d'Athènes rassemblées dans les diverses provinresde l'Asie. Aux derniers jours de la liberté grecque, on portait des vases remplis de tétradrachmes à la suite des triomphateurs romains; Flamininus en rapporta 84, ooo (t); Aeilius,
1 1 3,ooo (a); Régillus, 34, 700 (3); Scipion l’Asiatique, isj,ooo (4). Tous étaient du système attique, ce qui laisse croire. qu'il yen avait beaueoup d’Athènes. Aujourd'hui encore, en effet, les tétradrachmes se découvrent en grand nombre, non-seulement en Attique, mais dans les pays où le commerce athénien avait jeté une quantité considérable de numéraire. En Thessalie et en Thrace les aehats de blé en avaient versé avec! une telle abondance, que Cousinéry affirme avoir vu dans ces deux contrées plus de tétradrachmes atticpies que de monnaies de tous les anciens rois du pays réunis (5).
Je n’oserais point affirmer que des considérations d'économie fussent de quelque poids aux yeux des Athéniens, même lorsqu’il s'agissait d’une fabrication aussi vaste. La main-d'œuvre était à très-bas prix dans l’antiquité. Nous voyons que les sculpteurs qui travaillèrent à la frise de l’Kreelithéion, recevaient fio drachmes pour une figure, et 130 drachmes pour un groupe (6). Les figures, il est vrai, n'étaient que des appliques d’un pied de hauteur. Toutefois, si les graveurs étaient peu payés, ils étaient payés souvent, puisque les anciens ignoraient l'art de treuqier l'acier et de faire des matrices. Ijeurs coins, rapidement usés, étaient sans cesse renouvelés, et ces dépenses, répétées à l’infini dans des ateliers aussi actifs que l’étaient ceux d'Athènes, devaient atteindre un chiffre considérable (7), Dès lors il n’était point indifférent d’employer un petit nombre d'artistes, adroits plutôt que célèbres, et exercés à graver toujours le même type.
Athènes ne considéra donc point les monnaies comme des bas-reliels en argent qu’il convenait de faire variés et magnifiques. Entraînée par le mouvement de son commerce, elle n’v vit qu’une matière précieuse marquée au sceau de l’État et destinée aux transactions. Thucydide ne va-t-il pas [dus loin encore dans cet ordre d’idées, lorsqu'il fait dire à Périclès que la draperie d’or de Minerve pourra être fondue, si les besoins de la guerre l’exi-
(l> Tite-I.ive, XXXIV, SI. (7)Pauw, dans *e* Recherches jihilosophirptrt %nr /et
(J) /rf., XXXVII, 46. tirer* (tone I, wncoodr partie, «oct. vf$3) prétend que
(3) lit., XXXVII, SK. Iwlrraorier* ne payaient point awex le» article», «t que
(4) M„ XXXVII, ML le» Imn» graveurs ne voulaient point travailler pour 1rs
(5) Owincry. Monnaie* rie ht Itçttr aehéennr, p, lot. Athénien». Ëckhel rejette celte opinion qui pourrait refit) Vny V Acropole rt' Athènes, tome II, p. TB j. pendant être soutenue, (II. p. TM.)
geftt (i)P Cette partie du chef-d’œuvre de Phidias ne paraissait qu’un capital réservé.
la» Athéniens étaient très-fiers de leurs monnaies. Aristophane vante celles du grand siècle comme les seules bien frappées, bien sonnantes, belles par-dessus toutes les autres (a) aux yeux des Barbares aussi bien que «les Grecs. Dans les siècles où le goût s’altère, nous verrons que les nouveaux tctradraclimes furent copiés dans maintes villes grecques. Une loi de Solon condamnait à mort les faux-mounayeurs, loi qui était encore en vigueur au temps de Démosthènes (3). Cela veut-il dire que la pureté du métal fut I 11nique mérite de la fabrication attiqne ? Zenon comparait les rhéteurs trop soignés dans leur forme aux monnaies d’Alexandre ou plutôt des successeurs d’Alexandre (4), rondes, d’un aspect agréable, mais qui n'en valaient pas mieux; tandis que les orateurs d’une simplicité un peu rude lui rappelaient les vieux tctradraclimes d’Athènes, frappés au hasard et d'une coupe grossière, mais excellents et toujours préférés (5). Sa critique porte sur leurs contours et non point sur leur style. L’examen d'un grand nombre de ces monnaies nous apprend, en effet, que l’irrégularité de la coupe n’excluait point la beauté des types. J’espère le prouver par des exemples sensibles ; seulement il faut tenir eompte de la différence des époques. La tête «le Minerve et la chouette se transforment peu à peu ave*’ le progrès et la décadence de l’art : rudes d’abord , puis «l’un noble caractère, bientôt d une ex«piise perfection, sans renoncer aux tendances archaïques; plus tard le besoin d’élégance affaiblit l’énergie de l’expression; enfin le goût de la richesse crée une profusion d’ornements «pii se perpétuent à travers rabaissement de l’art.
Ainsi qu’on peut le remarquer dans les séries monétaires de la phqiart des villes grecques , c’est au moment où l’altération des vrais principes triomphe, que la numismatique d’Athènes offre le plus d’intérêt. Alors elle nous montre, à côté de ses types moins 1mm ux mais rajeunis, une variété «le symboles accessoires et d’inscriptions «pii pépient la curiosité. Il semble
(!) Thucydide, 11, IJ,
(7) An»i«|»h. CrcHomUtf . v, 731 el Aimants. XenophoA, Itifl si pn»*, 3.
(3) Dêmustlit net» cuntre. l/rptmt, p. 506; contre TtmoertU*. p. 765.
(A) Comment supposer qui- Zenon nit critique le» Mit*
monnaies d'Alexandre? Le» pitre* frappe» aprt * la mort d'Alexandra répondent mieux a « comparaison (i) Diogène Laert., Vil, 1, U. Eckhel {II, p. 310) voit dan* oe paaaage une critique de» têtradrachme* atliques par Zénou ; n est-ce pas tout le contraire, si je comprends bien la pensée de l'auteur'
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que l'his(oire, la mvthologie, l’épigraphie , doivent se promettre quelque fruit de l'étude méthodique de ees détails'. Dans cette pensée, j'ai tonné une collection de tétradrachmes de nouveau style, la [dus nombreuse qui existe, et j essaye aujourd'hui de réunir et de classer des éléments épars . sans me dissimuler combien un travail -de ce genre reste loin du luit qu'il se propose. Du moins ne sera-t-il point complètement condamné s’il facilite les recherches , s’il fait voir que la numismatique d’Athènes , en apparence uniforme et stérile, contient plus de documents scientifiques que la numismatique d’aucune autre ville grecque.
Voici une liste bibliographique destinée aux personnes qui voudraient étudier à leur tour la même question. I ai longueur de cette liste ne doit point effrayer, |>arce que je me suis attaché à consulter tous les travaux qui sont parvenus à ma connaissance, même quand ils n’offraient que de brels renseignements.
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LE SYSTÈME ATTIQÜE.
Personne ne croit les Athéniens lorsqu'ils assurent que Thésée fut l'inventeur de la monnaie (i). On se demande aussi, malgré le témoignage de plusieurs auteurs, s’ils ont eu une monnaie avant Solon, et si cette monnaie fut frappée avec l’effigie d’un bœuf (a) : ces auteurs sont tous trèséloignés de l’époque dont ils parlaient; ils n’avaient ]>oint vu de pièces athéniennes avec le bœuf, et aucun monument n'est venu encore confirmer leur témoignage. Plutarque reconnaît dans ce symbole le souvenir, soit du Minotaure, soit du taureau de Marathon, soit des encouragements donnés à l'agriculture par Thésée. Mais, quel que fût le respect des Athéniens poulie bœuf laboureur, et malgré le singulier procès de la hache, Plutarque sera cru difficilement. Il semble que ces fables ont dû être inspirées |>ar les anciennes monnaies de l'Asie Mineure et des lies voisines.
bien plus, je ne puis m'empêcher de douter encore, lorsque le même auteur, dans la Vie deSolon, prétend que le législateur fit refondre les ancien-
(t) Hat., nerf* Thtitr, îi. Krkhel rejn>u»sfl avec rai vu u Ettchylc, .t jtmr/nwoi», v. Ï6. {Cl. Ba-ckfi, Ntirologuehf cc li'ititH^iiape ' [)oc( . Sum vet , Prole#om<u l,p. vtn) I n trrxilc bunsen, p. IU, rt .VsrmUw. Hellrn.
Cf, Oltfr. Millier, Æçlnetica, p. 61 et 8t. IP partit, p. *1.) Ajouter If srotin*tc d'Ilnint-ri- { llinttr .
(3,1 Polltns, IX, c. Ti, $ fil . Movrtiiuti, in r. Ataafîoiwv. XXIII. v. 70), fl «fini d'Amtophanr (ad Arrt, v lio;.).
IU
nés monnaies. Afin de soulager les pauvres, qui étaient accablés de dettes, Solon aurait abaissé de plus du quart le poids des monnaies. I a drachme nouvelle, avec la même valeur nominale, perdait a" à a8 centièmes de métal ; de sorte que cent nouvelles drachmes ne faisaient que 7a ou 73 des anciennes (1). Pour que cette réduction soit admissible, il faut d'alrord que l’existence d'une monnaie athénienne avant Solon soit démontrée; autrement il semblera plus naturel de penser que la comparaison du système atlique, établi pour la première fois par le législateur, et du système éginétique, établi antérieurement, a suggéré ces allégations. Il faut d’ailleurs bien remarquer que Plutarque n'ose rien aflirmer; il avoue même que les historiens ne savent point au juste ce qu'a été la Seisachtheia , qui parait simplement à quelques-uns l’entière abolition des dettes.
Je ne vois pas, en effet , quel soulagement aurait apporté anx débiteurs la réduction des monnaies. Avec 7a vieilles drachmes, dira-t-on, ils payaient 100 drachmes de dettes sans que les créanciers parussent lésés. Il fallait |>oiir cela que les débiteurs eussent chez eux beaucoup de vieilles drachmes au moment du décret, et les portassent aussitôt à la Monnaie, ce qui est rarement le cas d’un homme accablé de dettes. En outre, chacun sait combien, à toutes les époques, l'équilibre s'établit promptement entre le numéraire et les denrées de la vie. Si le numéraire est avili , les denrées haussent, s’il est relevé on rare, elles baissent de prix. Ajoutez que l'Attique étant un pays pauvre, le commerce étranger, qui la nourrissait en partie, détruisait du jour au lendemain les ruses prévoyantes de Solon. blé, s'il se vendait 72 drachmes au Pirée, ne coûta plus 72 drachmes quand les nouvelles pièces furent émises, il en coûta 100. Par conséquent, toutes les choses nécessaires à la vie augmentèrent subitement dans la même proportion. I,es créanciers étaient réellement lésés sans que les debiteurs y gagnassent. Les 72 nouvelles drachmes auraient donc été aussi difficiles à amasser que l’étaient les 72 anciennes. Ainsi qu’il arrive lorsqu’on a recours aux e\|>édients en matière de finances, tout le monde y perd quelque chose, et la différence ne profite qu’à l'inconnu.
I^seul fait constant, c’est que Solon établit un nouveau système monétaire, le système attique. De mèmeque les Athéniens attribuaient à Thésée l'inven-
(I) 73, H-Ion Plutarque ; 77, u l.,0 Amlrulion. Vuyei, urr, 7* édition , 1. 1, P- la, e< Uu leite» que M. Bieekli aul ri'tti' queutait, Oa-ektl, SloaliAmabtltinit drr l/Ar- rite à l'appui.
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tioudela monnaie, de même, pour soutenir cette faille, ils devaienten attribuer la refonte à Solon. Il n'y a qu’une trouvaille heureuse qui puisse nous persuader qu'ils avaient, avant l'an 4(>l * 3>, une monnaie rivale des tortues d’Egineet des pièces asiatiques. Solon fit acte de sage législateur en constituant le système attique, clair, bien divisé, excellent, qui devait peu à peu s’étendre à une grande partie de la Grèce, et qui assura aux monnaies athéniennes la laveur du monde ancien. Ce système est familier à tous les savants. I « travaux de l'abbé Barthélemy (1), d'Eckhel, de Wurin (a), de Bœckh fi), de I etronne (4), de M. de Prokeseh (5), de Hussey (6), ont traité cette question , qu’il sera toujours inutile de reprendre. En [>esant moi-même une quantité considérable de pièces d’Athènes, j'ai reconnu ce que j’avais appris déjà par les ouvrages d'hommes aussi éminents, qu’il est impossible d'arriver à un résultat rigoureux pour l’évaluation du poids. Les différents ralculs auxquels se sont arrêtés ces différents auteurs ne donnent, d’ailleurs, que des nuances très-faibles, puisqu’ils ne varient que de i à 4 millièmes. I«t moyenne des pesées dépend, quand il s'agit d’aussi légères fluctuations, des échantillons que l’on pèse. I jt poids de 17 grammes ao centigrammes est la moyenne que m'ont fournie des expériences répétées sur un grand nombre de tétradrachmes bien conservés. Ce chiffre a l’avantage de se subdiviser aisément : ce qui me persuade d'autant plus qu'il correspond au chiffre athénien. En effet, l’unité que nous donnent nos poids français doit se partager en fractions nettes et rigoureuses, comme la monnaie ellemême. Car l’on comprend qu’il est d’une grande importance de connaître aussi exactement que possible les divisions monétaires du système attique. Non-seulement on arrive ainsi au classement de monnaies coupées et multipliées avec une surprenante subtilité, mais on sc fait un critérium assuré pour distinguer, parmi les monnaies douteuses d’ancien style, celles qui appartiennent à Athènes et celles qui lui sont étrangères. Par suite delà loi de Solon, Athènes eut un système qui lui demeura longtemps particulier. Corinthe et scs colonies adoptèrent plus tard le pied attique, qui domina en Sicile, dans la grande Grèce, notamment à Tarente et à Khé-
(I) I nynqr (T AHacMir.UA, t. VU, Uble XI. (I) Consnitmtioni sur f fcalunlion des monnruct grec-
(*?) Oc ponder. numm. mettsur. me de mm. ordin. nu qmes si romaines, p. S9. tion.apud Homo n. ci Gr*r., p. 45. (5) Mémoire* de l'Académie de Berlin, (SV*. p. I.
(3) SiaolAhaushaUuntj der Athçner, 1. 1, p. 10. Métro- inédit» m enter .SrtMtm/unp, p. 14.
Mbche CntertuekHMtren, p. (13. (01 Essai on the ancien t weiqhts and monry, p. 9t
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gium (i); il en lut de même à Thasos et à Aeantbus. Mais alors les types d’Athènes sont arrêtés, populaires, et d’un style qui ne prête à aucune confusion. Dans les anciens temps, il n'en était pas de même; les avantages de ce système monétaire, ou la prépondérance du commerce attique, amenèrent peu à peu d’autres Etats à imiter Athènes. I.’Euhée, la Crète (a), la confédération Thessalienne ne prirent le pied attique qu’au quatrième siècle. Alexandre le Grand fit de même, et dès lors les rois macédoniens, les rois Séleucides, Lysimaque, les rois de Pergame , suivirent l’exemple que leur avait donné Alexandre.
Ca drachme attique, depuis Solon, fut à lu drachme éginétique dans le rapport de 5 à 3. Il fallait cinq drachmes d’Athènes pour égaler trois drach • mes d’Kgine, et dix oboles attiques au lieu de six pour égaler la drachme éginétique. I,e statère d'Egine, ou double drachme, valait donc 3 drachmes ‘ d'Athènes. On conçoit aisément pourquoi les Athéniens durent renoncer aux pièces de deux drachmes , et frappèrent des tétradrachmes qui dépassaient de quatre oboles les statères éginétiques, et trouvaient d'autant plus de faveur sur les marchés étrangers. Ge statère d'argent d'Athènes est donc la pièce de \ drachmes.
Voici la série des monnaies d'argent qui furent frappées à Athènes pétillant les sixième, cinquième et quatrième siècles, c’est-à-dire tant que dura l’ancien style. J'y joins les poids correspondants, en prenant pour étalon idéal le tétradrachme de 17 grant. ao Centigr. Ou ne reste ainsi que de au-dessous du poids que donnent quelques pièces, parmi les anciennes, qui pèsent i y.aS, tandis que le plus grand nombre est au-dessous de 17.30.
Htcadrachtne , t*qui valant au dcrawslatère d’or, très-rare 43,00
Tttradrachmr. *7,50
Üidrni'hme, de style arehaiqoc seulenH'iit, et très-rare, puisqu'il fut abandonne de
bonne heurt* 8,00
Drmhme. . ' 4,30
PtnUibele , pièce rie cinq oboles, rare (Cf. Suidas in v.)f qui existe dans les Collections de M. de Prokesch, de M. le général Fox, au Cabinet rie Paris, & Sainl-Pts tersbourg et au musée lluntcr (3J. M. de Prukosch en possède trois. . . . 3,60
(3) La majorité des villes Cretoise* consentit le pied éginétique. Parmi celle* qui adoptèrent le pied attique, par intérêt de commerce ou d'alliance politique &\cc Athènes, on compte Cydonie, (iortyne, llierapytna , Aptéra, Littos. de. Voy. Brrrkh. i hui. p. 103.
(3) bePreketcb.Mém. de lMcad.de Berlin, itit, p. lî». Archaol /•!.', ]8<i. p. 3CH.pl. ti. Combe (fer. M.J,
(1} Btrckli, J frtroiog. i ntermcÀ., p. |?§, Voy. dans le Xttmumatic Càronteie ( lâA^, p. lie), le Mémoire de M Barlh sur l'adoption du pied attique par certaines villes de la Sicile et de l'Italie (vers la 7 S* Olympiade). M Lcakc croit qu'ü y eut, dés I origine, une alliance monétaire entre Corinthe et Atbenes'.YMmûma/M: t'Aroniclty lS4i, p. 213).
LE SYSTÈME ATTIQI'B.
Itlroà'tle, llès-rare «gaiement et île style archaïque. - 2,88
Trhbole ou (lerm.drachme 2,IS
Diobale, tombé on désuétude ainsi que le tétrohole et le didraebnie. selon l'uHui
f Onomasticn» IX, 63 1 I.tt
frihémlobole piêre d’une olmle et drniie, 1,08
OMe, qui valait huit chalkus. quand il y eut plus tard une monnaie de cuivre. . . 0,72
TrUêmorion (tj ou Tritartemorion, trois quarts d'obole 0,51
PtntichaUcon, t d'obole, dté par Pollua (21 0,15
HimloMt. . . . 0,38
l’rlhèiHitarttmorion, J d'obnle, très-rare 0,27
Tarttmorimi (3), quart d'obole, équivalant plus tard & deui rhalkus. ...... 0,18
Le pentobole et le pentéchalkon , dont les noms sont donnés par Suidas et par Poilus, sont très-rares. Pollux nous apprend encore qu’il y avait des pentédraelimes à Cyrène (4), et ees pièces, qui rentrent dans le même système de division quinaire, sont la moitié des décatlrachmes frappés à Athènes, et portés en Cyrénaïque par le commerce extérieur. Je n’ose supposer qu'il y ait eu un hémitartémorion d’argent, pesant o,(mj centigrammes. Cependant je ne serais point surpris que l'on découvrit un jour cette nouvelle fraction. Nous verrons plus loiu quelle parfaite corrélation existait entre l’or et l'argent. Comme je trouve une pièce d'or de y centigrammmes, il est naturel d'attendre la pièce d’argent correspondante. M. \\ addington a dans sa collection un hémitartémorion d'Kphèse, et même un quart de tartémorion pesant 4 centigrammes et l/a.
Certaines, divisions monétaires se retrouvent principalement avec des types archaïques, par exemple le didraehmect le tétrohole. Il semble que plus tard on n’en ait frappé qu’à de rares intervalles. A mesure que l'argent s'est avili , et déjà au temps de Démosthènes il valait cinq fois moins qu'au temps de Solon (5), des subdivisions minutieuses étaient moins utiles. Il était si naturel de donner deux drachmes pour un didrarhuie, quatre ou cinq oboles pour un tétrohole ou un pentobole, qu'on ne s'étonnera point de voir diminuer le nombre des coins et par conséquent les Irais de fabrication. Plus tard, après Alexandre, l'argent continuant'à s'a-
p. Î03n**lj0 el 13 H donne un pentobole qui n'appar* tient point a Athcno
(ij 1 ç.kîT.pâpwv e»t la forme attique employer par Thucydide et Platon , ai l'on en croit Pollux IX, pt). Hérodote avait dit et Philémon ipmiitQpw.
(2) M. de Prokesch admet le pcnUchalkon, comme le pentobole. (Hem. de l'Acad. de Berlin, lHtfl, p. 19.)
(3) Dans Ira petite* division», les Athénien» forçaient
le poids au lieu de le laisser faiblir, du moins pendant le* beaux surit*. Tnrlemorim une abréviation pour /é/ar/émorioii. De même l'on dînait pour tct?»-*
ire'a, et parfois titpBXpo* pour TiTpéSpaxpov.
IX
(3) Bcrcltb, StûattkausÂ. dtr 4/A., 3' édition» I, p. t
vilir, en même temps que les mines du Laurium s'appauvrissent, ou s en tiendra aux divisions élémentaires, à la drachme et à la demi-drachme; les anciennes monnaies avaient toujours cours et suffisaient; la monnaie de cuivre, introduite à son tour, servait d'appoint.
J'ai nommé les mines du 1-aurium. Elles furent connues dès les temps les plus anciens, et Breckh va jusqu'à dire ( ■ ) que les Athéniens avaient appris de la colonie égyptienne à les exploiter. Au temps de Thémistocle, les mines étaient très-productives (a) et rendaient à l’Etat de trente à quarante talents par an. Elles l'étaient moins déjà au temps de Socrate. Xénophou , dans son Truité sur les revenus d’Athènes, croit les mines inépuisables et propose un système d'exploitation que Iheckh démontre très-justement nôtre qu’une chimère. En effet, les mines étaient presque stériles au temps de Strabon (3); on reprenait les scories entassées dans la montagne pour en extraire quelques parcelles de métal que les anciens Grecs avaient négligées. Au second siècle de notre ère, les mines étaient abandonnées; car, en parlant du Laurium, Pausanias, fait cette réflexion : « C’est là qu’étaient « autrefois les mines d'argent exploitées par les Athéniens (4). »
L'État n'exploitait pas les mines par lui-mèine; il vendait les privilèges, souvent à titre héréditaire, l-es acquéreurs ou les fermiers payaient en outre une redevance annuelle, quoique, |>lus tard, l'Etat fût parfois obligé de venir en aide aux spéculateurs appauvris (5). Pendant le siècle de Périclès, les mines de Scapté Hylé dans le mont Pangée, furent pour Athènes une ressource bien plus féconde que celles du laurium; Ci mon les avait enlevées aux Thasiens, et la colonie de Néapolis (G) fut le centre de l’influence qu’ Athènes exerça sur toutes ces contrées. En perdant sa puissance, Athènes perdit ces belles possessions, d'où Philippe tira des revenus énormes.
(1) Lo» risette Sdlxrbcrgvxrle. p. 95.
(î) Bœckh, SfqatsJwMsh. der Ath., I, p. *50 (3 III. p. 101.
(4) Pau» . U ch. I.
(4) Ikeekh, U mr. sdh., |> 113 et 15*.
(6) U» monnaies «U* Nèapuli» mutent h*» awieu» txpesd 'Alltt-nr*. (.'étaient le* plu* cnmmnii» ai» lemp* de Cimon, tandis que les type* plu*. RCfiti la cbMollr et Minerve;, encore peu nombreux, « axaient pu devenir aussi populaires au dehorv
LKS MONKAIÇS ARCHAÏQUES
Un ancien raconte (i) que les Pisistratides eurent recours à tous les moyens (Miur se procurer de l’argent. Ils vendirent les privilèges et les exemptions des charges; ils forcèrent les propriétaires qui avaient des escaliers, des portiques, des étages en saillie sur la rue, à racheter le droit d’empiéter sur la voie publique. Enfin, ajoute l'auteur, ils frappèrent de discrédit la monnaie courante, la retirèrent de la circulation à un prix convenu, au-dessous de sa valeur sans doute; puis, quand les Athéniens se réunirent potir établir une nouvelle monnaie, ils leur rendirent l’ancienne au taux normal : mesure tyrannique, déloyale et d’une impudence rare. J’aurais plutôt supposé qu'en laissant aux monnaies la même valeur nominale, ils les auraient fait frapper de nouveau avec un poids plus léger, gagnant la différence. Mais le témoignage ancien est formel. les Pisistratides ne firent point fondre la monnaie de Solon et de Pisistrate, il nous est permis d'en rechercher les restes; peutêtre même les possédons-nous depuis long-temps.
En 17H8, le cabinet des médailles de Paris, dont l’abbé Barthélemy était alors conservateur, reçut de Cousinéry vingt-six monnaies. Cousinéry les avait achetées à Athènes (a), et choisies dans un lot de pièces semblables récemment découvertes. Elles varient de poids et de grandeur : ce sont les divisions d’un même système monétaire où sont figurés tantôt une chouette, tantôt un cheval ou une moitié de cheval, un osselet, une roue, trois jambes qui ont un centre commun et semblent courir les unes après les autres, type connu sous le nom de triskèle , une tête de Gorgone; au revers est un carré creux. Une seule pièce, qui est de quatre drachmes, offre dans le carré une tète de lion vue de face avec les pattes de devant : il semble que l'animal guette sa proie.
(OtVcudo-Amlnlr. (Kromim., Il, V,». > |S tlwn UeMolK, I. Il, mil».
Ifi
On sera frappé tout d'abord de la ressemblance que présente cette série de monnaies, série unique au monde et qui est une des richesses de notre collection nationale. Tous les symboles, excepté les têtes de Gorgone, sont inscrits dans un cercle d'un (in relief : tous les carrés du revers , preuve de haute antiquité, sont divisés par deux lignes diagonales qui constituent le caractère propre du carré creux d'Athènes. I.u fabrique, le style, la qualité du métal, l'aspect général, le travail des détails, la finesse d'un archaïsme déjà avancé, tout concourt à réunir ces pièces dans une même famille. Elles sont toutes d’Athènes ou aucune n’en est; s il convient de les attribuer à une ville étrangère, cette ville quelle sera-t-elle?
Cousinéry n’hésita pas à les attribuer à Athènes, parce qu’il les y avait trouvées et parce que M. Fauvel, consul depuis long-temps dans cette ville, lui assurait avoir déjà vu plusieurs pièces du même genrV, surtout avec la roue, trouvées dans le pays. En outre, il rattachait quelques-uns des symboles au mythe de Minerve : la chouette était son oiseau favori , le cheval rappelait sa dispute avec Neptune; la roue, l'invention des chars [>ar Erichthonius. Il y a une raison plus forte encore, e’est que depuis soixante et dix ans, au milieu des découvertes innombrables qu'a faites la science numismatique, personne n'a pu assigner à ces pièces une autre attribution. De plus , eette ville inconnue qui aurait eu un système monétaire si compliqué et si attique, elle aurait donc eu aussi une monnaie d’or, et cela au sixième siècle? Car on verra dans un des chapitres suivants que la chouette, lu roue, l'osselet, avec le carré creux et le poids attique, se retrouvent sur les pièces d’or.
Mionnet inscrit les tètes de Méduse sous le nom de Néapolis (t), mais sans donner aucune preuve, sans tenir compte , ainsi que l’a fait Cousinéry, de la différence des carrés creux. On chercherait vainement encore à attribuer la roue à Chalccdoine ou à Acanlhiis et l’osselet à Clazomènes. Levezow publie vingt-six pières avec la roue, neuf avec la Gorgone et le carré creux d’Athènes, si reconnaissable et si particulier. Ces monnaies, qui sont en grande partie des oboles, ont été trouvées dans le duché de l’oseu , près de Sznhin. Qui peut dire quel hasard les a portées an rieur des contrées barbares? En vain levezovv rejette l’attribution deGousinéry et donne
; i) S|||||)I. III. p'. «3, n“ MT iS M».
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res pièces à Olbia ^i). En reconnaissant qu elles appartiennent au système attique, il ne fait que confirmer l'opinion «pie Cousinéry avait émise. Ceux qui l’ont repoussée n'ont pu la réfuter; ils ont même signalé des faits qui la confirment. Ainsi M. de Prokescb, «pii ereit «pie certaines «le ces piètres (a) sont thessaliennes , et qui possède des olioles avec la roue et un demi-cheval, avoue les avoir trouvées à Athènes. J'en ai vu également pendant un séjour de «pmtre ans. M. «le Witte en a trouvé à son passage en I H4 1 - Par là se corrobore le témoignage de Fauvel (J) et de Cousincry. M. le duc «le laiynes n'hésite point à proclamer que ce témoignage est à |>cii près irrécusable (4), et la plupart «les savants sont «le cet avis.
La preuve la plus décisive de toutes est assurément le poids de ces monnaies. Il est strictement conforme au système attique.
TET ItA DK A CS S ES.
Lisnelforgone.. . .
n,oo
DISE AGIMES.
Chouette fruste.. .
Chcv&L
Osselet
Roue
Id fruste.. .
Tète tic Méduse (deux exemplaires )
DIAC1IB
Moitié de cheval.
Id . .
Roue.
Id
Id
Id..'
DEMI-DKACBaC.
Trâkéle. 2,00
OBOLK*.
Chouette.. 0,05
Roue .................. 0,00
fl) iber mehrere rm firosihenoçtltum Pc un çf/uiuiene ttrnli çriêchùeht Mumztn, Berlin, 1834, p. 24 et 30.
Intdüo meiarr SommluMg, p.ft; Mémoire» de l'À* radétme de Berlin, 1848. p. 13, M de Laaoy poHwdc un demi-cheval et une roue ; le general Fox, uoo pire» avec le triakéle ; M. le duc de Hlaca*. deux obole» avec la téta de Méduse , une drachme avec la roue. La roue m re-
trouve dan* la collection de M. Behr (fatal., p, 37).
(3) Fauvel ? dessiné, pendant un long aéjoar k Athéné*, un certain nombre de piceaa qu'il a eues entre les main* Parmi ce* dnains, qui appartiennent à M. de Lagoy, on remarque six monnaie» archaïque». «
(4) f.fwirt nttmismaitq'te» tur jmelçuet types relatif t au culte d'Htaitr, p. SS.
IK
Itour. 0,85
ld 0,10
Tt'lc de Méduse ( deui twinpiaires ) 0,0 1
ld • 0,«o
ld. fdeuï ewmpijires). . - • 0,05
ld. o.lï
TirttKOKinn.
H*hiê 0^10
PEXTECIUtl.OS.
Itour. . 8,40
Ce poids mi tfup lort pour une demi-obolc, trop faible pour irti tritémorion. li approche plutéi du penlerhalkon. <|ui est de 45 centigrammes
f MlltinTiaT.ClIolloa-
Tètc de Meduse 0,20
I, tnliemitarteiiKirmn es! de o,2A.
lairsque I on songe combien le système attique était étranger aux villes grecques dans les anciens temps, lorsque l'on voit que les colonies athéniennes elles-mêmes, par exemple Néapolis fondée dans le Pangée, au centre des mines exploitées par les Athéniens, avaient adopté un système différent (i), ne serait-il pas surprenant de rencontrer cette conformité avec le système attique dans une ville que personne ne peut découvrir? Je suppose un instant que ces monnaies eussent été apportées à Athènes dans l'antiquité, puis enfouies, est-il croyable que le commerce ait accepté de l'extérieur des divisions aussi petites que l’obole, le tritémorion, le pentéchalkou, le triliémitartémorion et toutes les autres qui n'ont pas encore été traînées, mais qui ont nécessairement existé? Ces fractions monétaires sont destinées aux transactions intérieures , et l'étranger n'aceepte d’ordinaire que les pièces qui ont le plus de valeur. Comme au contraire les petites divisions se trouvent en plus grand nombre à Athènes, il est naturel de conclure qu'elles n'ont pas été importées, mais qu'étant d'un usage local, elles sont restées dans le lieu où on les avait frappées et employées.
Enfin, si l’on considère les symboles représentés sur les pièces de Cousinéry, on remarque non-seulement qu’ils se rattachent étroitement aux traditions attiques, mais qu’ils appartiennent à Minerve. Car Minerve étant la
(t) Les nkoniiau'H «le Ncapolt» promit D,f»o le didr^climr, 4,60 I* d rat’ lime.
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déesse protectrice d’Athènes, Eponyme, l’oliade, gardienne du trésor public que l’on enfermait dans l’opisthodome de l'Hécatompédon , Minerve régnait sans partage sur les monnaies d'Athènes ; les autres dieux n’y furent admis par la suite qu'autant qu’ils étaient en communauté religieuse avec la grande déesse qui était l’unité dans les croyances attiques.
I.a chouette , archaïque, tournée à gauche, el dont les plumes sont exprimées par une série de points, fut consacrée à Minerve, comme oiseau des nuits. Nous verrons tout à l’heure que Minerve, déesse de la lumière, lut identifiée avec la lune. On prétendait que la chouette voyait dans les
ténèbres i); c’est pour cette raison peut-être que Minerve fut appelée r*ui&m; (a), la-s chouettes remplissaient et remplissent encore les rochers d’Athènes. (Juaud le scoliaste d’Aristophane les relègue dans les montagnes du Isiorium (3), je crains qu’il n’ait |»ris au sérieux une plaisanterie des Athéniens qui disaient : les chouettes du Laurittm , c'est-à-dire l’argent du Iaiurium à l'effigie de la chouette. I-a chouette était naturellement un présage de richesse; elle était aussi un présage de victoire. Avant la bataille
(t) Etyu. Majcu., ftSuxJa», in r. Tptmpvt;. dlc-néme Yhti;, de In nuit, *^lnn M Prrllcr
'îi Prellfr, Mgthol., t, p. lit). Dm hp était appelât ’î! .Irf • ' lt>9).
ÎO
de Salamine, on en vit une voler ainsi à la droite des généraux. De là le proverbe: Durit «rrow (i); de là l'enthousiasme du Démos d'Aristophane, lorsqu'Agoracrite lui annonce qu'il a vu Minerve descendre de l’Acropole et que la chouette était perchée sur elle (a). Agathocle, afin de donner du cœur à ses soldats, faisait lâcher des chouettes dans son camp (3). Parmi les types de cette époque, la chouette me parait, par la naïveté de son style, le plus primitif, et par son choix le plus simple. Je serais tenté de l'attribuer à Solon. Athènes aurait eu la chouette, comme Eginc la tortue, comme Corinthe le Pégase.
le cheval était, avec la chouette, un des plus glorieux attributs de Mr nerve. Il rappelait sa dispute avec Neptune : au moment où le dieu faisait naître un coursier impétueux et sauvage, elle l'avait saisi , lui avait mis un frein , bientôt elle avait attelé un quadrige. Les Panathénées et le fronton du Parlhéiion rappelaient ce triomphe de la déesse, que les tirées nommaient quelquefois Hippia et Chalinitis. On l'adorait à Colone, ainsi que Neptune, sous le premier nom. à Corinthe sous le second, parce qu’elle avait dompté Pégase pour Dellcrophon et lui avait mis un frein. M. de Longpérier a publié, dans la Revue numismatique (4), une monnaie d'Orthia, en Klide, sur laquelle sont représentes, d'une part, la Minerve Narcæa, adorée des habitants du pays; de l'autre, un demi-cheval s'élançant du rocher; le rocher est surmonté d'une double pousse d’olivier. M. de tiongpérier reconnaît avec raison l'influence des mythes attiques, et rappelle que, l'an J'JG, les Athéniens et les Eléens avaient conclu une alliance pour cent ans (5). Nous retrouverons le demi-cheval sur les monnaies des siècles suivants à Athènes; mais je ne saurais démêler avec certitude pour quelle raison la partie postérieure du cheval a etc ligurée sur la drachme au lieu de la partie antérieure ( r potogr; }. Cette représentation impliquc-t-elle une idée de sacrifice:’ Les chevaux qu'on sacrifiait à Neptune étaient précipités dans la mer et nori coupés par la moitié (G J. M. de Witte n'est point éloigné de croire qu'il y a quelque rapport entre cette moitié postérieure du cheval et Minerve, deesse de la lune. Nous verrons tout à l'heure qu'elle est lu lune
(3) Diodorr de Sicile, XX. 1 1 .
(4) Arme* 1443. P- 344.
(5) Thucyd., H, î®.
(4) Gerhard, Mythnloy*, I, p. 117, 3. — À Home on ucriü&it un dievikl à Mnrv »roj. Plutarque, Vtwifww» ftomnn t, 94
<11 Èlesyohm*, m vtrb.
(1) Loc. eU C'est par.** qu'elle Annonce la victoire qu Auoracnl* prédit aux Athéniens, # qu'lia rimeront à Ecbataue, • chimère favorite de* Gners, et qu'un Macédonien devait réaliser. On verra sur un brunie Je» postérieure la cbouiJtc posée sur le pùinÿ de Murent;
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dans sa troisième phase, la lune qui décroît, le dernier croissant. Ce qui est certain, c’est que le cheval entier correspond au didrarhme, le demi-cheval à la drachme, [.es monnaies de Syracuse offrent des indications analogues l). M. le duc de Lnynes a fait remarquer le premier qu'un char attelé de quatre chevaux était le signe propre du tétradrachme; un cavalier conduisant deux chevaux, du didrachme; la drachme avait pour symbole un simple cavalier. Sur un vase pauathénaïqne , la moitié postérieure du cheval est figurée sur le bouclier de Minerve , de la même façon cpie sur les monnaies (a).
1 .'ostefet ne parait point être uniquement, sur les monnaies, une allusion à un jeu des Athéniens, ni même au jeu de la fortune , ainsi que le croit Cousinéry. Il a un sens profondément religieux , car il est l'emblème de la volonté des dieux manifestée par le sort, il importe d'abord de bien constater que l’osselet se rattache an culte de Minerve, tout en remarquant que Minerve est la Fortune, la TjrcM, d'Athènes, à titre de divinité éponyme. Qu'on me permette cet anachronisme, elle est le génie d'Athènes, et par là s’identifie avec la Fortune.
Après Athènes, nous le trouvons a Salant inc. dans l’île de Cypre (3). Fondée par Teucer à l'époque où file de Salamine appartenait à l'Attique, Salamine fut unie par une étroite amitié aux Athéniens. Comme eux, elle avait im culte particulier pour Minerve, et quelques-unes de ses monnaies offrent des rapprochements sensibles avec celles d’Athènes. Tarente compte aussi l’osselet parmi ses ty[»es, et l'image de Minerve, empreinte sur sa monnaie, nous assure du culte que les Tarentins professaient pour la déesse. (* ville d’Himéra est dans le même cas. Pour prouver par un monument décisif que l'osselet est quelquefois un attribut de Minerve, je citerai des pièces rares jadis et attribuées à Abydos, mais que M. Waddington a trouvées en trèsgrand nombre à Adalia et dans les environs. On doit donc les rendre à la Pisidiè ou à la Pamphylie, et jieut-être à Selgé, qui a souvent l’osselet sur ses monnaies (4). J’ai fait graver, à la |>age une de ces pièces qui porte au revers une tête de Méduse, au droit une tête de Minerve; derrière Minerve est un osselet.
Peut-être convient-il de chercher l'explication de ce symbole dans le
0) Krvur numum , 1 *40, p, 34. (3) iVwmumn/içur rl iiurriptions ryprio/n, p). VI,
(3) Rot#, A rcfitiol. Au/mi if, I, p. 301, rt pl XIV. C'est 6g. 2. M tic Loyntx attribue A Salaiumc cette belle ra d'aprcaM Gerhard F.trtuk. umt hampan. VatenbUdcr, reté que possède le Musée britannique.
Taf. D, 3$; que M. Rû«* a reproduit ce race. («} lïrr» te nuuAUmattque, lâài, p. 47.
îi
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mythe (if Minerve, liien qu’il y ait des raisons de croire, à Cypre, qu’il rappelle le coup de Vénus, le plus l>eau que pussent amener les joueurs de dés et d’osselets (i). f/oracle de Minerve Skiras nous est connu, et les vases peints éclairent d’une manière très-précise une vieille coutume de la religion attique (a). Le devin Skiron, dont le tombeau était sur la route d’Eleusis, avait élevé à Plialère le temple célèbre de Minerve, qui prit son nom et qui était le but d’une des fêtes des Athéniens, les Skiropliories (3). Des dés servaient, il est vrai , pour connaître le sort (,j). Mais est-il trop téméraire de supposer que les osselets pouvaient servir au même usage et recevaient les mêmes signes? Un [wissage de Pausanias justifie cette conjecture (5). Il y avait auprès de Bnra, eu Achafe, une grotte consacrée à Hercule. Ceux (pii venaientconsulter le dieu faisaient leur prière, prenaient quatre osselets et les jetaient sur une table devant la statue. Ces osselets portaient certains signes dont l’interprétation se lisait gravée sur la table. L’oracle de Minerve Skiras pouvait s’interroger de la sorte, et comme la déesse avait également un temple dans l'ile de Salamine, sous le nom de Skiras (6), il n’est point surprenant que la colonie de Tencereùt transporté son culte dans l'ile de Cypre. L’osselet qu on mettait, avec tant d autres objets, dans la corbeille mystérieuse d’Kleusis, représentait peut-être le souvenir de Minerve.
Le tmkèle a un sens non moins éloquent. Eckhel avoue avec une sincérité qui l’honore qu'il ne comprend point ce symbole. M. le duc de Luvnes me semble avoir été plus heureux dans ses Etudes nurnisniatir/ues sur le culte il' Hécate. M. le duc de Luvnes rappelle (“) combien les triades sont fréquentes dans la anthologie grecque (h) , depuis les trois Gorgones jusqu'aux trois déesses-soMirs qui régnaient tour à tour sur la lune: Proserpine,
.1) Due deLuynr», \nmtsmatofue et mu-np/km» rjrpnofts, p. 34.
. (?) l'nnufla, Huit. de riast. avchrtd. de Borne, muiec
léJÎ. p. 70. — Welcler, Aile Denkmdlrr, pi I et II. —
* IVr >Villc, En ta toque Durand, n. 383 et 'Consultée aussi Gerhard, âber die Aisuerren idole Uhrnt, p, 14.
M Gerhard croit queb Minerve voilée de laitlk AH*nm Ipl. III, fis. «, ittitl.) e»t npt- Minerve Sh»r.iv lé* jmicur» île «lit» ou diowelet* sont ligure* n b planche V, n. 9.
(3) Pau*., I, », 4 et 30, 3t Voyez, tlaim le morne Mé* lumrede M. Gerhard, l« ditdiiu lotit «If* Sldrophoritset des Skim.
») Pnlluv, Oifom.. IX, y*i
VII
10/ llérod-, V|||, vt ; Poil-, IX, *>o Cl VierlianJ, V*- Iholôytr, |, p ?*<),&.
“) Page* 81 et suivantes.
(0) Sur I» irramlf triode attique, formée de Minerve, Jupiter et Apollon (b lune, l'éther, et le anleil), voye* t'rellrr, .1 tythot,, I, p. 1)3. La triade du Capitok, a Home, était formée de Jupiter. J unon et Minerve. I nr nuire triade attique est Minerve, Cérv« et l'mserpine vvoy. Gerhard, ûber die Nlnrrrmidolr Athenx, p|. I, lig. I, et p. 0). Consulte* Guigniaul. Rtltyions de l'ant*çu*te, III, 5' paille, p. ,tisH et suivante*. et -Vewi«« res pur le* mystère* de Cèrts et de l'rotrrpine, p. il» Stplnx le invoque Minerve, Apollon et Diane tomme une Iriade vrnu rahle ( Œdip., v. Ii*). Voyr* encore, dans le» .Xouvettes Annales de C Institut arrAèotnqifae (1. Il, p. ?7ft\ le .Mémoire de M. de Mille sur le triple Geryo». iVtur le» triade» égyptienne», Letrouue, tusmpt.-, I, p. «,37*. J9“ ; 11, p. 4*|
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Diane et Minerve. Je ne puis ‘reproduire ici les excellents rapprochements qui justifient cette opinion : je renvoie à l' ouvrage de M. de Luyiies. Partout où le culte de ces trois divinités existe, on peut s'attendre à trouver les trois jambes (i) dont la triple Hécate d'Aleamène liit le développement (a). Ce qui achève d'attacher à cette représentation l'idée d'une triade lunaire, c’est que parfois sur les monnaies, ainsi que sur les rases peints, une tète de Gorgone forme le centre des trois jambes : or la Gorgone, c'est la pleine lune. D'autre |>art, les jatnlies «pii courent dans le même sens sans se pouvoir jamais atteindre sont l'emblème de la rotation perpétuelle de l’astre des nuits. Mionnet cite un bronre d'Athènes du cabinet d’Hermand (3), avec la tête de Minerve , l’amphore et le triskèle ; cette pièce, «pie je n'ai pu retrouver, portait l'inscription A6HNAI12N.
lai roue est une représentation encore moins complexe et plus parfaite
du mouvement sidéral, \insi «pie le fait rcmaïquer M. le duc de Lu vues, le philosophe Anaximandrc (4) la considérait comme un symbole astroiiomi-
( l) Les trois jambes sont quelquefois représenta» sur le bouclier de Minerve (de Wille, Ce*. Durand , n. 313, et Cal. det PtMM ftrusqsset du prince de Canlno, n. 87), de même que sur relui d'Encelade rambetUnt Minerve (Lenormantet de Wilte, Itlde det monuments ctramotraphUjttet, L-l, pl. VIII et IX).
(3) CL la triple Itrcaletlu Musée de Lc>de, I rchmAoçwcftp /.ettung, août, i M 43, pl VIII (3) Suppl., n. 313. Je n'ai pu savoir ce que celle pure «Hait devenue.
{*’, P tudes numittnuhque* sur le culte 4'tlrcale, p. 38, note l .
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que. U roue enflammée, au sommet des flamlieaux propres aux Mystères, pourrait avoir également un sens cosmique (i). Je ne dis pas qu'elle ne put rappeler en même temps, ainsi que le veut Cousinéry, le premier char attelé par Minerve, tradition qui avait trouvé place au centre d’un fronton du Parthénon ; mais le cheval sufüsait à représenter ce souvenir. r«i roue devint l'attribut de Cybèle (a),' de Némésis et de Tyché, à cause de sa forme, qui en faisait l'image du mouvement des sphères célestes. On remarquera la diversité des dispositions intérieures des roues : deux traverses croisées I ki i une troisième; quatre rayons avec un centre et des attaches mieux marquées, c’est la roue de Pindare: quatre rayons plus pleins et
plus ornés, avec un listel sur leur axe, un listel sur leurs bord*. Peutêtre le progrès de l’ajustement marque-t-il la différence des époques. D'après le témoignage de Fauvel , recueilli par Cousinéry, ces pièces sont moins rares que les autres.
La tetc de Gorgone est une représentation trop familière à l'art attique pour nous surprendre lorsqu'elle s’offre sur les monnaies. Ce n'est pas un fait peu significatif que de la voir, sous forme d’antéfixes répétés de toutes parts, décorer les anciens temples de Minerve, avant qu'ils fussent détruits par Xerxès. Elle reparaîtra et sur les monnaies du siècle d'Alexandre, et sur les monnaies des siècles suivants. La Gorgone, avant de devenir simplement un attribut de Minerve, fut dans le principe Minerve elle-même (3), Minerve Gorgo, la pleine lune (4), représentée avec Un visage, par les peuples primitifs aussi bien que par les enfants. Plutarque . a écrit un traité dont le titre rappelle la même idée. Clément d’Alexandrie (5) parle des visages qu'on distinguait dans la lune et que reproduit la Gorgone. Arnolie raconte (fi) qu’ Aristote avait démontré que Minerve était la lune. Ulpien, plus précis encore, affirme que c’était la croyance
(1) litUe des momrm, eéramoqr., i. I, p. 18, note 3. Cf. «le Witte, Cat. Durand, n* 302, note 1. — Brôndsted « (Rechcreh. et togttqe» en Grèce, I, p. 118) y voit le xvxio; fwmxô; du trépied <1 Apollon (?). I)en\* le Tlirace avait écrit §nr U signification symbolique de la rom*. (Unit. Alex., Sfrom. V, 8, $ 48- (î) Voyei Y Histoire de» Religions de la Grèce antique, au chapitre xiv. M. Alfred Maury y montra coin me ni Minerve rappelle Cybèle et l«s divinité* tellurique* de l'Asie Mineure qui président a la fortune et à la ri* élusse tirt villes. La roue nt la corue d* abondance «ont lis attributs <k ce* divinitêc
(3) Guipniaut, Religions de l'anttqvitr, l. III, 2* par* tif, p. 382.
(4) Symbole «le la nuit et des primitive* ténèbres d on est jaillie la lumière, la Gorgone, en mourant, donna naissance à Pégase, les nuages qui produisent le tonnerre. oln Chrymor, le rayon doré. (Guipniaut, Retig. de r antiq. Ibid.)
(é) Stromal, V, 8.
(6) Adv. Cent., 111, 3t. — Voyea le traité de PlnUrque, lie facie ui orbe lunx. — Eckhcl (11, p. 200) eipli* que dans le même sens les croissants qni figurent plus tard sur le* tetrndraebmes.
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des Athéniens (i). M. Gerhard (a) reconnaît donc sans hésiter, dans la Gorgone, la pleine lune. Une ingénieuse remarque de M. Panofka (3) montre bien la source en même temps que la portée de ces idées astronomiques. M. Panofka a compté sur un célèbre vase de Corneto vingt-huit serpents autour d'une tète de Gorgone, qui lui semble ajuste titre la lune avec ses vingt-huit jours de révolution. Par ces raisons, M. Lenormant nomme Minerve sur un cyzicène où une tête de femme se détache sur un disque (4).
Mais pourquoi Minerve aide-t-elle Persée à tuer Méduse, pourquoi la frappe-t-elle de sa propre main, selon une tradition attique (5)? Hien plus, Minerve tuant Pallas, dans le mythe primitif, ce n’est pas Minerve tuant un géant; elle se tue elle-même, ou plutôt elle se dédouble pour frapper une partie d’elle-même. M. Alfred Maury a exposé les développements de cette mythologie naturaliste (6); il les rattache à un ensemble de mythes qui a son point de départ en Asie, et devient en Grèce le thème d’une foule de légendes. On vient de voir que Minerve partage avec Proserpine et Diane l’empire de la lune; elle est la troisième lune, c’est-à-dire qu’elle représente la troisième phase de la lune (7), la phase où elle décroît; on célébrait une fête à Athènes à cette époque. Proserpine, au contraire, représente la pleine liuie, le moment des éclipses, le moment où Pluton, le soleil au-dessous île ta terre, l'enlève, où Persée, dieu de la lumière, tue la Gorgone, où Mi-
(1) Dcmosth., Contre U idiot, p. 691.
(2) Mrm. ( fcl'Acad . de Berlin, 1819, p. *81, note 46, i3) Muter lilacat, p. 33.
.VI Bevnt nttmum., nouvelle série, 1836, 1. 1, p.14.
(5) Euripid., Ion , v. 98?.
(6) HUI. de* Reiig. de Ut Grèce, I, p. 358, 377.
(7) Elyiuol . Mogn., in v. TpiTerivito, ci Suida», r. Tprépiiw.
(«) C'est dan# ce sens que je m'explique une monnaie de Populoni* que possédé le cabinet de Paris. Sur la (ace est une tête de Méduse, au revers un croisa* ni. Malgré I* différence des pays, 1* religion étrusque contient des vrsüge* de traditions communes aux populations primitives de I* Grece et de l'Italie. Peut-être le monument que je ale a la page suivante ( note 5 ), et qui est étrusque, a-t-il la même signilkatioo.
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nerve, la lime défroissante, prend la place de la pleine lune (8). Ainsi se démêle la confusion de certaines idées qui ont amené la confusion des mythes. Mais je m'enqiare à mon tour de l’idée du soleil opposé à la pleine lune , de Persée tuant Méduse, afin d’expliquer le tétradrachme remarquable dont je n'ai point encore parlé. Que l’on examine la planche qui précède, et l’on sera frappé de ce lion qui guette ou qui dévore, opposé à la Gorgone, pièce unique que M. le duc de Lu vues a publiée après Cousinéry (i), sans que son sujet lui permit de s'appesantir sur le lion. Cousinéry reconnut (a) sur ce tétradrachme un masque tragique et une panthère; c'est une erreur qu'un dessin exact suffit à réfuter.
la* lion représente le soleilou Persée ; la tète de Méduse, la lune dans son plein , et par conséquent sujette aux éclipses (3). L’union de Minerve ou de la Gorgone avec le lion n'est point sans exemple sur les monuments figurés. Les monnaies de Vélia portent sur leur face la tète de Minerve, au revers un lion avec un astre; quelquefois (4) une chouette est platée sous le lion. Une bulle d’or publiée par Micali est ornée d’une tète de Gorgone sur une face et d'un lion sur l'autre (5). Le lion dévorant un cerf se trouve aussi sur le bouclier de -Minerve i.6). A Cyzique on remarque des pièces d’or où Minerve est gravée sur la face, une tète de lion sur le revers; |>arfois une Gorgone répond à la tête de lion. De meme sur les monnaies de Rhodes, la tète de Méduse répond au soleil (ÿ). M. VYaddington possède une monnaie de Tarse oit le lion est posé sur un grand croissant et sous un astre. Sur le camée de la Bibliothèque qui représente la dispute de iScptune et de Minerve, une chèvre, image des Ilots, est au-dessous de Neptune, un lion au-dessous de Minerve. Je suis bien plus frappé encore de trouver dans les inventaires du Parthénon une tète de lion dotée, consacrée à Minerve (8). Parmi les pièces que M. le duc de Luynes attribue à Cypre (y), il en est deux qui rappellent, avec un style différent, le tétradrachme de Cousinéry. L'une porte la tète de Méduse et une tète de lion rugissant, de profil; l’autre, une tète de Minerve casquée, au revers la tète et les pattes d'un lion. D'ailleurs Minerve, qu'une tradition attique faisait mère d'Apol-
h F tudn irantUM. mr le culte <T Hécate, au fronlit- (4) Monuments inédit* de t'Intl ardiéol^ l. I, pl. XXI.
pter du chapitre il. (7) Erkhrl, D. .V., Il, p. 407.
(1) Voyage en Macédoine, t. Il, p. 119. (1) B»t-t kh, StaalihauihaUuny der Alhener , Beilagc,
(») Cf. Preller, Mythologie, I, p. 147. p. 152, ligne 14.
(V Ij-riormanl, Aon». çalcrte mythot., pl XX, fig. 2. (9) numismatique et Inunptiont cypriote*, plancha
(à) Micali, Monum. ined.. Ut. XXI. VI, ligure I, et planche VII, figure 4.
Ion, est unie etroitement à Vulcain et à Promet liée ; elle protège, nonseulement Persée , mais Bellérophon, Chrysaor, Hereule, les Dioscures, tous les héros de lumière. Divinité île lumière elle-même, elle voit célébrer en son honneur des courses aux flambeaux, et brûler dans son sanctuaire de l’Erechthéion une lampe qui ne s’éteint jamais. Ainsi le lion (i) représente la force du soleil, sur le tétradrachrne de Cousinéry; la (iorgone, la lune éclipsée. .Nous verrons, sur les monnaies postérieures d’Athènes, le soleil et la lune réunis par une figure directe.
I.es anciens types monétaires d'Athènes (a) sont donc tout à fait dignes
(I : .Nous sont me* encore loin de Phidias, qui reprr- •Wlttl « Olympie If soleil mtr non rhar et la lune ttur un cheval ou un mulet i Piiua., V, 11,3). Je ne crois pu qu« le lion fût sur Int monnaie» de la fin du vi* siècle un souvenir de la courtisane Lésna, l’amie d Harmodius et d'Aratogiton. Sur lot» monnaies, chose nacrée, qui eût voulu représenter l'image symbolique d'une courtisane ? Muant au héros éponyme, Lcos, et a la tribu lêontide, quelle raison plausible de retracer leur souvenir plutôt que celui de* autres éponyme* et des autres tribus?
i,l) Je ne pui» attribuer a Al hem» deux pièces du Cabine! de Pari*, qui loui classées parmi le* monnaie» dr
Cousiacry. U première ssl publiée par Cousinery luiwcme avec loutre celles que je reproduis âpre* lui. Elle porte une amphore : le révéra forme un carre cmix ; la
seconde pure n'appartienl point a la même trouvaille . m provenance m’est inconnue F.lle porte un trépied, et le revers présente egalement le carré creux.
L'amphore est un symbole «pii «'approprie merveilleusement A l’Attique. las monnaie* des Ages suivants en «ont la preuve. Mais rette pièce n'a ni l'aspect ni le caractère de* pièces parmi lesquelles elle est classée. J’oserais assurer qu'elle n'a point été trouvée dan» le même lieu, car l'argent et la patine de l'argent sont tout différents. En outre, cette pièce pose 12 grammes, ce qui ne s'accommode nullement au système aréique. En supposant même un tridrachme attique, le pouls est inférieur de Do centigrammes mu poids normal, tandis quVn prenant le didrarhme éginétique, elle n’a perdu que 2à ü 30 ceuti gramme» , ce qui n’a rien d'extraordinaire. M. de Longpericr a eu l'obligeance de m Apprendre que Brtiadsted , en visitant le Cabinet de taris, n'avail point hésité à attribué cette pièce a Elle de Céoa. En effet, il en publie une semblable au fronti&piee de sou livre sur Céos { Yoyaçti et recherches en Grèce, 1" livraison ) Il en a vu deux à Zéa, dit-il à la page 122. Le carre creux e»l formé, comme à Athènes, par deux diagonales, et dan» chacun des quatre triangles, Brôndsted a lu une do» quatre lettres fcAPA, c« qui permet de ranger cette monnaie, avec certitude, parmi les monnaies de Carlbéa. J'ajoute que l'amphore n'a point la forme des amphores athéniennes, tandis qu’on observera une amphore de la même forme à lui i» (p. TA et pl. XXVII du même ouvrage). Eu lin le Cabinet de Paris posMde des divisions de* monnaies de Cartbéa qui rentrent parfaitement daus le système éginétique auquel appartient la pièce a l'amphore.
MuaiiI au trépied , symbole commun à tant de villes grecque», il me semble plus difficile encore de l'attribuer,» Athènes, quelque ancien que fût dans celle ville le culte d'Apollon, et quelque grave que soit le titre de Pntrotis, que lui avaient donné les Athénien* La pirce pèse 2 grammes 32 centigramme* , quantité qui ne cadre avec aucune des quantité» aréique* : c'csl trop pour une demi-drachme, qui ac doit poi ut dépasser 2,13, trop peu pour un têtrobolr. qui
2* LES MONNAIES U’ATIIÉNES.
d’attention, paire qu’ils font mieux saisir comment .Minerve fut dans l'origine une divinité de lumière. De là les idées d’intelligence supérieure, de virginité, chères aux philosophes, et les yeux brillants, image de l’air pur, que représentèrent volontiers les artistes. Mais la tradition primitive et les symboles astronomiques allèrent peu à peu s’effaçant : ce furent les dogmes mystérieux d’Kleusis qui en retinrent la plus grande partie. Toutefois les monnaies des âges suivants gardèrent non-seulement la chouette, mais le croissant , qui était placé sur les tétradrnehmes d’ancien style à gauche de la chouette, et continuait à l'appeler que dans les vieilles croyances attiques, ainsi que nous le fait savoir Ulpien, Minerve était la lune.
I. ensemble des idées que je viens d’exposer, d’après les auteurs et la comparaison des monuments figurés , est empreint d’un naturalisme mystique que I on ne saurait méconnaître. Je dirai plus, ee naturalisme semblerait porter avec lui sa date. Ne rappelle-t-il pas le mouvement religieux qui se produisit à Athènes sous Pisistrate et ses fils (t), mouvement qu’ils encouragèrent, parce que leur pouvoir trouvait un appui dans le développement des sentiments religieux et dans une tendance vers l’unité? Ce mouvement fut une sorte de protestation contre les progrès du polythéisme poétique , tout extérieur et si propre à substituer la forme à l’idée : les artistes, en effet, continuaient l’œuvre que les poètes avaient commencée. Mélange de dogmes, de symboles profonds et de superstitions, souvenir des Pélasgeset emprunt fait à l’Orient, le système nouveau n’était, à proprement parler, qu’un retour vers le passé : les faux oracles de Musée par Onomacrite en sont la preuve. Taudis qu'on enseignait à la foule de vaines pratiques, propres à l’enflammer, une théologie philosophique se composait pour les esprits d’élite, théologie qui lut destinée aux Mystères et se conserva par les Mystères. Une partie de ce que nous venons de dire de Minerve se trouve, en effet, dans la doctrine d’Eleusis. Denys le Thrace, dans le passage que j’ai indiqué à la page i4> cite précisément un texte orphique à propos de la roue.
I. es monnaies archaïques d'Athènes sont-elles donc du temps de Solon
hVInre jusqu'-i 1,*H. On pourrait toutefois accepter un mitiitramme* rentre Iseaucnup plu» facilement dan»
irai de 15 centigramme* i mai* l'aspect «te U pièce, «i le *y*tcra« Itabylrmici».
I ! *nque, son style n’ont aucune rcftscmtihncc avec le (I) Prvllcr, dan* la Renl Eucyc hpnrlu-, InmeV, p. .13 style, la fabrique el l'aspect des. mounai.'sde (’.nusiuéry. et suivante», p. PP* ri «uiVAute*. Compare* I opinion <!*-• Ap-utc* que le carré creux «t loin d'etre en tout point Bl. üuuciaut, clan* tes Mrtuuire* sur les Mystères de CéiJ-.utique au carré creux d'Athenes, et que le poul* de rts et de l,rmer^Mte, p. *7.
(564-56o), de Pisistrate et de ses fils (56o-5og) (l)? Tout me porte à le croire, et leurs symboles, et le carré creux, indice d’une haute antiquité, et leur style, qui répond sans violence à l'époque que j’essaye de fixer. Elles ne précéderaient , après tout, que d'un demi-siècle le siècle de Péridès, car Solon ne revint d'Asie qu’cn 5(>5; ce ne fut que pendant les cinq années qui suivirent qu’il put réaliser sa reforme monétaire : or ces pièces paraissent presque toutes postérieures à Solon, et du temps de Pisistrate et des Pisistratides. Elles sont d’une fabrique déjà soignée, ce qui ne surprendra point sous des princes fastueux , amis des arts et de tout ce qui pouvait parer leur usurpation. Leur caractère est encore naïf, et cependant la netteté du dessin atteint une assez grande vérité d'interprétation. Les objets inanimés, tels que l'osselet et la roue, sont rendus avec une exactitude élégante. Le» animaux et les monstres ne sont |>oint irréprochables, mais ils offrent un certain mérite. Le cheval est vivant, sa tête ne manque pas de finesse, quoique les (importions générales soient lourdes et le cou trop épais. La Gorgone est assez bien modelée, elle contient des détails qui ne pouvaient être traités sans une certaine habileté de main : quant au type, c’est le type traditionnel, les yeux saillants dans leur orbite, les oreilles larges, la bouche grimaçante, armée de véritables défenses qui se croisent, taudis que la langue pend hors de la bouche. C’est le type des terres-cuites du Parthénon et des vases peints : le graveur n'a fait que le reproduire sur son coin. Les trois jandies sont conçues dans le principe de la sculpture du sixième siècle; très-larges du haut, avec de grosses cuisses, elles vont en diminuant et finissent en pointe. La chouette est surtout défectueuse, mal posée, grossière, le contour du plumage étant marqué par des globules , travail éminemment primitif. Elle aura beaucoup plus de caractère sur les premiers tétradrachmes, où elle prendra la place du carré creux ; aussi la ferais-je seule remonter au temps de Solon. Mais tous ces traits opposés, naïveté et finesse, vérité et invraisemblance, détails excellents et ensemble qui pèche, soin d’exécution et faiblesse de conception, ce mélange constitue l'archaïsme déjà avancé, et qui bientôt rejettera les liens qui l'enveloppent. I es travaux considérables qu'entreprirent Pisistrate et ses fils donnèrent une impulsion favorable à l'art athénien. Si la grande sculpture était loin encore de sa
0) On sait que Pisistrate, tyran en 4«o, exilé en tort en 4*7. et revenir et» 437- Cette fuis il réuua dix 4)4 , ressaisit le pouvoir eu 4*U , pour être ctuu»r en- .ni* de suite jasqun sa mort (43?).
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perfection, elle avait déjà cependant créé des œuvres qui valurent une place à l'école attique à côté des écoles archaïques d’Égine, de Sicyone, de Sparte, d’Argos et de Sanios. Parmi les branches accessoires de la sculpture, l'ail de travailler les métaux était depuis longtemps cultivé par les Grecs, et les tyrans du sixième siècle, qui rivalisaient de luxe et de goût pour l'art, commandaient aux artistes de ce genre des travaux magnifiques. Il n'y a donc rien de surprenant à ce que des graveurs capables déjà de produire les monnaies que nous venons d’étudier vécussent au temps de Pisistrate. I. 'exemple d’Egine, qui frappa la première des monnaies, une rivalité toujours croissante avec cette voisine puissante, à mesure que se développait la prospérité maritime des Athéniens, les besoins d'un commerce qui prenait un essor décidé , aidèrent au progrès de l'art, {.es voyages de Solon et d’Alcméon en Asie, leurs relations avec Crésus, eurent une influence plus grande encore sur l’art monétaire à Athènes, puisqu’on V happa de l'or d'aussi Itonne heure, ainsi qu’on le verra plus loin.
Si l’on compare le poids des monnaies de Cousinéry avec l'étalon idéal du système attique , on observe que ces antiques monnaies, qui devraient être les plus pesantes de toutes, sont plus faibles de poids que les monnaies qui leur succèdent jusqu'à la mort d'Alexandre. Ainsi le tétradrachine ne donne que 17 grammes, au lieu de 17,20, poids normal, et de 17,25, poids qu'atteignent quelques tétradrachmes de Périclès. Les didraehmes, au lieu de 8 gr. 60 cent., ne donnent que 8,5o, 8,45 la plupart ; je 11e parle pas de ceux qui descendent à 8, 1 5 et 8,10, parce qu’ils sont un peu frustes, tandis que les autres sont presque à fleur de coin. Les drachmes, au lieu de 4,3o, ne pèsent que 4. a5, 4,20, 4i 10 î j omets celles qui descendent au-dessous de 4 grammes. Les oboles ne pèsent plus 7a centigrammes; sur onze que possède le Cabinet de Paris, une seule atteint ce poids , les autres varient de lio à 65 grammes. Le pentéchalkou et le trihémitartémorion eux-mêmes sont au-dessous du poids. Pour les petites divisions, les Athéniens eurent l’habitude contraire, maintenant la valeur réelle au-dessus plutôt qu’audessous de la valeur nominale. Mais il convient de tenir compte de la matière enlevée par l’usage et le frottement. Les pièces sont usées du côté du revers, usées surtout sur les bords qui entourent le carré creux. Les anciens devaicnt,*en effet, les poser toujours de ce côté, qui était plat, et ménager la face qui portait le sujet, car ces pièces sont en général bien conservées; elles
n'ont pas dû rester longtemps dans la circulation. Trouvées toutes dans le même lieu , elles semblent avoir dû être enfouies, soit pendant les guerres civiles <|ui suivirent la chute des Pisistratides (peut-être à l’approche de l’armée lacédémonienne), soit au moment de l'invasion des Perses. Faut-il penser que le poids primitif était un peu plus faible, ou qu'il fui atténué par les tyrans? Il semble que le hasard seul a fait retrouver des exemplaires plus légers, car une obole donne le poids normal. Une autre obole, qui est au cabinet de Berlin, touche aussi au poids normal : elle pèse 0,71. Je ne crois donc pas que l'on puisse tirer aucune induction positive de la différence légère des poids.
J’ai souhaité pouvoir étendre ces recherches, et, comine les chiffres que donne Levezow ne sont qu’approximatifs, je me suis adressé au savant conservateur du cabinet de Berlin, M. Pinder. M. Pinder a eu l'obligeance de peser lui-même avec le plus grand soin les pièces trouvées dans le duché de Posen. Je reproduis les résultats qu'il a bien voulu me communiquer, en citant les numéros correspondants de la planche que Levezow a fait graver à la suite de son Mémoire.
LA GORGONE
M. Pinder, du reste, a parlé de ces monnaies (1); il y reconnaît le poids attique et solonien : c’est une autorité de plus qu'il faut joindre à celles que j'ai déjà citées.
Je reviens à cette singulière découverte faite dans le duché de Posen. Levezow pensait que le commerce de la iner Noire avec les contrées sauvages du Nord expliquait la présence des monnaies d'OIbia dans l'intérieur
(t)DMântikeiiMuDicn des Kftniglicben Mumbubm, ift&l, p hit
du continent. Comme pour nous ces prétendues monnaies d’Olbia sont d' Athènes, l'explication est peu satisfaisante, d’autant plus que le commerce devait plutôt se servir de drachmes et de didrarhmes que d’oboles, petites divisions destinées aux transactions intérieures dans chaque ville ou dans chaque Etat. Je me suis demandé si les barbares qui avaient suivi Xerxès et dévasté l' Afrique, si les Scythes qui étaient appelés par la république pour aider les magistrats chargés de la police n'avaient point rapporté avec eux dans leur patrie cet humble trésor, si quelque moderne, amateur d’antiquités, n’avait point perdu cette petite collection dans le duché de Posen. Je ne saurais rien démêler avec certitude à travers tant d’obscurité; mais peu de trouvailles sont plus piquantes, plus propres à exciter les réflexions.
M. le duc de F.uynes possède deux tétradrachnies archaïques avec le lion et la Gorgone : ils pèsent tous les deux 16 grammes Hy centigrammes. Dans la meme collection , j’ai encore observé deux beaux didrachmes; celui qui porte une chouette pèse 8 grammes 4a centigrammes; celui qui porte la roue, 8 grammes 55 centigrammes. Malgré l’excellent état de ces pièces, on voit que toujours les monnaies du siècle de Pisistrate sont moins pesantes que les monnaies du siècle de Périclès.
LES T ET R A DR A CHME S D’AS Cl E> STYLE.
L'expulsion des Pisistratides, suivie de tant d’agitations, fut-ellesuivieégalement d'une réforme dans les types monétaires? La république voulut-elle avoir ses emblèmes propres, et, répudiant ceux qu'avaient adoptés les tyrans, commença-t-elle à frapper des pièces à l'etligie de Minerve? L'histoire ne répond point à ces questions. Il ne faut point oublier toutefois que Pisistrate professait un culte particulier pour Minerve, et qu’il lui avait dû île reconquérir le pouvoir. Il avait été chassé d’Athènes; il imagina de faire vêtir une grande et belle femme à la manière des idoles de Minerve, et de la faire monter sur un char, le peuple crut voir la déesse, se prosterna, et reçut le maître qu'elle lui ramenait. Il ne serait donc pas impossible que l'on eût commencé sous les Pisistratides à graver l'image de leur protectrice sur les monnaies; mais je suis beaucoup plus porté à croire que la république adopta un nouveau type par un esprit naturel de réaction. On a vu au chapitre précédent que les pièces avec la tête de Minerve sont d’un poids un peu plus fort que les pièces publiées par Cousinéry et par la’vezovv. Les mines du Lauriuni, si prospères au temps de Théinistocle, rendaient facile cette augmentation , que commandait, du reste, le rapide essor de la marine et du commerce attiques.
Une remarque qui ne doit point nous échapper, c’est que les tétradraclunes avec la Minerve n’ont point le même caractère que les tétradrachnies avec la Gorgone et la tète de lion '.leur seule ressemblance, c’est de ne plus avoir le simple carré crenx , qui ne manque sur aucune des autres pièces archaïques. Par conséquent, on commença sur les tétradrachmes, c'est-à-dire sur une surface de métal plus étendue, à appliquer un double sujet. On ne saurait non plus se dissimuler que l’as[)eet des tétradrachmes avec la Minerve a quelque chose de plus grossier que l'aspect des monnaies qui n ont que îles symboles avec un carré creux pour revers. Eaut-il
croire pour cela qu’ils soient plus anciens? Faut-il penser que les progrès de l'art se ralentirent pendant les crises politiques qui déchirèrent Athènes jusqu’à l’administration de Cimon? les Pisistratides avaient-ils appelé des graveurs étrangers, comme ils appelèrent les philosophes et les |>oétes? Je ni abstiens à cet égard de toute allirmalion; mais je ne crois point inutile de rappeler que l’art archaïque a toujours mieux traité les objets, les animaux et les monstres, soit qu’il eût plus de liberté, soit qu’il s’attachât davantage a copier la nature morte ou à développer les tvjies fantastiques transmis par la tradition. On observe de même que les enfants dessinent avec une prédilection marquée des chimères et des animaux. Les sculpteurs d’Argos et de Sicyone excellaient à faire des quadriges avant de savoir faire de belles statues, et le bas-relief de Séliuonte qui porte quatre chevaux de face parait être d’une main bien plus exercée que les lias reliefs voisins qui représentent Hercule et Persée. I a Gorgone a pu également être traitée avec plus d’habileté, puisque c’était un tyjie familier dès longtemps à toutes les branches de l’art. Au contraire, une ligure de femme, isolée, sujet unique, exigeant de la finesse et une étude spéciale, c’était pour un artiste des écoles archaïques chose nouvelle et difficile. Aussi voyons-nous les plus anciennes monnaies, dans les diverses \ illes grecques, offrir surtout des animaux et des symboles : les images des divinités n’apparaissent que plus tard. De sorte qu’une série de sujets semblables nous paraîtra justement avoir dû précéder chez les Athéniens la série monétaire qu’inaugure le type de Minerve.
Sans pouvoir fixer de date précise, je n’hésite pas à placer avant les guerres médùpies les coins les plus primitifs (t). la* chouette est iléjà bien mieux rendue, ainsi que je le disais plus haut, qu’elle ne l’était sur les monnaies des Pisistratides. I,es gros yeux ronds, le bec pointu , la couronne de plumes hérissées, les ailes marquées par de longs traits, le corps émaillé d’un grainetis, tous les caractères qui se perfectionneront au siècle suivant sont déjà indiqués nettement et comme arrêtes. la-s lettres sont d’ancienne forme et superposées. La pousse d'olivier commence à paraître avec ses deux feuilles et sa baie. Telle elle demeurera plus tard ; seulement elle remontera tout à fait dans l’angle du carré creux. L’absence deccs feuilles sur
(i La légende ABK eal par foi* rétrograde »ur ]<* plut «Deia» Coin». Cf. RckM, N, p. 209.
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certains tétradraehmes n’est point un détail indifférent. Puisque, dès le principe, elle ne fut point adoptée, quel événement en amena l’introduction ? L'on sait qu’après la prise de l’Acropole par Xerxès, l’olivier sacré, planté dans l’enceinte de l’Ererhthéion, avait brûlé avec le temple. L’arbre poussa en une seule nuit une tige haute d’une coudée(i), présage de la splendeur promise à une ville qui allait renaître de ses cendres. Si la monnaie que je fais reproduire ici ne parait point aussi récente que la prise d’Athènes par les Perses, la dispute de Minerve et de Neptune suffit à expliquer, à toutes les époques, la pousse d’olivier sur les monnaies d’Athènes.
La grossièreté des types, les yeux globuleux, l’expression maladroite, les profils voisins de la caricature, n’échappent à personne. Assurément les graveurs qui ont exécuté ces coins étaient fort au-dessous des sculpteurs athéniens, leurs coutcnqmrains, et je suis convaincu que les statues d Harmodius et d’Aristogiton par Anténor offraient un tout autre mérite; cependant il ne faut jamais oublier, lorsqu’on parcourt les anciennes époques, combien le visage humain est une étude difficile pour un art qui n’est pas encore savant et libre. Le bas-relief d’Aristoclès, trouvé dans les environs de Marathon, nous présente une figure plus douce, mais encore
(IJ Hérodote, Vit!, Si. '
LES MONNAIES DATIIfcNKS.
bien primitive. La gravure, d’ailleurs, de ces monnaies ne manque point de finesse : les ornements du cimier sont minutieusement rendus et les boucles de la chevelure rappellent les chevelures en métal enroulé qu’on adaptait aux anciennes statues. Sur le tétradrachme où parait la feuille d'olivier, le système d'exécution est tout différent : on voit commencer les rangs de perles qui plus tard deviendront l'interprétation conventionnelle de la chevelure de Minerve, le tétradrachme dont la face est dessinée en dernier lieu offre un caractère d’archaïsme plus doux, qui a excité la défiance de M. deProkesch. Il a vn dans les tétradrachmes de ce genre un jeu d'une époque plus avancée, un effort d’imitation qui affecte un style simple et naïf. J’avoue que je n’ai point d’opinion arrêtée sur ce point. Les Grecs ont conservé si longtemps les traditions peu à peu améliorées des monnaies archaïques, qu'il est difficile de s’expliquer un saut brusque en arrière et un pastiche à la façon du siècle d'Adrien. I,es tétradrachmes qui ont produit sur M. de Prokesch cette impression marquent peut-être uniquement les essais, les progrès d’un graveur plus habile qui vivait au commencement du cinquième siècle.
Après les guerres médiques, la pros|iérité d’Athènes atteint rapidement son plus haut point, et l’émission des monnaies devient considérable. A aucune époque on n’a dû frapper plus de tétradrachmes que pendant tout le siècle de Périclès; et cependant aucune époque n’est plus stérile en innovations, en types et en documents monétaires. Ia‘ coin attique, définitivement arrêté, se reproduit sans cesse et subit à peine une transformation lente qui correspond au progrès général de l’art. Nous avons vu aux premières pages de cet essai comment s’explique la monotonie des exemplaires des beaux siècles. Il y a cependant des nuances dans le développement des types, et ces nuances passent insensiblement de l'archaïsme à la perfection.
Au temps de Thémistocle et de Cituon se placeraient les tétradrachmes oit la tête de Minerve prend un noble et sérieux caractère : les traits sont toujours durs, d'une énergie mâle et qui n’a pu encore traduire la grâce d’une jeune vierge. Mais la grandeur est empreinte autant que la science sur ce visage plein de style; la largeur du menton, la vaste proportion de l'arcade du. sourcil, le front droit et qui forme avec le nez une ligne continue, annoncent déjà le grand siècle. ’ Ces monnaies sont aux monnaies de Périclès ce que les sculptures du Théséion sont aux sculptures du Parthénon.
LES TÉTR A DRACHMES D’ANCIEN STYLE
Sur le casque apparaissent les feuilles d'olivier qui en doivent orner, pendant prés de deux siècles, le contour poli. Une belle spirale s’enroule sur
la partie inférieure et se termine auprès îles tem|>ex par une pnlmette- I.es cheveux se disposent en deux bandeaux et encadrent le front de leur courbe harmonieuse. Il y a un rang de perles, soit au coin, soit au Ixtrd du casque.
Au revers ou voit apparaître, pour la première fois, le croissant qui s’ajoute à la feuille d’olivier, symbole de la troisième lune, de la lune décroissante; il rappelle les anciennes Gorgones et les croyances primitives, qui faisaient de Minerve une divinité de lumière. lai chouette l'est»* pesante et ses pattes énormes sont armées de serres dignes d’un oiseau de proie. la* graveur ajoute quelque chose encore à son puissant et étrange caractère, et à la roidenr des contours il joint la délicatesse du travail intérieur. J'ai choisi à dessein, pour le reproduire, un revers très-précieux. La pièce appartient à M. le duc de Luynes, qui l’a fait graver dans son choix de médailles grecques (i). Dans le champ, à droite de la chouette, est une pclile tète de taureau, exemple unique sur les tétradrachmes d'ancien style, et dont je propose deux explications.
Le style asiatique de cette tète n'échappe à personne ; elle rap|x*lle les monnaies des îles qui sont voisines de l’Asie, de Leshos et surtout de Saniox; elle rappelle les chapiteaux de Persépolis et ceux d’un temple de Délos. Ou ne s’étonnera point de trouver sur les monnaies où règne Minerve un attribut d'Apollon : l’Attique l'avait uni étroitement à la déesse, ad point qu'une tradition le disait son fils; d'ailleurs, le taureau est un symbole lunaire et ses cornes sont la ligure du croissant. Mais puisque la présence de ret attribut est une rareté unique dans l’ancien style, quelle en fut l'occasion? J'ai
U) ri. IX, f. il.
|>eii.xé <|iie ce [wuvait être le traité eonclu avec les alliés par Aristide, et surtout la création d'une caisse commune dans le sanctuaire de l)élos. (i). Il n'est pas invraisemblable que les Athéniens aient voulu rappeler sur leurs monnaies un événement politique qui ouvrait à leur puissance une ère nouvelle. Pendant que Minerve protégeait leur trésor particulier dans l'Acropole, Apollon protégeait le trésor de la confédération dans l'ile de Délos. Aux attributs de Minerve sur la monnaie, se mêlait naturellement un des attributs d’Apollon, la" taureau, symbole |>arlaiit d’Apollon, peut être encore un symbole de Délos, si l'on n’écarte point le témoignage de Poilus, qui dit, en parlant de la monnaie à l'effigie du boeuf: « Quelques-uns croient » que le bœuf a été la monnaie, non des Athéniens, mais des Délions (a). » l.'an 477 serait la date du beau tétradrachme que possède M. de l.uvnes. l/art n'en est point trop avancé pour démentir cette date. Que I on compare la pièce frappée à Magnésie sous la domination de Thcmistocle, «le 4<>4 à 449- Ias style de cette monnaie, que M. Waddington vient d’expliquer avec autant de critique que de science (3), confirme ma conjecture.
f,a seconde explication m’est suggérer par des rapprochements uumismatiques. Je remarque dans un article de M. Borrell sur des monnaies grecques inédites (4), une pièce de Samos, d’ancien style, avec la double légende JlA et ASEN , où M. Borrell reconnaît les noms des Samiens et des Athéniens. Au catalogue Payn Knight (5), une pièce de Samos est mentionnée comme on tétradrachme de poids attique. Ce tétradrachme, qui porte la légende JlAM , est aujourd'hui au Musée britannique : M. Waddington en a vérifié le poids., et a l'obligeance de me signaler, dans le même musée, une drachme de poids attique avec l’inscription HAMI- D'autre part, le taureau figuré sur la pièce d'Athènes rappelle le symbole de Samos. Faut-il supposer une alliance monétaire entre deux villes qui furent étroitement unies [rendant les quarante années qui suivirent les guerres médiqoes (de b 75* à la 85e olympiade), on croire-quc les Athéniens ont battu monnaie à Samos, abri de leurs flottes et ecutrc de leurs expéditions?
.l’ai peu de chose à dire des tétradrachme* qui furent émis sous l'administration de Périclès. La vue d’un simple dessin sera [dus éloquente que
(1/ Burckb, bfaalstiauifiaUunç det Athener, I, p. lîo, (3) Ht rus numiimatifw, nouvelle «cri», I. P- 47 a* édition. (4 \timitmaHc Croniele, 1144, p. 74.
(M Pollux, IX, ci. !&) Payn Knight, p. 147. Poids, ieo gr. anglfti».
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fous le» commentaire». Je ne puis signaler de sensibles différences : la chouette est rendue avec une exquise précision, sans s'éloigner cependant d'un type purement conventionnel. Les lettres sont plus régulières, les pattes de l’oiseau et les feuilles d’olivier (l), sont plus fines; quelquefois même elles tombent par une courlie élégante; d’abondants rangs de perles courent du casque sur les épaules de la déesse et figurent les flots de sa chevelure. Par la le beau siècle reste plus naif que l’archaïsme lui-mème.
Mais la différence véritable, celle qui se sent par legoùtet ne se peut analyser par la parole, c'est le style. J -es figures conservent toujours une teinte d'archaisine, la bouche encore souriante, l'oeil de face, la grosse boucle d'oreille, les cheveux plaqués eu bandeaux; mais la noblesse incomparable des lignes, l’expression suave et mâle tout à la fois de la vierge victorieuse, ce l>eau menton où l'on pressent les types de Syracuse, et que Cimon et F.vænète semblent avoir pris pour exemple, la largeur du modelé qui mêle
(I) Je reproduis, d'apres M. de Prokesch [Inedtta metner Samml., pi. II, f. «3), un revers de tétradraebme où, a U place du croiuant, il y a un 1 suivi d'un point. Comme le tétradraehrac était le statere d'argent des Athénien*, faut-il supposer que cette lettre est l'initiale du mot Itaryp* De même le A et l’H «ont I abréviation, dan*
tes inscriptions, de Afoa el de Wixarv* ; de meme sur les pouls, £ est l'abréviation de l™;V)p, T de T<lcmv. ;‘Voy « Pinder, BeitrAge sur MünzAmtdc, p. ftâ.) M. Piuder publie un poids attique avec les lettres HMI pour 4}|u|lvoïov. Cependant je luis loin de donner comme plausible cette npUeftUun du £,
sa douceur à la fermeté des contours, les proportions de l'ensemble et l'harmonie de elia(|iie|>artie, qui sont le dernier secret de l'art, la grâce alliée au grandiose, en un mot le style le plus sobre à la fois et le plus conventionnel, voilà ce que je trouve sur les tétradrachmes bien conservés de cette é|>oqiie, voilà ce qui me parait dignedes sculptures du Partbénon. Jecroisquesur la frise et sur les métopes, qui seules conservent les têtes des |>ersonnages, on trouvera peu de figures d'un caractère plus idéal que la Minerve que j'ai fait graver la dernière; c’est pourquoi je ne saurais avouer que les critiques adressées souvent à la numismatique d’Athènes soient fondées, que cet art ■•oit négligé, médiocre, monotone. la' grand art ne consiste point dans la richesse des types, mais dans le perfectionnement achevé d’un type simple et respecté. I.es médaillons frappés en Sicile par les Carthaginois sont moins flatteurs pour le regard, mais d'un caractère plus saisissant que les médaillons de Syracuse. Ia:s pièces d’Athènes, si le temps ne les a point altérées et si l'on rencontre bien celles qui sont du siècle de Péridès, offrent une noblesse que je préfère à la finesse et à l'élégance. Il n’est pas jusqu’à i oeil de face qui ne me paraisse avoir été conservé autant par un sentiment hardi du bas-relief que par une tradition religieuse ou un intérêt commercial. Kn présentant l’œil de face, l’artiste obtient de belles courlies, tandis qu'avec l'oeil de profil il aurait eu des lignes se coupant à angle droit ; il développe l'arcade du sourcil, agrandit le visage, le tourne à demi vers le spectateur, fait sentir le globe arrondi qui accompagne si bien le contour des joues; enfin il trouve dans cette convention une grandeur que la sculpture ellemême n’a point méconnue. Sur des bas-reliefs du beau temps, sur maintes figures du Parthénon lui-même, l’œil n est point tout à fait de profil ; l’artiste a une façon de le tourner qui fait qu’au lieu de regarder fixement devant soi, la figure, quoique placée de profil, semble se poser devant le spectateur, vouloir le regarder, et exercer sur lui ce charme persuasif dont l'œil est le siège. 11 en est de même sur les vases peints.
Cette remarque s’appliquerait aux monnaies postérieures, où l'œil est dessipé de profil, si la prunelle (le l’œil n’était marquée par un trait. Dès lors, le regard est déterminé; il se |>orte en avant , mais le cercle des paupières a toujours une tendance à se présenter de face.
Pendant la guerre du Péfopoiicse et jusqu'au temps de Démosthènes, l'art attique garda sa simplicité, tout en commençant à suivre le progrès fatal
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qui devait le conduire [>eu à peu à la délicatesse, à la recherche, à la décadence. Il est certain que les beaux types furent d'abord maintenus, copiés, renouvelés; et je suppose volontiers que les plus nobles figures avec, l'oeil de profil sont de ce temps. Te vois, au contraire, percer la décadence sur des monnaies assez nombreuses, les plus négligées et les plus mal coupées parmi les pièces d'ancien style; le visage de Minerve se rétrécit, les traits deviennent mesquins, le menton sans ampleur, la ligne du nez n'est plus aussi droite. Le modelé surtout et les détails d'exécution sont défec-
tueux, le travail en est sec. L’exemplaire que j’ai fait dessiner le dernier est désagréable à voir, et l’on en trouverait beaucoup de semblables. Ainsi va en dépérissant un ty|»e qui a été développé pendant deux siècles. Cette décadence coïncide avec les malheurs politiques; mais on aurait fort d'appuyer sur une coïncidence qui ne peut être d'une grande portée. Athènes peut avoir été abaissée par Philippe, réduite au silenre par Alexandre, son commerce peut avoir beaucoup souffert par le contre-coup ries conquêtes qui changèrent la face de l'Orient, sans que ses graveurs de monnaies devinssent pour cela moins habiles. Il n'est pas l>eaucoup plus dispendieux de graverun beau roin qu’un coin médiocre ; tout ce que l'on doit dire, c’est
que les bons graveurs se rendirent peut-être dans des pays plus heureux, où des récompenses plus fortes leur étaient promises. Il est certain que les derniers échantillons de l'ancien type sont très-mauvais^ la chouette elle-même s’altère aussi bien que la déesse; son caractère reste archaïque, mais prend quelque chose de sauvage. I .es Athéniens se lassèrent de cette décadence, et, par un effort décisif, ils adoptèrent un type nouveau. J’exposerai, dans la seconde partie de cet bissai, les raisons qui me font placera la mort d’Alexandre l'introduction du second style. Alurs s’arrête l'ancien, dégénéré, épuisé, qui n'avait pu soutenir la redoutable concurrence des belles monnaies macédoniennes.
D’UN K FABRIQUE ASIATIQUE
Pour achever déclasser les tét rail racli mes d'ancien style, je ne dois point omettre des pièces d'une fabrique particulière, qui ne semble point athénienne. Je citerai d’abord le tétradrachme gravé le premier sur la planche qui suit. Il a été trouvé dans le canal du mont Athos avec trois cents dariqnes que l'on suppose y avoir été enfouies lors du passage de Xerxès. Je ne puis discuter la valeur de cette trouvaille, à laquelle je n’ai point assisté; ce tétradrachme appartenait à M. le baron Belir, et je vois ces détails consignés dans le catalogue de M. F. I.enormant (t). la pièce a-t-elle été mêlée aux dariques par une fraude qu'il n'est plus possible de constater? Faut-il croire que Xerxès avait fait frapper des monnaies au coin athénien, afin de s'assurerdes relations plus faciles avec les pays qu’il allait parcourir ? L'une et l'autre suppositions sont vraisemblables. Ce qui est certain et mérite d'être signalé aux recherches ultérieures, c’est que le tétradrachme de la collection de M. Belir n’a aucun des traits de la fabrique attique. Il est très-compacte, coupé comme dans une tranche épaisse de métal, frappé à la façon des dariques : son poids est bien attique. La Minerve a un œil de profil trèspetit, et un net recourbé qui rappelle assez le type oriental. Je le répète, je donne cette pièce comme une curiosité, mais sans en tirer aucune conclusion. Une conclusion exigerait un plus grand nombre de faits.
I-e second tétradrachme est de poids attique, quoique un peu plus faible (2), et de fabrique étrangère. Il a été rapporté de Syrieet se trouve aujourd'hui entre les mains de M. Rollin. Une pièce semblable existe en Angleterre. J’avoue que j’ai considéré avec une grande déliance cette pièce, dont les bords ont éclaté sous le marteau, dont l’argent, quoique
(1) P. 3», nu 303. l-a pHf« gr. 10 crnlig. (3) |fi grammee Du rentigramim-»
d'un titre très-fin, n’a point l’aspect de l'argent du Lauriunt. I.a disposition des lettres, la forme bizarre substituée à l'E, que M. de Saulcy croit
être la lettre phénicienne saïn; l’absence de l' A. qui ne laisse aucun sens au O, qui ne parait plus une lettre grecque; le 0, qui n'a plus de valeur en grec, s’il est seul, et n'est pas une lettre phénicienne; une légère bavure sur les lèvres de la Minerve, tout me rappelait qu’il existe aujourd’hui en Syrie une fabrique de fausses médailles. Cependant un examen attentif, le témoignage des meilleurs connaisseurs ont dissipé en partie mes doutes. J'ai cru devoir publier cette pièce, afin d’attirer l’attention plus vivement sur un point tout à fait nouveau.
La pièce qui est gravée au-dessous de la précédente élargit encore le champ des conjectures. Elle est publiée par M. de Prokesch parmi les Monnaies inédites de sa collection (i). M. «le Prokesch a eu l’extrême obligeance de m’envoyer de Constantinople l'original. Sur la joue de Minerve est un crabe comme contre-marque ; sur la tète de la chouette une feuille frappée profondément avec un poinçon, cette fois afin de pénétrer dans la pièce et d’en prouver la pureté. Semblable aux «lerniers tétradrachmes de l’ancien sty le, eette pièce est «le fabrique asiatique, comme la première, d’une grande épaisseur, et présente «laus le champ, à droite «le la chouette, des caractères qui n’ont qu’une analogie lointaine avec les caractères phéniciens.
(I) Intdtia mtuier Sammlung., j>l. Hl, f. 77.
D'UNE FABRIQUE ASIATIQUE
I e Quatrième tétradrachmc appartient à >1. Rollin : il a le poids normal des pièces attirpies. Dans le champ, à droite de la chouette, on voit encore un caractère qui n'est pas phénicien, mais qui vraisemblablement peut être rapproché du caractère gravé sur le tétradraebme qui présente la chonette de face. Une entaille profonde, qui se reproduit sur beaucoup de pièces trouvées en Asie, annonce que cette pièce fut accueillie avec défiance dans l’antiquité, et que les Orientaux , auxquels elle était destinée, la voulurent ouvrir oji marquer d'une sorte de garantie. On observe cette même entaille sur plusieurs monnaies de la Phénicie; elle permettait au regard de pénétrer dans l'intérieur du métal et de démêler, par un moyen infaillible mais tout à fait digne des barbares, si une monnaie était ou non fourrée, les Grecs n’avaient point recours à des expériences aussi violentes; ils pesaient, ou se laissaient tromper, plutôt que d’entailler ainsi leurs monnaies.
Je ne ferai également que reproduire sans commentaire un tétradraclnne qui appartient à M. leduede Luynes, et une drachme du musée britannique sur laquelle se lisent les quatre lettres phéniciennes €, A, 9.
Je ne dis rien des divisions encore plus petites qu’on apporte quelquefois de Syrie, parce qu’en général elles m'ont paru douteuses. Mais les exemples que j'ai réunis suffisent pour attirer l’attention des savants qui s'occupent spécialement des antiquités phéniciennes et asiatiques. Quels étaient les rapports d'Athènes avec la Phénicie? Les Phéniciens, les Asiatiques, les barbares imitaient-ils les anciennes monnaies attiqnes, afin d’obtenir faveur sur certaines places de commerce, de même que les villes de la Crète et du Pont imitèrent plus tard les tétradrachmes attiqnes de nouveau
tfi
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style? Il y aura lieu de se demander encore si Athènes n'avait point conclu quelque alliance commerciale et monétaire avec des villes ou des colonies asiatiques; ou bien si les rois de Perse ne firent point frapper des tétradraclimes attiques, soit pour leurs expéditions, soit, plus tard, pour payer a Sparte et à Athènes elle-même les. subsides que ces cités rivales venaient tour à tour implorer? L'arpent de la Perse eût été compromettant, surtout dans un gouvernement ou dans une armée démocratique. Au lieu de distribuer des dariques d’argent, il était prudent de distribuer des tétradrachmes attiques. I .a grande faveur dont jouissait la monnaie d’Athènes pouvait aussi encourager les barbares à l'imiter. Enlin , les conjectures seront sans nombre jusqu'au jour où des découvertes archéologiques, habilement interprétées, jetteront une lumière certaine sur ce point de la numismatique orientale. Je dois me borner à recommander cette question vraiment neuve, et qui n'est pas sans importance pour l’histoire, aux recherches de plus savants que moi.
LES DÉCADRACHMES.
Ces magnifiques pièces, qui sont encore aujourd’hui très-rares, furent longtemps inconnues. Ecklicl n’en fait pas mention. Mionnet, qui en eut connaissance par Brôndsted (i), mais ne put peser sans doute son exemplaire, crut à un octodrachme, sur la foi de Brôndsted. Dans un Mémoire adressé à l’Académie de Berlin (a), M. de Prokesch, qui avait si longtemps séjourné en Grèce, niait l’octodrachme de Mionnet, et proclamait faux les décadrachmes eux-mêmes. M. de Prokesch n’avait encore rencontré que des échantillons justement suspects, car les faussaires ont fabriqué de ces pièces; on en trouve parmi les coins de Bekker; j'en ai vu deux exemplaires à Paris, un autre à Athènes. Mais ces pièces fausses, qui se distinguent par la sécheresse du modelé, par des retouches ou des simplifications maladroites, par les lettres, surtout le©, dont le cercle est tracé d'une main incertaine, par la tranche mal fondue et qui a éclaté sous le balancier, ces pièces fausses ont été copiées sur des décadrachmes vrais. M. de Prokesch l'a reconnu lui-même plus tard (3), et si bien reconnu , qu’il a acquis un décadrachme, l’a classé dans sa collection, et l’a publié dans le catalogue de ses monnaies inédites. Sestini, dès i8a8, avait protesté contre les octodracbmes et les décadrachmes ; il les déclarait l'œuvre des faussaires de Smyrne (4); M. Arneth, conservateur du cabinet impérial de Vienne, partageait l'opinion de Sestini (5). Mais aujourd’hui il faut se rendre à l’évidence ; j'ai manié et observé avec la plus minutieuse défiance plusieurs
(I) Brftodated donne aussi celle pièce pour tio oclo- {4) ftrtcriUone rfi molle medtiçUe yrrehe. Florcuc**, drachme (foy. et Hech. en Grète, II , p. 1*9 et 305). Elle 1828, p. 76. Le daeiu du médaillon de Ion) Strau*tord. a clé trouvée à Mêgareen 1817. aujourd'hui nu duc de Luyncs.ost donne» la pl. X, f. IJ.
(1) Note de la pape 4. (ô Ja/trb. der /Mteratur, Viconc, LXXXII, Anzei-
(i) Inédit a metner Sammhtng, p. 55, geblalt, p, 32.
exemplaires, à Paris, à I/)ndres, à Athènes, et je ne puis hésiter à affirmer, surtout en m'appuyant de l’autorité des savants français, que les Athéniens ont frappé des pièces de dix drachmes, et cela à la plus belle époque de l’art.
On voit que cette pièce ne diffère du tétradrachme que par le module et par le revers , où la chouette est présentée de face et les ailes étendues. Tout le monde sera frappé de son style grandiose, et la beauté de l'exécution égale la beauté du style. I.a disposition des lettres est différente, mais elle est donnée par la pose de la chouette. Les lettres sont disposées de la même façon sur le tétradrachme gravé à la |>age
Hérodote raconte (l) que Thémistode persuada aux Athéniens, en guerre avec les Éginètes, d'appliquer à l'accroissement de leur Hotte l’argent des mines du Lauriutn. Jusque-là les mines avaient rapporté des sommes considérables au trésor; on allait même distribuer aux citoyens dix drachmes par tête; cet argent fut réservé pour la flotte. Un passage de Diodore (a) ferait croire que cette distribution devait être annuelle, car l’historien dit que, d’après le conseil de Thémistode , les Athéniens firent construire vingt trirèmes chaque année. Comme ikeckli estime que le produit des mines (3) était de 3o à \o talents par an à cette éjHjquc, cet argent suffisait à construire vingt galères. Il serait donc possible que la pièce de dix drachmes
(I) lJV.VII.c. ut. Hcrudotedit que eetU- dirtribolion (*| XI, «J. C'MI le teraoigimw d« Diodore qui |>ermel nt* devait «voir lieu qu’une seule fois tt que l'abon- île compléter relui d'Hérodote.
.lance du nunkéraire dans le trésor en était ta rat w. (3) Staattkaushalhng (1er Atkrner. I, p W I .
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eût été frappée |K>ur la première Ibis, soit lorsque les citoyens se partageaient le revenu tles mines, si toutefois ce partage eut jamais lieu, soit lorsqu'on voulut rappeler le souvenir «lu généreux sacrifice qu'ils firent à l'Ktat.
Cependant les décadrachmes qui ont été découverts jusqu'à ce jour ne remontent point jusqu’à Thémistocle; ils sont de ce grand style qui a voulu retenir les beautés propres à l'archaïsme, et «|ui me semble appartenir par excellence à l’art monétaire sous Périclès. Alors, en effet, l’opistliodomc du Parthénon était rempli d’argent en lingots, en même temps que le tribut payé par les alliés y réunissait des amas d’argent considérables (t). f.e dt1cadraehme était une division d'une grande importance, commode, parer qu'elle correspondait au demi-statère d'or. Comme les Athéniens ne fabriquèrent que très-peu d'or, surtout au siècle de Périclès, parce que le rapport de l'or à l’argent était alors de t à ta ou à 1 3, le demi-statère d'or se trouvait remplacé par le déeadrachme d’argent. Pour le payement des sommes importantes, ces grosses pièces offraient plus de facilité, pour la fabrication, plus d'économie. Nous voyons, en effet , «lans les OEconomit/ues du Pseudo- Aristote, que la mesure de blé coûtait en Kgypte, au temps «l’Alexandre, un déeadrachme { a). la* mot existe «lans les manuscrits, mais on avait corrigé le texte primitif de fa«;on à lire que le blé coûtait dix drachmes. Pollux rapporte qu’il existait des pentédrachmes ou pièces de cinq drachmes, non pas à Athènes, mais seulement à Cyrène (3). fa* commerce des Athéniens avec la Cyrénaïque était très-étendu, et le silphinm n'était pas la seule denrée d’expoi'tation qui enrichit Cyrène. l<c pentédraehine, égal au quart de statère d’or ( TîTipm ), était en corrélation parfaite avec le déeadrachme, et les comptes n’en étaient que plus aisés. Du reste, on ne peut mampier d'être frappé de l’existence des divisions «piinaires dans la monnaie attique , non-seulement pour les pièces destinées au commerce extérieur, telles que le déeadrachme d’argent et le «piart de statère d’or équivalant au pentédrachmc de Cyrène, mais pour les pièces en circulation dans le pays et à Athènes, telles que le pent<;chalkon et le pent«>lx>le. Ce déeadrachme fut adopté par Alexandre, qui, pour supplanter Athènes, mit ses monnaies sur le pied attiqui'.
f Mc-mi’ apres U drêastreusa guerre du Pcloponese , on restitua aux trésorier* de Minerve 3,000 talents d'ar genl (ttockh, S(aatsJi. drr Afh.. Beilagen, p. il) qu'il* avaient avancés. Ou les paya en argent monnayé.
(2) Toi $i «Htou ituXo'j|uveo i. rt, ywfa $ixa£pijyxov ,
et non point îixz ;§ XXXIII, êd. Scltneid )
(3) IX, CO. Cf- F.ckbel, hnrtrma .\umonm vtltrvm. Prolegomena, p. uni.
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Il n’en fit frapper que très-peu, car on n’en connaît encore qu'un seul exemplaire (■).
Le poids normal du décadrachme est de }3 grammes; mais, le frai étant proportionné à l'étendue de la surface, on ne doit pas s'étonner de ne trouver parfois que 4 a grammes.
(I) Muller , yumismatéçur tf.4 lexandrr le Grand , pluches, n e«9.
I.A DRACHME ET SES DIVISIONS
Ix- didracbmc tomba peu à peu eu désuétude ; il ne pouvait soutenir, à l’extérieur, la concurrence des didrarhmes éginétiques, plus |>esants. A l'intérieur, les petites divisions étaient seules nécessaires, surtout à une époque où l’argent avait une grande valeur. De là, ce mot de Pollux : « Le didrachme était l'ancienne monnaie d'Alhèncs(i).»De là, l’extrême rareté des didrachnies. Ou en connaît toutefois, et je fais reproduire plus Iras l'exemplaire du Cabinet de Paris. M. I.eake peuse(a) même qu'il y eut un jour une convention monétaire entre Athènes et Corinthe, Corinthe se réservant de frapper surtout des didrachnies, Athènes îles tétradraehmes, sans que chacune des deux villes se trouvât exposée à lutter sur les marchés de la Grèce et de l’étranger. Parmi les petites divisions, les plus archaïques où parait la tête de Minerve ne sont pas moins rares que les monnaies des Pisistratides ; encore n’est-on pas assuré de les bien attribuer toutes à Athènes : il en est qui commandent la réserve (3). La plus curieuse, sans contredit, est un triliémiohole pesant <)R
(I itoomox/ican, IX, ftO.
(2) Numiamatic Cromrlr , Wetçhis «/ (Iretk «im, p. H2 Celte idée ingénicut-c aurait besoin de preuve*.
(.T Ainsi je ne saurais attribuer a Atbcflcsdeui pièces du Cabinet de Paris. Toutes les deux semblent aioir un
earre créai partage par deux lignes diagonales .assez semblable au carré creux d'Alheur» ; mais les revers
sont fruste» et sans lettres. La première offre une tête que l'on peut croire ra*qiiée, et où l'on reconnaîtra «an» trop de i iolcncc une Minerve. Mais la fabrique et le style ne paraissent point attiqur*. Le poids est de |,M, ce qui est a sv z loin du dioholc, puisqu'il doit peser 1,44. La arconde pitre n'a plus le type de Minerve, mais une tête barbue. Faut-il y voir l'Apollon l’alroùs, barbu et traité A la façon arrhaique,1 Je préférerais me souvenir de ce singulier passage de Pollux (IX , «3) où il prétend que le diobolcaiait la têtu de Jupiter et la chouette. Jusqu'ici les monnaie* d'Ath* nés contredisent formellement le témoignage de Pollux : cette pièce en serait-elle une confirmation partielle? Jupiter , auquel Cécrops avait élevé le premier autel dans l'Acropole d'Athènes miu« le nom de Suprême, était une des trois grandes divinités nationale* de* Athéniens: à titre de Poitou, H peut ligure r sur b-s monnaies, et nous l'y truuveroas aux épi hj uc* posté rieurc*. L’absence de Minerve et de sa chouette n'en est pas moins trrs-gravc ; le poids ajoute une raison nouvelle de douter ; il est de 0,90 eentigr. , ce qui est beaucoup plus loin du Uihémioitole attique (1,08 que de lobole i-ginéliqtte. Je ne puis admettre dan* l.i numismatique d'Athene* ces monnaies que je crois prudent «le ne publier qu'en note. On pourrait les rapprocher de» monnaies de» lit» ou de la Tbrace.
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centigrammes , sur lequel Minerve est représentée trois fois. Dans le carre creux, elle est seule, casquée, avec la légende AO E derrière son casque; sur la face, elle est double, avec deux visages réunis à la façon du Janus. A ce type se rattachent naturellement un tétrobole, publié déjà par Taylor Combe (i), et qui existe deux fois au musée de Glaseow, et un triobole que possède M. de Prokesch (a). Ils portent sur la face une tète rasquée de Minerve, et au revers, dans le carré creux, une tète dont les cheveux sont réunis en catogan; seulement le tétrobole est plus ancien, la tête du revers est tournée à gauche, et les lettres sont rétiogrades; le triolajle s'éloigne de l'archaïsme, et la tète du revers est tournée à droite.
J’ai lait graver en dernier lieu sur la planche la face d'un didrachme et d'une drachme d’ancien style, uniquement comme spécimens.
Je reviens à la double Minerve. M. de (xuigpérier l’a publiée dans la Revue numismatique (3), et y a reconnu le dualisme dont on trouve des exemples, non-seulement en Orient et en Etrurie, mais en Ortie. Une Minerve tue l'autre; Athéné tue Pallas (4), ou Iodama 15), ou Gorgone; de même
(1) Uuy.tr Hunier, pi. X, f. 17. J'ai reçu l'empreinte (3) Année 1143, p. 414. Cf. irchuolryurhe Zetlun.j. dune piéceoii U Minerve ressemble * un« tète de nègre: 1141, p. 199 rt pl. xuil.
mniltl piece a souffert, et il De faut point songer 4 U Mé* (4) Apollodorc, 11!, 11, 3. Pallas est aussi le pêne tie
dune libyenne. Minent* , tué par elle (Cf Real Afneyei. in V.)
(1) Inedita Memer .'xmmiiutg, pi. Il, t. 14. (4) Ëtym. msgo. in V. ’lvinis.
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que deux Cabires immolent leur troisième frère. Je comprends bien ce dualisme que M. de Witte a démontré dans un savant mémoire (1), et que M. Gerhard a explique à son tour (a) sur une Imite de miroir étrusque; je comprends ce dualisme sur le tétrobole et le triobole, où sont représentées, d'un côté la Minerve casquée, de l’autre la Minerve jeune fille, que l’on a pu prendre pour un Apollon (ü), parce que, dans les tètes archaïques, la coiffure elle-même ne peut servir à distinguer les sexes, l/idée de déesse guerrière et de déesse pacifique, de Parthénos et de Polias, de Promachos et d'Krgané, peut se retrouver sous ce dualisme, et avoir |>ris la place des idées astronomiques qui se rattachent au nom de Gorgo. Mais pourquoi trois Minerve sur une même pièce? Ne serait-ce point, sous une forme plus développée, la triade lunaire, Minerve, Diane et Proserpine, représentées d’abord par les trois jambes? Cette hypothèse si naturelle est détruite par la monnaie elle-même. Les deux tètes adossées sont couvertes toutes les deux par une visière de casque (4), qui justifie pleinement l'explication de M. de Longpérier. Sur la face du trihémiobole on a voulu retracer l’ancien mythe de la double Minerve; sur le revers est la jeune Minerve, la vierge invincible, l'unité dans le polythéisme attique.
A mesure que les monnaies se rapprochent du beau temps, des pièces deviennent moins rares; plus elles sont petites, plus l’exécution en est fine et soignée. Athènes semble avoir recherché la perfection pour les 'monnaies tpii ne devaient servir qu'a son usage bien plus que pour celles qui devaient être exportées par le commerce. Pour les tétradrachmes, la pureté du titre était surtout nécessaire; pour les divisions destinées aux transactions locales , il semble qu’on ait exigé eu outre le plaisir des yeux et les jouissances de l'art. Je classe divers spécimens par ordre, d’antiquité : les types, autant que la disposition des lettres, tantôt rétrogrades, tantôt disposées capricieusement, seraient un avertissement suffisant. Après foliole archaïque, qui offre la chouette tournée à gauche et renversée comme les lettres 3 0 A, se place le trihémiobole, où la chouette, de face, étend ses
(l)Bull- de l’Acail. de Bruxelles, VIII, 1, p. 3* et fui v, (54 Zwri Minfrvm, Berlin m». Cf. I^normatil et «le Witle, f.lUe de* Mon. c*ramogr.t I, p. 59» et suiv.
(3) Voycx le Traité de 11. de Prokesch dan* les Mémoire! de l’Académie de Berlin, IR4H, p. lo. Je roc défie beaucoup des têtes d'Apollon publiées par Mattéi i Vcrona Ulutt., IIP partie, p. î(VO) et par Guarnacci (Orif. iial.,
Il, p. 301, et pl. vin, 4). Il parai! également difficile d'admettre ce qucdit Tyehsen {Sacirt- Gninnj.atmwfni. V, p. 3fl3 et suivantes).
(4) l.e comte Winchel*ea(Haym, Ta. I, p. I«t)a tu dans celle représentation l'union des deux sexes par le mariage et unCéceops .t double visage. Kcfchel (11, p. 309) doute avec rat»oii de U valeur de cette explication.
deux ailes, que surmontent deux feuilles d'olivier. Knsuite le diobole, comme pour justifier son nom , porte une douille chouette qui n'a qu'une seule tète, symbole de la double Minerve unie en une seule divinité (i). I.etriobole, ou la demi-drachme, est caractérisé par la chouette de face, encadrée à droite et à gauche par une guirlande d’olivier. I .a drachme répète simplement le tétradracbme. J en donne deux qui appartiennent au plus lieau temps de l'art, car leur charmant archaïsme n'empèehera personne d’y reconnaître le siècle de Périclès.
Des divisions principales de la drachme, si nous passons aux divisions de foliole, nous trouvons, après foliole de style libre, îles petites pièces qui appartiennent également au développement parfait de fart : le tritémorion on î j il obole, reconnaissable à ses quatre croissants adossés, le pentérhalkonou à 8 d obole, valant 1 chalkus, dont les trois croissants entourent comme d’uncercle les lettres ABE; f hémiobole, un peu forcé de poids, ainsi qu’il arrive à mesure que les fractions sont plus petites, a |ioiir signe la chouette de face, surmontée de deux croissants. On le trouve aussi avec la chouette de côté. I je trihéntitartémorion ou 3 8 d'obole a pour symbole le ealathusde Minerve (a). Knlin le tartémorion, ou quart d'obole, a un seul croissant. Parfois, mais cela est tris-raie, une pousse d'olivier remplace le croissant. Kn dernier lieu sont ligures à la page suivante deux
1} M. tierhard publie r^.tU'incnt une chouette avec (î .V. Lelir. Aumiim, UrU,, p. 26, a cru que celte une télé douille. (Zirci Minerve», la planche}. Cf. du pièce riait un larleniorion au-dessus du poids. Mat» la Wittr» loe. cil. Le» iik uic-. auteur* rilenl plusieurs vases diflrreDcc élan! de moitié en sus, nous trouvons par la le panaUiénaïqocfi avec la double Mitu-n v. trihcjuitartcmorion M. de Prokesch l a trvs-bko rrconuu.
LJ
chouettes, d’un autre côté, rappellent les tétroboles d’ancien style qui offraient la double Minerve, casquée sur la face, en cheveux sur le revers. J'ai déjà cité les savantes recherches de M. de Witte, et plus tard de M. Gerhard sur la double Minerve. La double chouette des monnaies d'Athènes, en même temps qu’elle est expliquée par ce dualisme féminin, en est une nouvelle confirmation. Je ne crois point nécessaire de parler des croissants après ce qui en a été dit plus liaut(l). Quant à la petite corbeille qui est le signe du trihémitartémorion, M. Italie l’appelle une ciste mystique (a); M. Arnetli, avant lui, croyait même voir un serpent sortir de la corbeille (3) ; c’était, à ses yeux, Ëriehthonius , l'homme-serpent, dont l’oùwïpai Sja; de l’Erechthéion resta le vivant symbole. Ce que M. Arnetli prend pour un serpent pourrait bien être l’anse du calathus. Si l'on consulte les statèresd'or d'Athènes, on verra, dans le champ à droite de la chouette, le même symbole; là l’ouverture de la corbeille est plus nette, et l'on ne peut songer à un serpent. M. de Prokesch (4), qui possède un autre exemplaire du trihémitartémorion, y voit un vase cylindrique sans couvercle qu'il tient pour une mesure d'huile. Sur les pièces ti'or, le calathus porte quelques
(I) Voy. p. 14 et p. 37, et Eckbel, D. N. Il, p. 109. (3) Jahrb. drr iMitrat., t. I.XXXII, Anzeiiublatt,
(1) Hellen. nvir., U, p. n. Dumenao, en publiant p. 31. Il existe un broute des temps postérieurs ou l'on cette petite division {Catalogue Allkr de Hauteroctu, voit le serpent et la corbeille mystique, p. 47) reconnaît le calathus (4) Mémoires de l'Académie de Berlin , 1444, p. 1 1.
ornements que l'on concevrait peu sur une mesure de liquides. Il est difficile de qualifier avec certitude une aussi |ietite figure. J'inclinerais plutôt à y reconnaître une corbeille, soit la corbeille dans laquelle Minerve rcnlenna Kriclitiionius lorsqu'elle le conlia aux tilles de Cécrops (i), soit la corbeille mystérieuse que les Errhéphores einjiortaient sur leur tète la veille des Panathénées (a), soit la corbeille de Minerve Ergané, qui figurait aux mystères d'Eleusis. Du reste, les inscriptions font mention de corbeilles dorées offertes à Minerve et déposées dans le Parthénon (3). Ces trois traditions se tiennent assurément par un lieu étroit : s'il faut opter, je penche vers la dernière interprétation. Mais plus on comparera les pièces d'or, d’argent et de bronze sur lesquelles ce petit symlxde est gravé, plus on y reconnaîtra le culatluis de Minerve.
Enfin je réunis dans une même planche deux drachmes et deux pentoboles quisout des pièces très-rares. I a*s deux drachmes sont d'ancien style, et cependant elles offrent des symboles accessoires sur le revers, qui paraîtront surtout sur les monnaies de nouveau style. Ces deux exemplaires, qui sont uniques, appartiennent au cabinet de Paris. La tête de Méduse n'a rien qui surprenne, après tout ce que nous avons dit dans les pages précédentes. Elle se retrouvera sur la série monétaire des temps postérieurs qui
a pour magistrats iNicétès et Dionysius. Le gouvernail sous les pieds de la chouette, tel que le présente la seconde drachme, réparait sur les pre-
(1) Cf. L'Acropole d'Alhrne*, I, p. 19. venturr* aident a préciser l’attribution des symbole*
(I) Cf. L'Acropole d' Athéna, U, p. 141. yrivéssur les monnaies d’Athtne*. en Dontnnl com
(J) Raogabc, Antiquité» Mimiques, 1. p. 123. Grsin- ment ils ont pu être consacré* » Miner?**
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miers tétradrachmes du nouveau style, nui ne portent encore que les monogrammes au lieu des noms développés des magistrats. Symbole de navigation, attribut de la Fortune et de la Providence ( Minerve était la Fortune d'Athènes, à titre de déesse éponyme ), le gouvernail prend naturellement place sur les monnaies attiques. Je me suis demandé s'il convenait de classer cette pièce avec les tétradrachmes plus récents, par cette considération que les drachmes et demi-drachmes n auraient point été jugées propres, dès le principe, à recevoir le type compliqué que la surface des tétradrachmes semblait seule comporter. Ce seraient alors des pièces de transition, appartenant à une série du nouveau style par les attributs et l'époque, appartenant a l'ancien style par le type. Dans tous les cas, cette drachme devait être dessinée parmi les monnaies d’ancien style. Mais, de plus, comme les séries de nouveau style que j'estime avoir été frappées les premières nous montrent déjà des drachmes dont les types sont conformes aux types des tétradrachmes, il est probable qu'on a adopté, dès le premier jour, un système unique et que Fou a renoncé sans retour aux anciens types. Seulement on avait Vu paraître, dans les dernières années de l'ancien système, des symboles précurseurs qui annonçaient le besoin de changement et le goût des nouveautés.
I.a meme remarque s’applique au pentobole avec l'aplustre que j’ai luit graver à la suite. L'aplustre se retrouve dans le champ auprès de la chouette sur une des premières séries avec monogrammes de la seconde époque; le pentobole n’en appartient |>as moins à l'ancien style. J'expliquerai l'aplustre en parlant de cette série. ■ . •
la chouette, de trois quarts avec les ailes demi-étendues ( i), au moment tut elle prend son vol et pousse son cri plaintif, est d’un caractère charmant. Ainsi figurée, elle parait la marque du pentobole au siècle d’Alexandre; car je la retrouve dans cette attitude sur six |>entoboles : j’en connais un à Athènes, et j’en ai l’empreinte; trois autres appartiennent à M. de Prokcseh, qui en a publié un dessin dans le Catalogue des monnaies inédites de sa collection (a), Déjà, du reste, il avait fait mention de cette ru-
(!) M. h riedUndrr renvoie au Mum* Monter (iê, 10), lu a enVoyéd’Albriie* une cmprriute de penlobolc ou et finit que lr pentoUde publié par M. de Prokesch pour l’A eut rutilé. mais oû .If* lettres B fl K sont renié** U première foi* dans l' Arr/iaoioçuchr Zritung parfaitement \wibles. D'autre part, une pièce du Mu*ee
p. 769 et la note; pourrait appartenir a Tarent*, le T de l'Erinflajir ttonue nettement l*A et le rt. ayant disparu et l'A atul suUûbtant. Mais M. Postolacca f?) Airrfif/t mttittr Samm/wiç, pl. Il, et p. Jf.
reté Hans le Journal archéologique de Berlin. Je trouve encore un exemplaire entre les mains du général Fox ; un sixième pentobole est au Musée de l’F.rmitage à Saint-Pétersbourg. Cette monnaie est, par excellence, une monnaie de transition ; elle est le lien de l’ancien et du nouveau style. L’amphore, qui sera désormais couchée sous les pieds de la chouette, apparaît ici dans le champ, auprès d’elle et debout ; tantôt elle est droite et plus renflée, tantôt elle est inclinée et plus longue. Je ne pouvais donc choisir une pièce plus digne de clore la série des monnaies d'argent qui furent frappées jusqu'à la mort d’Alexandre et jusqu'à la guerre lamiaque.
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Eckhel n‘a jamais voulu croire qu’Athènes eût frappé de la monnaie d’or. Sa prudence et sa réserve de législateur l'ont porté à nier un fait attesté par les anciens plutôt que d’accepter des monuments qui lui paraissaient douteux. Pellerin, en effet, avait attribué à Athènes (i) deux pièces étrangères à cette ville : lui-même l’a reconnu dans une note marginale écrite de sa main sur l'exemplaire du Cabinet de France (a). Spanlieim avait cité (3) des monnaies d'or attiques, mais sans indiquer la collection où il les avait vues. Combe avait publié un statère du musée Hunter, cette fois authentique, excellent, et Eckhel n'aurait point dû en douter sans l'avoir examiné (l'abbé Barthélemy (4 ) avait été plus circonspect), de même qu’il n’eût point dû écarter VVinrkelmann comme un témoin peu compétent en numismatique (5), lorsque le maitre disait avoir vu une pièce d’or d’Athènes au musée Farnèse (6). Entraîné par ce système de défiance (y) qui lui fit rejeter aussi les statères de Cyziquc, de Phocéc, de I am psaque, Eckhel combattit avec vivacité les textes anciens, et, quand il en trouva de trop précis pour être combattus, il passa outre. Ainsi traite-t-il Pollux, qui, dans son neuvième livre, parle de l'or à diverses reprises : « Il faut ne tenir aucun compte du « témoignage de Pollux, auctoritntem Pollucis aspernandam puto. » L'opinion d'Eckhel en imposa à des savants distingués. M. Arneth, conservateur du cabinet de Vienne, suivit l’exemple du plus illustre de ses
Il kecurtl. 1. p. 14?, rt pl. XXII.
(S) A la page 143.
<3) Ad Aristoph. fitinaa, v. 73a.
(4) Mémoire* de l'Académie dei luacrtptiun» et Ucllns- Letton, t. XLVII.p 304
(6) Doctr. \um.. Il, p. 20«. On coaçoit quelles de*- I mêlions regrettables pouvait causer ce système.
(0) Storia dette Arti, t. Il, p. 130.
(7) Cf. Wise (Mtu. Bodletan , p. 1 38), qui partage les opinions d'Eckhel.
prédécesseurs et nia l'or altique (i), se rappelant même avoir vu une pièce fausse entre les mains du comte Wiozay. Cependant Sestini avait protesté contre le jugement d Kckliel dans sa Descrizione i/eg/i Stateri antichi (a). Déjà liarrucclii avait réfuté Kckhel en publiant une pièce d’or d’Athènes {3). MM. Ikrckli et Cavedoni voulurent également maintenir l’or atlu nieu (4}>
Aujourd'hui, des découvertes successives ont apporté des preuves incontestables delà véracité des anciens: le Musée britannique, le musée Monter (5), celui de l'université d’Athènes (6), l'université de Turin (7), MM. de lilacas, de Tecco . possèdent des monnaies d'or athéniennes. Deux statères ont été vendus à I .on (1res avec la eollertion Thomas (8); M. de F’rokesch en possède un qui a été trouvé dans la plaine de Marathon '9); M. leduede Luvnes possède un statère. et un demi-statère. I/C Cabinet de Paris nous montre une série unique et inestimable des divisions de l’or attique. J’ai moi-ménie un seizième d’hekté et un trihémiobole hractéate qui complète In série; aussi, dès la publication de l’ouvrage que je prépare, le trihémiobole seratril offert en don à notre collection nationale. [.a question n’est donc plus aujourd’hui de prouver l’existence de la monnaie d'or chez les Athéniens, mais d'en déterminer la valeur et l'époque.
fat valeur est déjà fixée avec certitude par les écrivains anciens; ils nous apprennent que le chrysus ou statère (10) valait vingt drachmes, que le demi-chrysus ou demi-statère valait dix drachmes, et que, par conséquent, l'or était à l’argent dans le rapport de là 10; à égalité de poids, il fallait dix pièces d’argent pour valoir une pièce d’or. Bnrckh a éclairé ce point par de savantes recherches dans son ouvrage sur l'Kconomie politique des Athéniens ( 1 1 ; . M. benormant. dans un mémoire sur les Rapports de l’or à Forgent chez tes anciens ( 1 a), a confirmé ces résultats par un ensemble de
(1) Jahrb. der LUteratur, I.TXXII* année, p. 29 de l'Anzcigeblatt.
(2) Page 1 60.
(3) M'-moircsde l'Académie de Turin, 1809,* la lin.
(4) Staatifmuih. der Athencr, 2* éditât. I, p. 24; II, p. 136, et Hrmorir di religion*, morale e letternlura,
Modt-tte, t. V, p. 323, où est inaérée une lettre en lalin Mlrt imée par Btfx'kh ACtvedOQÎ, le 22 as ril 1836
{&) Cari Combe, pl. Mil, fig. 6.
(e) Trouvé près du P&rthènon par un dea invalide* qui «ont constitué» gardien* dtl Acropole- M. Hangabr, qui publie celte pièce, en doute, sur la foi d'Eoihel;
mai» elle esf excellente \intiquites hellénique*, p. 213 et pl. XI, n° 17).
(7) Mé»uoirr*de l'Académie de Turin, 1809, p. 2*. a la tin; consulte! la planche qui Ml annexée.
'8) Catalogue, p. 202.
(9) Mémoires de l'Academie de» Sciences de Berlin, 184B, p. 17.
(10) Pollux. IX. 59. Cf. Suidas. Ilarpocralion et llé»> chius, inr
(1 f ) 2» édit., p. 42 et suit'.; je renvoie, pour les texte» à l'appui, aux citation» si complètes de M. Bœckh.
(12) Revue numismatique, 1854, p. 18.
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discussions métrologiqucs. il a montre surtout combien le poids des monnaies d’or d’ Athènes que nous possédons est de nature à justifier le témoignage des auteurs. I .es Grecs, et surtout les Athéniens, frappaient de l'or quand le rapport de l'argent à l’or était de 10 à i. S'il s'élevait plus liant, comme au temps d’Hérodote (l) ou de Xénophon (a), ils cessaient de frapper de l’or.
Je propose d’imaginer à plaisir nue monnaie d'or qui soitâ l'argent dans le rapport de i à 10; cette monnaie présentera des poids et des divisions correspondant dé telle sorte aux poids et aux divisions de l’argent qu’il suffira de multiplier chaque pièce d’argent par 10 pour égaler chaque pièce d'or. Ainsi le statère égalera en poids le didrachme (H,(io), qui, multiplié par io, donne vingt drachmes; le quart du statère égalera en poids la demi-drachme (a,i5), qui, multipliée par 10, donne cinq drachmes. 1,’obole d’or ou demi-hekté égalera en poids l'obole d'argent (0,7a); car dix oboles ou une drachme et quatre oboles sont la valeur de la demihekté. Par conséquent, la relation positive des poids sera l'indice et la garantie de la relation conventionnelle des métaux; en même temps, le système monétaire, au lieu de se compliquer, demeure simple, clair et toujours applicable.
Je réunis dans un tableau comparatif toutes les divisions de l'or qui sont nommées par les grammairiens anciens ou dans les inscriptions, et je les rapproche, par hypothèse, des divisions de l'argent.
Qiryvu* (3) ou suuére = te didraeltme multiplié par 10 et pese *.wi
Hëmtrhrysus ou 1/2 statère = la drachme x 10 et pèse 4.30
Tiers du statère ,ïpinv (4) = le lélrebole [tiers du didrartlQïe} X 10 2.88
Quart du statère (nrapm) (5) — la demi-drachme [quart du didrachme) X 10 2,15
Hekté (0), siiièmc partie du statère = le dlobùlc sitiemc partie du didrachme; X lu. 1,14
12 hckté I - l'nbeli' X 10 1,11
3/8 d'hekte «te tritemurinn X 10 / 0,54
1/4 d’hekté = t'hémiobote X 10 0,30
1 Sd*hekté= le tartètnoriun X to 0.18
Est-il besoin d’ajouter que le tritémorion, multiplié par 10, vaut ~ obo-
(»> III, 95. (4) H<*ychim, ia V. 'Kxnj,
i») AntUxm, I, 7. (s) tbid.
G)) Pollux. IX, 59. Anaiandride, mIoo lui. avait «ni- {«) Cf. Rtrckh, Sfaatsh. dtr ith., Bn'ancn, p. Ht, plojrt |« mot htmiehrytu*. $ 10, et 355, $ 77-
les 7, et le tartémorion, multiplié par 10, a oboles 7? Je n’ose supposer un trihémitartémorion en or correspondant au triliémitartémorion d'argent ou ■7; d’hekté (poids, o,a"), parce qu’il donne une fraction fausse. Multiplié par io, il donne d’obole ou une obole et j on a oboles moins un 7 tartémoriou. Il y avait tout avantage à supprimer une division qui ne se décuplait que difficilement ; d’ailleurs elle n’a point été encore constatée.
\ oilà donc un élalun idéal établi avec une corrélation rigoureuse des poids et des valeurs. Quel est maintenant le poids réel des pièces qui ont été retrouvées, quoique encore si rares?
Statère (2 exemplaires au Cabinet de Pans) 9,58
— (in exemplaire dan» la collection de M. le duc de Luynes 8,ftn
I 2 sût tore i au C-abinet de Paroi 4.32
— Pans la collection de 11. le duc de Lu y nés 4,29
I 4 de stalère (au Cabinet) 2,12
llekté (au Cabinet de Par.* et à Umdres) 1 ,36
— (à Turin) « 1,44
Hemihcktr ou obolr d'or (au Cabinet) .... 0.7fl
3.8 d'hekté ou lartcmorinn dor (an Cabinet, dans ma collection )- ■ 0,55
I /4 dlieklé ou deini-obole d’or (au Cabinet', 0.35
1 8 d’bekt# ou im quart d’oMe d'or (au (Cabinet) 0,17
d’hekté ou un huitième d'obole d’or fau (Cabinet
— Ha collection 0,10
Je mentionne pour mémoire une petite pièce bractéate qui pèserait à peine, si elle était entière, a centigr. et serait l’équivalent exact, sans multiplication, du tartémorion d’argent (o, 18), puisqu’elle pèse dix fois moins.
Ainsi, sur neuf divisions que nous supposons, huit ont déjà été dérouvertes , et une dixième, que l’on n’aurait osé attendre, se présente meme, qui ne pèse que 9 centigrammes (selon l’usage, le poids est forcé jusqu'à 10) et équivaut à un demi-tartémorion. Aussi, pour cette seule raison, se demande-t-on si les Athéniens n'ont point frappé d’hcmitartémoriou en argent, puisque l'argent et l'or se subdivisent dans un rapport parfait. Je trouve, pour confirmer celte opinion, un hémitartémorion et un quart de tartémorion d'Kphèse, pn argent, dans la collection de M. W’addington. I a seule pièce d’or qui manque encore est le tiers du statère (rpim). Je ne doute pas quelle ne soit un jour retrouvée.
Le poids de toutes ces monnaies, en tenant compte du frai , qui est de quelques centièmes de gramme, correspond avec la plus juste précision au
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poids de l'argent. I<e demi-statère a même a centigrammes de plus, et l’hémiobole ou obole d'or excède sensiblement son poids normal , puisqu'elle donne 76 centigrammes au lieu de “a, soit par suite de l’habitude qu'avaient les Athéniens de forcer le poids dans les petites divisions, soit que cette pièce eût été frappée dans un moment où l'or était à meilleur marché et où Athènes assurait ainsi plus de faveur à sa monnaie. Quand Démosthène écrivait son discours contre Phormion, l'or ne coûtait à Pantieapée que sept fois son poids en argent (1). Athènes pouvait avoir profité de ce bon marché, tout en maintenant à l’or sa valeur normale de dix fois l’argent ; mais il était aisé de forcer le poids.
Si l’on s’étonne de voir les Athéniens diviser l'or avec tant de subtilité et arriver à frapper des monnaies pesant 2 centigrammes, je ferai remarquer qu'au-dessous de l’obole ils frappaient des bractéates. Ils prenaient une feuille d'or suffisamment résistante et la marquaient d’une chouette incuse, c’est-à-dire en creux d'un côté, en saillie de l'autre, les cinq divisions de l'obole qui sont au Cabinet et celle que je possède sont des bractéates ineuses Ainsi l’on obtenait une étendue plus considérable de métal, et les monnaies n'étaient plus aussi sujettes à se perdre. Quant à la petite division qui pèse moins de 2 centigrammes, je ne pense pas qu elle ait eu cours comme monnaie. M. Meynaerls a publié dans la Revue île Numismatique belge (2) une pièce semblable qui a été trouvée dans un tombeau à Athènes. Je suis très-éloigné de partager l’opinion de M. Meynacrts sur l’antiquité et l’importance d'une aussi petite monnaie; je serais, au contraire, porté à supposer que cette délicate feuille d'or était principalement destinée aux morts : c’était l'obole qu'on leur mettait dans la bouche; c'était moins qu'une obole, puisque la valeur de l’or n’était que d'un tartémorion, c’est-à-dire de trais ou quatre centimes. Ainsi le mort emportait le prix de son passage dans la barque infernale sous une forme plus fastueuse en apparence, plus économique en réalité. Le système des bractéates, qui permettait aux Athéniens de diviser l'hekté avec tant de facilité, est une révélation pour les modernes Quelques savants seront tentés peut-être de rejeter la théorie que j’expose et de ne voir dans les bractéates qu’un orne-
(I) Lenoraunt, Hrvut nuMismatiqwe, nouvelle wne, (1) i*4î,p 3*4. M Mryturrl* fait rcifioolrr rrUc ISM, p- 1&2. Cl. fkzcklt, staatih. dtr Ath.,Vt dit., piece jusqu'à la guerre de Troie, t-poque tvculéc ou le* 1. 1, p. 37. Grecs, assurément. ne frappaient ni or ni argent.
lit
ment repoussé Ou qu’une olliandc destinée au tombeau des morts. Si j'ai besoin d'autorités, j’invoquerai celle de M. lamormant , qui a procuré au Cabinet de Paris eette précieuse collection de bractéates attiques et les a classées parmi les monnaies. Je m'appuierai surtout sur la corrélation si parfaite des poids; ces poids sont le sceau de l’Etat; ils déclarent, aussi bien que la cbouelte frappée comme symbole, que c’est là une monnaie véritable, publique, garantie. Il est très-prolrable qii'au-dessous de 18 centigrammes, c'est-à-dire du liuitième d'hekté, les divisions furent surtout destinées aux morts : elles étaient, en effet, trop minces pour résister à un usage fréquent ; mais, au-dessus de ce poids, les bractéates sont assez épaisses, assez résistantes, pour avoir pu circuler de main eu main (i).
V quelle époque remontent les monnaies d'or d'Athènes? Question controversée, comme toutes les questions de style, qui laissent beaucoup à
l'appréciation personnelle. M. 1-enormant (a) attribue l'ensemble de ces monnaies à l'époque la plus brillante de l'hégémonie des Athéniens et croit impossible d'en placer l'émission plus tôt que Citnon et plus tard que Périclès. M. de Prokesch place la fabrication de l’or au temps de Philippe, et
(|i J’ai «u jadis une Uractêalr de Sjcvone, de graud télé, Mélos le fruit Elle* m'oni donne et O* ,10.
module, avec la cqIoiuW volant a gauche} je n'ai pu la potd» attiquea Ugrrement foroéa.
pewr; niai* j'ai pesé deux bractêate* de Tmëdo* et de (3) Page 3 du Mémoire tur Itt Rapport t de for à l'ar- Meloa, qui sont au Cabinet de Pane : Tcuédt*»* La double ?enf. Cf. VExsm tur le* Stattm de Cfzûfite, paauin.
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y reconnaît l’esprit de rivalité des Athéniens, toujours en lutte avec ce prince (t). il. Leake ne veut pas remonter plus haut que le règne d’Alexahdre le Grand (a); Bneckh avait déjà émis la même opinion (3). Avant d'oser choisir entre des conclusions si diverses, je renvoie aux monuments réunis dans une même planche, afin qu’on puisse juger de leur style.
La seule comparaison de ces pièces, qui sont manifestement d’époque différente, nous explique les divergences d’opinion auxquelles elles ont donné lieu. Il y a des échantillons de toutes les époques, du siècle de Pisistrate, du siècle de Périclès, du siècle d’Alexandre; il y en aurait même de postérieures an siècle d’Alexandre appartenant au nouveau style : c’est pourquoi elles ne figurent quedans la seconde partie de cet lissai. I «a classification chronologique que j’ai établie précédemment pour l’argent doit s’appliquer à l’or, car un art aussi sincère que l’art grec ne pouvait avoir deux systèmes dans le même temps et dans la même branche de l’art. D’après cette classification, la pièce que son aspect désigne comme la plus ancienne, c’est l’hekté, portant d’un côté la chouette, de l’autre le carré creux. Le carré creux est la marque d’une haute antiquité; quant à la chouette, elle est d’un travail archaïque, naïf, grossier, et elle rappelle tout à fait la chouette gravée sur les monnaies d’argent au temps de Solon. Elle est aussi tournée à gauche, tandis que plus tard elle sera presque toujours tournée à droite. Je ne connais qu’une seule exception : des bronzes des bas temps avec A©H , rares et imitant peut-être l’époque archaïque , au moins par la façon de tourner la chouette. Le carré creux ne présente point les mêmes diagonales que les carrés creux des monnaies d’argent; c'est une difficulté qui m’a retenu longtemps avant d’oser affirmeravec quelque confiance que cette monnaie est athénienne. Cependant elle est classée au Cabinet de Paris parmi les monnaies attiques, et M. I^enormant la croit d’Athènes. Un exemplaire exactement semblable est classé, au musée de I-ondres, dans la série attique, et Bœckh l’a enregistré sans hésitation dans son savant ouvrage (4). Il en est de même au musée de Turin. De telles autorités m’encouragent, et d’ailleurs il est rare que le carré creux de l’or réponde rigoureusement à celui de l’argent. Aussi n’ai-je plus hésité à admettre cétte pièce si importante, et à l’attribuer au siècle de Solon et de Pisistrate,
(IJ Mémoires de l’Académie de Berlin, IMS, p. 1S. (1) iïvmumal. hetten., Il, p. 3t.
(3) Slaalshatuhalt. der A then., I, p.
(4) IfOC. cU. Cf- Iluney, t'ssog <m lhe oncirnt TetghU and aïoncy, p. 93. Les pApim de Fauvel donnent U même pii ce et mime provenaul d 'Athènes.
d’abord à cause de son style et de sa conformité avec les types de l'argent (1), ensuite parce que je trouve mentionnée au catalogue Wellenheim (a) une autre pièce d'or d’Athènes, une liekté également ou sixième de statère, si je me rends bien compte des indications du Catalogue. Or cette pièce porte d'un côté l 'osselet , de l'autre le carré creux, et l’auteur du catalogue renvoie aux monnaies d'argent de Cousinéry, eitées par M ionnet (3). Mionnet, à son tour, décrit comme athénienne une pièce d'or du cabinet d’IIermand, avec la roue et le carré creux ; dans le carré creux il a vu un A, lettre initiale d’Athènes. Voilà donc deux tvpes parfaitement conformes aux types des monnaies d'argent qui s’ajoutent aux deux exemplaires de I-ondres et de Paris.
Je n'ai pu savoir ce que ces pièces si remarquables à l’osselet et à la roue sont devenues depuis la vente des collections Wellenheim (i844) et Hcrmand ; il m'a donc été impossible de les faire reproduire. Je crains cependant que la première n'oit été fondue; c'est, du moins, ce que suppose M. Arneth, conservateur du musée de V ienne. Les amateurs et les savants autrichiens, pénétrés des idées d Lckliel , leur compatriote, regardèrent comme fausse une pièce d'or d’Athènes. Eekhel avait nettement déclaré qu’ Athènes n’avait jamais frappé d’or! 11 est donc très-possible que les héritiers de M. Web. de Wellenheim , ne trouvant point d’acquéreur et. croyant euxmêmes la pièce fausse, l'aient donnée à foudre, ainsi que me le fait craindre M. Arneth.
Quoi qu’il en soit, nous retrouvons une monnaie d’or frappée par Solon et par les tyrans d’Athènes; elle répond exactement pour le poids et pour les types à leur monnaie d'argent; car, si nous considérons le poids des deux pièces de Londres et de Paris, nous le reconnaissons inférieur de quelques centigrammes au poids normal. L’hekté doit peser t grain me 44 centigrammes. Celle de Paris ne pèse que i,36, celle de Londres à peu près autant. M. Hawkins, directeur du Musée britannique, a la bonté de me faire savoir qu'elle donne t gramme 3 décigrammes et une fraction. Au
' (i) On remarquera combien la couleur cl lu nature de I or sont différante* toir cette monnaie cl sur les monnaie* «le* siècle* suivants. Elle est pâle comme U? prétendu électrum, cl peut-être la quantité d’argent l'eraporte-t-clle sur la quantité d'or dans ce mélange. Voy., dans r hua i de M. Lenormant sur le» tlalere» de r yzvjuc
(Premier appendice, p. *1), le* analyses que M. de LiiyiM* a fait taire à la Monnaie de Paris et les résultat* ai imprévus de rca analyses. Le* villes le# plu* ricin-* altéraient l'or à un point à peine croyable.
(3) Suppl., t. III, p. 53*. U. X
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sixième siècle, les monnaies d’argent étaient elles-mêmes d'un poids un peu plus faible qu’elles ne le furent après l’expulsion des Pisistratides, soit que ces derniers eussent atténué légèrement le poids, soit que Solon l’eût établi tel, et que plus tard la république athénienne l’eût relevé par intérêt commercial. Les rapports des Athéniens avec 1 Asie, les relations de Solon et de C résus, le voyage d’Alcméon, raconté par Hérodote, à la cour de ce prince, qui le renvoya chargé d’autant d’or qu’il en pouvait porter (i), le goût de Pisistrate pour la magnificence, son désir de rivaliser avec les rois île l'Asie dont il se faisait l'imitateur, ■ l'exemple de Crésus, roi de Lydie, qui avait fait frapper des monnaies d’or, celui de Polycrate, tyran de Samos(a), expliquent la présence de l'or à Athènes dès le siècle de Pisistrate et peut-être dès le temps de Solon. Le législateur aurait ainsi donné plus d'éclat à son nouveau système monétaire. La république cessa probablement d’en frapper, parce que c’était un luxe dispendieux , l’or s’achetant trop cher au dehors. C’est ce qu’il est permis de conclure du témoignage d’Hérodote, qui dit que, de son temps, le rapport de l’argent à l’or était de 1 3 à i.
Cependant il est surprenant que, sous l’administration de Cimon et de Périelès, après tant de victoires fécondes en dépouilles, au milieu d’une si grande affluence de numéraire, on n'ait pas frappé d’or, en si petite quantité que ce fut. Je ne puis, pour moi, m’empêcher «l’attendre «les trouvailles prochaines, qui nous apprendront que le grand siècle de l'hégémonie athénienne a en aussi sa monnaie d’or. Dans tons les cas, elle n'aurait
existé («u’en petite «|uautité, car les inscriptions de la fin du cin«|uième siècle, qui mentionnent «lans le trésor des Athéniens les cyiicèntæ, les statères de Phocée et de I .ampsaque, ne parlent jamais de statères attupies (3).
Ce n'était pas «pie l’or manquât aux
(I) II. .nalolr. VI, 1,5.
s. Ut- rmlole raconte (111, in) t|tw Polycrate trompa le* Spart i.t tes «n leur donnant île* llflritf de plomb doré. O récit,- traité de fable par Borkh [Stoatsk. der AÜi., I». pourrait bien « être pas dénué de fondement : il Mip|i«i»f surtout («dm* rr la il eût paru aux Grecs eu tout point invraisemblable], il suppose que les eonlemporain* dJIi’PKlote con naissaient une monnaie d’or attribuée a Polycrate. Les stdteres cUiué-s parmi les monnaies de S, i unis et certains cyziccnes qui portent le» symboles saniicn* lie pourraient- il* pas remonter jusqu'au rvgnc
Athéniens : nous trouvons dans leur
de Poiyvrate .' .St un», par »a position cl son rumiurn «' tenait a l'Asie Mineure plus qu'a l'Europe. Cependant . comme les pièces avec les têtes de lion et de taureau sont trouvées aussi .1 Sardes parle» voyageurs, quelques savant* les attribuent aux Lydiens, en s'attachant plutôt a la provenance qu'aux types (Cf. Lenorniant, tissai sur t(s statère* de Cf» iqur, p. 7.).
(3) Htvckh, Staatsh., der Ath. BaUjJcn, p. 33, 33, 39. «S, fi 9, 133, 234, 234, 233. Cf. hémosthruc, contre Lukrit., p. u;iô, 13; Lyaias contre f.raiasth , p. 931. contre fliïKjed , p. 894 ,
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trésor des lingots d’or et des lingots de Skapté-Hylé, si l'on admet les restitutions de Borekh (i), et c’était après la guerre du Péloponèse (gae olympiade), alors que les ressources tinancières étaient épuisées. f.es vases et les objets en or que les trésoriers de Minerve tiraient du Parthénon et livraient aux Hellénotames pouvaient être aussitôt convertis en monnaie (a . On ne se fût point fait scrupule, Thucydide nous l’atteste (3), de consacrer aux besoins de la guerre Ja draperie d’or de la statue de Minerve; mais du moment que le rapport de l'orà l’argent dépassait le rapport de i à 10, il était plus avantageux de changer l’or brut pour de l’argent que de le monnayer. Oestre que M. I.enoiniant s'est efforcé de démontrer dans son Mémoire sur les Rapports de l'or à l’argent , en s’attachant à préciser le sens des textes anciens cités par M. I etroune (/|), qui nous apprennent qu’au siècle de Périclès l'or était à l’argent dans le rapport de là t3, si toutefois on admet une correction de chiffre qu'exigeait le manuscrit d'Hérodote, ou de 1 à i a. Je crois, en effet, que ces divers témoignages ne font que justifier le principe que je viens d’exposer, puisque c’est le siècle de Périclès qui demeure, jusqu’à ce jour, le plus stérile en échantillons de monnaie d'or.
Je ne vois même qu'une seule pièce que son style permette de rapporter à la lin du cinquième siècle, le demi-statère: c’est la pièce la mieux frappée, la mieux gravée; elle a été donnée à notre collection nationale par M. le due de laiynes (5). I.a tête de Minerve conserve l’œil à peu près tourné de face, tradition archaïque; la chouette est habilement traitée et parait dans un carré creux : je dis parait , parce que les bords de la pièce ne sont pas très-distincts. Mais, avec ces caractères, il serait aisé de soutenir que le demi-statère a été frappé sous Périclès, bien que, dans un des discours que Thucydide lui prête (fi), Périclès ne cite parmi les trésors entassés dans le Parthénon que de l’argent monnayé et de l’or en lingots.
Au contraire, le statère, une liekté, qui est à Turin (7), et le quart dé statère, offrent les mêmes symptômes de décadence que l’on peut observer
sité. Elle ml •cotUalilir nul aulne». as et I* ralaltm» liant, lerhatnp à droite. netro Barnirtln l'a publié»- dan» la» Mémoires de l'Academie de Turin (1909, p »n S» la Un). et Minime! dans son Supplément, l III, pl XVIII, I. I . M Promis a lobUpraor* de me fuir» savoir qu i lle rat en parfaite conservation et pèse 1.14, ce qui est le poids normal de Huile. Barrucrlu a pris le calalhux pour une amphore dont un* seul* anse était viailde.
(l.> Lac. al., p. 119, lie. as ; p. 70, lift. 19.
(1) IM., p. 19 et 09.
(4) Kstai jmt l'er situation des monnaie* grecques tt romaine», p. 10#.
;,?»} Cf. Choix de médaillés grecque», pl. IX.
(A) /.or. «il.
(7) Au Musc* des antiquité» égyptiennes «le IToiter-
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sur les derniers létradrachmes de l'ancien Style, qui finit avec Alexandre. Ce sont ces pièces qui donneraient raison à MM. Bœckh et l«ake, si elles restaient seules. La tête de Minerve est d’un travail sec, le type est mesquin, le modelé vide, l’œil de profil, et le casque orné avec négligence. Les chouettes ont le même air sauvage que l'ou remarque sur les monnaies d’argent de cette é]>oque; elles sont faites à la hâte, et prêtent au ridicule, si on les compare aux chouettes si idéales et si finement rendues du siècle précédent. Ces monnaies me paraissent contemporaines de Philippe et d’Alexandre, alors que l’art monétaire se corrompait chez les Athéniens vaincus et appauvris, et que les artistes habiles étaient attirés à la cour du roi ou dans les villes plus heureuses.
Le quart de statère, qui vaut cinq drachmes et correspond à la demidrachme multipliée par dix, présente comme elle la chouette de lace : l'analogie du type était peut-être l’indice du rapport numérique. Sous les pieds de la chouette, ou dans le champ à droite pour les statères, est un corps cylindrique que M. Cavedoni a pris pour un tronçon de colonne: il y a vu une allusion à l’Érechthéion , incendié sous l’archontat de Callias (1). Mais le même symbole se retrouve sur une |>etite division d'argent et sur les bronzes. En comparant les divers exemplaires, on s’assurera que rien n’est moins semblable à un tronçon de colonne. D’autres savants ont vu nn vase, petite mesure d’huile, d'autres une corbeille : je penche pour cette dernière interprétation , et l'on distingue sur l’or comme les réseaux d'un jonc tressé. Peut-être doit-on reconnaître le calathus sacré et l’origine de cette corbeille mystique qui figurera plus tard sur les cistophores.
Quant à la demi-hekté qui est gravée sur la planche précédente, a la tin de la seconde ligne, le type en est effacé, au j«>i ut que la tète de Minerve en est dénaturée. Sans pouvoir apprécier le mérite de cette petite pièce, on démêle qu'elle est d’un travail peu précis et n’a rien d'archaïque.
Les bractéates n’offrent pas des différences moins notables de type. Je n'ai fait reproduire sur |a planche de la page f>4 que celles qui présentent la chouette dans un léger cercle et appartiennent à l’ancien style; seulement elles ont un contour et un relief trop simples pour qu’on puisse les apprécier à titre d’œuvres d’art. Tout ce qu'on peut dire, c'est qu’elles
(I) .VemorU de ret 19km f, morale e Ulteratura, Mtxkne, t. V, p. 31).
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sont antérieures à la mort d’Alexandre. Quant aux bractéates qui paraissent se rattacher au nouveau style, elles trouveront mieux leur place dans la seconde partie de cet Essai.
Il me reste à parler d’un passage célèbre d’Aristophane. Dans ses Grenouilles (t), il blâme les Athéniens, qui préfèrent à leur vieille monnaie d’argent, pure, bien frappée, bien sonnante, de misérables cuivres, frappés de la veille et d’une mauvaise fabrique. Le scoliaste ajoute, d’après llellameus et Philochorus , que, Sous l’archontat d’ Antigène (4 07), on fit fondre des Victoires d’or, afin de les convertir en monnaies, et qu’à l’or était mêlé beaucoup de cuivre. De là les railleries d’Aristophane, qui ap[>elle ces pièces de misérables cuivres. Le scoliaste, qui ne parait pas complètement satisfait de son explication, ajoute : « Il se pourrait que le poète fit allusion « à la monnaie de bronze frappée sous Callias. » Callias fut archonte un an après Antigène, la troisième année de la g}' olympiade (4ofi). Mais qui croira que les Athéniens fussent assez épris de nouveautés pour préférer le cuivre à l’argent? Nous verrons, au contraire, que la monnaie de bronze fut si mal accueillie qu’il fallut la retirer. D’ailleurs le témoignage d’Hellanicus et de Philochorus est confirmé par celui dcDémétrius d’Alexandrie a). A propos de l’euphémisme, il rappelle par quel détour élégant un orateur proposa an peuple de faire fondre les Victoires d'or. Il ne parla point de les détruire, c’eût été une impiété envers les déesses; il dit seulement : « Servons-nous des Victoires comme d'alliées dans cette guerre, • mot que Quintilien traduit par : f^ictoriis utendum esse (3).
Il parait donc constant qu'à la fin de la guerre du Péloponèse, dans l'année qui vit rappeler et exiler Alcibiade, au moment peut-être où son lieutenant Antioehus fut vaincu près d'Kphèse, et où l'on nommait les dix généraux qui allaient perdre la bataille des Arginuses, Athènes fit un effort suprême. Epuisée de ressources, elle fondit un certain nombre de Victoires en or pour subvenir aux frais de la guerre; mais, soit que l’or destiné à la statuaire fut moins pur de titre, soit que l’on eût mêlé à dessein une quantité d’alliage trop forte, la nouvelle monnaie encourut le blâme d’Aristophane. Cependant le poète lui-même nous apprend qu’elle fut en grande faveur, peut-être par un effet du patriotisme. Dans tous les cas, elle dut
(3) IX, 11,92. La traduction latine rend trv»-heur» u- •«ment le jeu de mois de l orateur grec
(1) Vers 730 et suivant».
(2) Ilipi *Epîir.n£»;, $ 281 .
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être retirée par la suite, dès que les finances de la république lurent remises en état meilleur; car les statères et divisions de statèrcs qui datent du siècle d’Alexandre sont d’un titre très-pur. On pourrait marquer la victoire de Cnide, l’administration si prospère de Conon, et l'an 3q3, comme l'époque où cette fausse monnaie d’Antigène fut retirée de la circulation (i).
Ce n’est point un rapprochement vain que de citer un fragment d'inscription, un inventaire où les trésoriers du Parthénon signalent de faux statères dorés , consacrés par un Taiconien dans l’Hécatompcdon (2). L’inventaire est de l’an 3q8. CcLaconien ne serait-il pas un soldat de Lysandre, qui avait pris Athènes six ans auparavant? Alors avait cours la mauvaise monnaie émise sous Antigène. Soit que le Laconien eût reçu ces faux statères en payement, soit qu’il les eût trouvés pendant le pillage delà ville, il n’imagina rien de mieux que de les offrira Minerve, la divinité de Sparte aussi bien que d’Athènes. C’est ainsi que Lysandre lui-même avait consacré dans le Parthénon une couronne d’or (3).
Ce qui me porte à croire que, même dans la [nuiséê de ceux qui le firent frapper, l’or mêlé de cuivre n’était qu’une monnaie temporaire, destinée à être retirée après la crise financière, c’est un acte semblable de Timothée, fils de Conon. Dans son expédition contre Olynthe, l'argent lui manqua : il fit frapper du cuivre avec cours d’argent, sorte de papier-monnaie qu'il distribua aux troupes et aux fournisseurs, promettant de le retirer avec la même valeur dès la fin de la campagne (4)-
Peut-être les dernières pièces d’or frappées par les Athéniens se rapportent-elles à la mort d’Alexandre et à la guerre lamiaque. Les braetéates de nouveau style que nous possédons, et que l’on verra dessinées quelques pages plus loin, justifient cette supposition. L’asile aceordé à Harpalus et les trésors immenses qu’il employait à gagner les Athéniens, expliqueraient l’abondance passagère d’un métal qui ne fut frappé en Attique que rarement et en petite quantité. D’un autre côté, l’exemple de Lysimaqne,
(I) Je ne sais s'il faut entendre dans un sens ironique le vers de Plutus (Ml?), où Aristophane fait dira aux esclaves : - Nous jouons à pair ou non avec dus ata- « ter». »
(X) £rat?,p(; niW-r^oi ttaTanejrpv'Tuqi-tvoi o? Rapi
A«ur>«; {Bmckh, Staatah. der Alhen. BeiLagen, p. 5 ->8 et 177.). Un inventaire de la»0* 01. désigne un titrndrachmr. d'or, du poids de 7 drachme* l/l. IKuckh (Ibid., p. 170)
renonce a expliquer eette anomalie. Je suivrai son exem pic, co faisant remarquer toutefois qu'il pouvait arriver que l’on consacrât dan» les temple», de préférence a d'autres, des pièces fou***», ou d’un poids altère, ou impropres à ta circulation.
(3) Dtn-kh, C. I. Gr., n* lii, $ 10.
(i) IVudo- Aristote, Œ<on,, II, 2,13;l\>l)‘eit,llK 10, I* V. Bo>ck b, pour de» faits analogues .Stoatth. . I. p. 7«v
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des Ptolémées et des Séleucide* aurait pu limer les Athéniens à faire des saerifices pour soutenir la popularité de leurs monnaies. Je crois toutefois qu’il convient d’écarter sur ce point les conjectures vaines, et d'attendre le secours de nouvelles découvertes.
LA MONNAIE DE CUIVRE
On ne s’étonne point qu'un peuple répugne longtemps à introduire le euivre dans son système monétaire, la1 prix en est trop lias pour qu’il soit possible de frapper ce métal avec sa valeur juste; dans ce cas, on arrive à un volume considérable et incommode ; Vas grave de l’Italie en est la preuve. Il faut donner au cuivre une valeur conventionnelle et non point représentative. La nécessité seule fait accepter une semblable convention.
f*s Athéniens, en |>articulier, furent hostiles à la monnaie de cuivre, parce qu’ils divisaient l’argent en fractions tellement délicates qu’il suffisait à toutes les transactions intérieures, l/obole égalait l 5 centimes, l’hémiobole 7 centimes i /a; le tartimorion n’égalait même pas 4 centimes. Pourquoi donc frapper du cuivre? pourquoi remplir la lioncbe de ceux qui allaient au marché (tel était l'usage des Grecs) d’un métal désagiéable et malsain? Il fallut des malheurs publics, l’appauvrissement des mines du l-aurium, la nécessité de réserver l’argent au commerce extérieur, pour que le cuivre trouvât crédit chez les Athéniens : encore les premières tentatives échouèrent-elles devant le mécontentement et les railleries du peuple. I ,e premier orateur qui osa monter à la tribune et conseiller ce remède fut surnommé Chalkus (i): il s'appelait Dionysius. Selon le témoignage de Plutarque (a), c'est le même Dionysius qui conduisit la colonie de Thorium en 444; mais il est très-vraisemblable que ce fut vers la fin rie la guerre du Péloponèse que cette proposition fut faite au peuple. scoliuste d’Aristophane (3) nous apprend, en effet, que sous l’archontat rie Callias, l’an 4o<», on émit une monnaie de cuivre; mais elle dut être bientôt retirée, car douze ans plus
(J) Athénée, XV, p. 660. . Wisc (Awww«rwwi antirjunrum scunus Bodtfmnli rtron-
(1) Tou* le* textes relatif* à cette question ont été JUonm cn/a/opai, p. iWj. tiv* savamment réunis et présente*, il y & unsircle, par 3j GrrmmiUtf. vers 730 et suivant».
tard (1) furent jouées les Harangueuses d’Aristophane, où l'on trouve le dialogue suivant :
« Ne te rappel les-tu pas notre décret sur les monnaies de cuivre? — Oui, « et j’y ai assez |>erdu. J’avais vendu des raisins et m’en allais la bouche « pleine de cuivre. J’arrive au marché pour acheter de la farine. Déjà je « tenais le sac pour la recevoir, quand le héraut se met à crier : Que per- ‘i sonne ne prenne désormais les pièces de cuivre ; l'argent seul aura cours! »
D’après le rapprochement des dates , il me semble que la monnaie de cuivre ne fut émise qu'à titre provisoire pendant les dernières années de la guerre du Péloponèse, au milieu de la misère publique : elle fut retirée dès que les affaires publiques et la dignité d’Athènes eurent été relevées par les victoires de Conon. C'est ainsi que la mauvaise monnaie d'or frappée sous Antigène, un an avant Callias, dut être abolie vers le même temps.
I,es auteurs ne nous apprennent rien autre chose surla monnaie de cuivre:
(I) ttkW, II, p. 910. Cf. Sei-ue numismattqw, tl&i, p. 107, une noté de M. Becsy.
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nous ignorons donc à que! moment elle fut définitivement rétablie. Peutêtre les conquêtes de Philippe, en enlevant aux Athéniens les mines du mont Pangée, bien plus productives que celles du Laurium , les condamnèrentelles à revenir au cuivre pour épargner l'argent devenu rare. Du moins il est certain que plusieurs bronzes d'Athènes api>artiennent à l’ancien style, et par conséquent au siècle d’Alexandre. Telles sont les pièces avec deux chouettes (t), soit séparées, quelque place qu’occupe l’inscription AOE, soit avec une seule tête, et alors la petite corbeille qui se voit sous leurs pieds rappelle manifestement le calathus des monnaies d'or et d’argent de l’ancien style.
Parfois un grain d’orge est au-dessous des chouettes; parfois une seule chouette est entourée d’une couronne d’épis, souvenir de Cérès et des champs Rhariens, où l’orge fut semée pour la première fois. On pourrait reconnaître le grain de blé, emblème soit de la palingénésie, soit de l’immortalité de l’Ame, dans les Éleusinies (a). Enfin, des pièces qui ne sont pas très-rares présentent l’amphore debout auprès de la chouette. Elles répondent exactement aux deux pentoboles gravés à la page 56, et marquent la transition de l’ancien au nouveau style. Dans le nouveau style, sur les bronzes comme sur l’argent, l’amphore est d’ordinaire couchée sous les pieds de la chouette.
Lorsque la monnaie de cuivre fut créée, sa valeur conventionnelle fut établie dans le rapport suivant avec la valeur réelle de l’argent. L’obole valait H chalkus; et le chalkus étant divisé en 7 leptn, l’obole égalait 56 lepta.
Obole
= 8 chalkus X
7 lepta = S6 lepU.
Tritémorion
Pcntêçhalkon.
Hicnuobolc
Triheinitartémorion
Tartétnorion
Ou était-ce maintenant que I e kollyhon dont parle Pollux (i) , le dikollyhon et le trikollybon ? M. de Prokesch croit que c’était l'équivalent du
(I) Le «cpliaste d'Ariatophane (Oiwawjr, v. 301), en sur la monnaie de cuivre. CcU ce que les monuments citant le proverbe : - Porter des chouette* à Atliroea - conürtnent a toutes les époque*.
(Porter de lVau à la rivière), ajoute quoo gravait des (Ij Guigniaut. Htiyionx, III, V part., p. Rio «t suit . chouette* non-seulement sur la monnaie d'argent, mai* (3) Pollux, IX, 71.
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.simple leplon (l). Je suis d'autant plus porté à adopter cette conjecture, que Poilus cite en même temps un mot de Callimaque qui prouverait que le kollylron était la plus petite monnaie connue. Quant au symbolon dont ’ parle encore Pollux (a), M. de Prokescli y reconnaît une pièce de 5 lepta. Son nom indiquerait plutôt une convention entre un créancier et un débiteur, un signe de reconnaissance entre deux hôtes : ce n’était pas une monnaie, mais la moitié d’une monnaie, par exemple un kollybon coupé en deux: cliaque moitié était 1 o symbole, la marque de la convention conclue entre les deux possesseurs. Pollux cite des vers d’Hermippus, d’Aristophane et d'Archippus qui expliquent très-bien quel était l'emploi et le but du symbolon, et, comme il ajoute lui-même que c’était une fraction, une moitié de monnaie, tl smisuaroî , je crains qu’il n’ait fait quelque
confusion en rangeant le symbolon parmi les monnaies. On verra des monnaies ainsi coupées et destinée à servir de gage, de reconnaissance, dans 1 ouvrage de Tomasiui sur les Tessèrcs d'hospitalité (3). Dans le catalogue des antiquités de Passalacqua, je remarque une lettre trouvée dans un tombeau' elle était intacte, avec le cachet, l’adresse, et avait été ensevelie avec le porteur, qui était mort sans la remettre. C’est une lettre de recomman- » dation adressée jiar Timoxène à Mosehion. Timoxène annonce à son hôte que le porteur lui remettra ce qu’il appelle tô «tigëolov tüv tgwv. Cependant je ne voudrais point affirmer que le syndiolon n’a pas été une monnaie; précisément parce que c’était souvent une pièce de monnaie partagée en deux qui servait de signe de reconnaissance, il se pourrait qu’on eût donné, par analogie, le nom de symbolon à une petite division monétaire. Le témoignage de Pollux n’en a pas moins besoin d’être confirmé.
M. de Prokesch a également recherché avec beaucoup de soin le poids des monnaies de cuivre.'Il a établi une certaine échelle (5) qu’il me semble difficile d’admettre. J’ai pesé aussi avec une longue patience un grand nombre de cuivres, et j’ai trouvé les poids les plus divers; à tel point qu’on pourrait constater une série graduée ]>ar centigrammes depuis i gramme jusqu’à 4, et depuis 6 jusqu'à io. Il faut renoncer, en effet, à chercher un système régulier de poids. la- cuivre n’ayant-qu'une valeur fictive, il importe Mémoires àr l'Académie ie Sortie, IM*, p. b. (*) rnta/opor àn ««fLjuirei de /Muo/oryo». p. SM
(1) Onom., IX , 71. le GonuncaUin! est de M. Letroooc.
(3) De Teueru kotpilalilàlii, p. 10?, la planche. (6) Loc. ci/., p. !4.
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tait peu de le couper avec rigueur. C’est pourquoi l'on ne |teut le soumettre, comme l’argent, à la critique de la balance.
Tout ce que l'on peut supposer, c'est que les pières pesant de i à a grammes correspondent au kollybon, de a à 3 au dikollvbon (i), de 3 à 4 au trikollybon. Là, il y a une interruption dans la suite progressive de poids. Il faut sauter à 5, 6, " grammes. Cette interruption peut annoncer le [tassage au chalkus. Dans ce cas, les pièces de 9, 10 et 1 1 grammes paraîtraient correspondre au ttichatque ou double chalkus, équivalent du tartémorion d’argent. Enfin, les pièces épaisses qui pèsent jusqu’à 1.4 et là grammes et appartiennent au nouveau style, ont pu être ces oboles de cuivre dont un [tassage de Lucien laisserait supposer l'existence (a) : • Je connais le cuivre, » dit Charon à Mercure, « puisque j’exige une obole de chaque passager. > Je me hâte d’ajouter que l’obole exigée par Charon pouvait trèsbien être payée par plusieurs pièces formant les divisions de l’obole. Toutefois, dans les lias temps, les bronzes sont d'un module assez grand et assez uniforme pour que l’on estime qu’ils valaient une obole, d’autant qu’on ne frappait plus d’argent. Il faut ne point confondre avec les monnaies de bronze certaines drachmes fourrées qui ont été fabriquées dans l'antiquité et dont la pellicule d’argent est tombée : les types de l’argent sont aisés à reconnaître, et la place qu'occupent les lettres qui composent l’inscription n'est pas moins caractéristique.
(I) Les pièces qui portent dru* chouette* pesent de 2,30 cation du dikollybon . c'cst a-dirc du double Loi i y bon » a 3,65 ; ces deux chouettes ne seraient -elles pas l'indi- (2) Charon, U.
TESSÊKKS.
Je joins aux monnaies de bronze trois tessères qui ne sont point sans intérêt; la première est en bronze et offre, d'un côté, quatre chouettes (■riïMptç, étymologie très-douteuse du mot latin testera.) avec l'inscription 0E2MOOETflN, de l'autre, un E. Elle appartient à M. de Prokesch. l„a seconde et la troisième sont en plomb : elles portent un P et un fl . avec la tête de Minerve tournée à gauche, ce qui ne se voit point sur les monnaies. Ce deux tessères ont été dessinées par Fauvel ; elles sont empruntées aux
dessins originaux qui appartiennent à M. de I-agoy. I,es intervalles qui séparent les trois lettres E. P et fl, sont assez considérables pour nous laisser croire que l'alphabet grec tout entier a dû figurer sur ces sortes de tessères. Il y avait vingt-quatre lettres servant d'indication, ou, si l'on veut, de chiffres; de même les dix tribunaux étaient désignés par les dix premières lettres de l'alphabet (i).
Au premier alrord, on jieut être tenté d’accepter le bronze des thesmotliètes comme une monnaie. Mais l’E inscrit sur le revers, l’absence de la légende AOE, le génitif qui indique propriété, possession, en substituant OEÎMOOETflN à AOHNAIflN, tout nous avertit que c’est une tessère. Elle servait vraisemblablement pour les tribunaux ou pour les assemblées
(0 So;ilustcde ClHIttj, ». 973.
TES8ÉKES.
que présidaient les thesmothètes. C’était leur signe, leur marque; c'était le numéro d’ordre qu’ils distribuaient. Ils avaient donc le droit d'y inscrire leur nom , avec le génitif possessif. Je serais entraîné loin de mon sujet si j'essayais d’entrer dans de plus longs détails. Je renvoie aux ouvrages spéciaux où ces questions sont traitées; cependant, si les tessères d’hospitalité et les tessères de théâtre ont été l’objet de travaux particuliers, ou remarquera que les tessères politiques ou judiciaires sont un sujet beaucoup plus neuf et digne de sérieuses recherches.
nx DE LE UUIÙL£ I'EXTIE.
LE NOUVEAU STYLE
LES TYPES OU NOUVEAU STYLE
Avant d’examiner les diverses questions que soulève l'introduction des ty|>es nouveaux , il est nécessaire de les décrire et de les présenter aux regards du lecteur; sans cela, toutes les réflexions qui doivent suivre demeureraient obscures, l’objet auquel elles s'appliquent étant peu connu.
L’AKGENT.
Les premières pièces que l’on frappa imitent le module des pièces d'Alexandre : elles sont rondes, condensées, d'un beau travail; elles surpassent, ainsi qu’il est naturel, toutes celles qui suivront, où l'art ira s'affaiblissant. La tête de Minerve est surmontée d'un casque disposé à plaisir pour les ornements, I«e cimier est sensiblement reculé, afin de laisser plus d'espace aux chevaux qui s'élancent en forme de visière sur le front de la déesse. Ces chevaux sont très-saillants, bien modelés; ils rappellent le premier quadrige attelé par Minerve et les courses des Panathénées. Le griffon figuré sur le côté du casque est le symbole, non-seulement de la lumière, mais des choses cachées, des mystères, de la sagesse profonde ;
Kî
il est le gardien des trésors. Attelé au char d’Apollon (i), de Diane (a), de ISacclius (3), consacré à Némésis, qui possède le secret des révolutions humaines, le griffon est aussi l'attribut de Minerve, déesse de la sagesse, divinité de lumière, Fortune et protectrice éponyme d’Athènes. Aussi les inscriptions nous font-elles savoir que les Athéniens avaient consacré plusieurs fois dans le Parthénon des griffons dorés ou des demi-griffons (4).
Le revers (5) présente la chouette traditionnelle, toujours tournée à droite (fi), ce qui caractérise la chouette athénienne, et posée sur une amphore : l’amphore est couchée. Cet attribut, que l’on voit sur les dernières monnaies de l'ancien style, n’est point une allusion à l'art céramique des Athéniens (7), ni, comme le croit Eckhel (8), à la bonté de leurs vins; c’est l’amphore panathénaique (9), que l'on donnait aux vainqueurs pleine de l'huile qu’avaient fournie les oliviers sacrés nommés Mopîm, plantés près de l'Académie. Simonide en parle (10), Pindare en parle dans sa dixième Neinéenne (1 1), et le scoliaste ajoute que ces amphores étaient couvertes de brillantes couleurs (s«n*oùuA«). Tous les Musées possèdent aujourd’hui quelques-unes de ces belles amphores |>anathénaiques, où Minerve est deliout entre deux colonnes, avec une inscription caractéristique, parfois avec les noms des archontes (ta), tandis qu'au revers sont figurés les divers exercices qui précisent la victoire. Je ne crois point nécessaire d’insister sur un sujet aussi connu. I.a guirlande d’olivier qui encadre le revers est une innovation élégante qui développe la petite pousse figurée dans l’angle des anciens
IMS (Euripide , Ipftig. en Tour., Y. WJ). Cf. IWitckh, De Yasis Panuthenaicis.
(3) Ccrtiard, Rapporta mtomo i nui Ynlcmti, p. 339, et I nnalrs tir Y Institut nrcheotogiqHr rie Rome, t. Il, p. 310. M. Panofka, au lieu «le l'amphore, Avait voulu reconnaître le Moto [ Recherches sur le t véritables noms des vases grecs, pl. VI,. n* 7 et p. 1S). Ilaym, o«i plutôt le comte Winclu'lsea avait tres-Uen reconnu l'amphore des hinalhrnée* (TV*. RrU., I, p. UIT).
(10) ‘Ap-ÿtfvptT; ftoiau ( A nui cet ,éd. Jacoltfi. I, p. 73).
(1 1) Vers 3 j et fit, où le scoliaste cite on distique de Callimaquc :
Kit tt*p’ 'AtiprefaiÇ T»? !*• wreyoc Upi* r;v-T*t KsÀictÂt;, «v «vjiCoJo’t ü)a r.ttXr,;
Ko Italie, au contraire, selon la remarque spirituelkde Bœckh ( De Vos. Panath., p. 9), on pouvait dire ov ixXr.t riflitliv 4»i c’wt*a*dire que 1« sujets
étaient copies par mode Sur les sujets des \ascs atliqtics. Cf. l)uboivMai*»nneuve, toc. cU., pl. XLV1.
(Il) Leiiormaut, Reçue archéologique, 1848, p. 330.
(t) Mus. ai fat., t. IV, pl. 3o. Quelquefois Apollon est monté sur un griffon : de l-abordr, Murs t.omhrrg, t. Il, pl. to. Cf. Élite de* monum. ceramogroph., I. Il, pl 5
(3) Si rah., VIII, p. 343.
(3) Zorjtn, Itiivuidlu/hyen, p 30; |)uUn*-Mai'on neuve, Introd. rt F Étude des rases peints, pl XI. Cf. les mon- ■oaies d’Abdrre, et, pour Némésis, celles de Srayrne.
(4) Bock II, Staatsh. der Ath., Il, p. 343, ligne 13.
(4) Voy. dam le Itutiet. de F Inst, artk . de Home (1833,
p.fi'J), et que dit M. Panoîka de la cliouetle représentée sur les vas« peinU et de U fête de« Xai«î«.
(A) Lu chouette n'est tournée à gauche que sur te* monnaie» du siècle de i’isastralc, sur lobule archaïque et sur certain* brnntes avec la légende A0H qui iniileut mas doute les traditions archaïques. Il faut sa délier de» bronze» où l'inscription est cffnoéc : tant de ville» avaient la chouette pour symbole I
(7) Corsini, Fait. Ati., H, p. 338.
(8) D. N., Il, p. 313. Eckhel rappelle les monnaies de Thaao», de Chio, de Cypre, et la fete des a Àtbe-
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tétradrachmes. A droite et à guuclie de la chouette est un monogramme qui rappelle les monogrammes des monnaies d’Alexandre, et qui indique
le nom d'un magistrat monétaire; seulement les lettres A6E ont été retranchées. De même, sur les pièces de la série suivante, deux trophées remplaceront les monogrammes. I,a victoire de Mosthène aux Tliermopyles
me parait avoir motivé cette substitution. Ce sont les seules sériés connues où un oubli aussi grave que relui du nom d’Athènes ait eu lieu.
Je dis un oubli aussi grave, parce <]ue, pour une ville comme Athènes, les lettres initiales de son nom étaient d'autant plus nécessaires que le type renouvelé pouvait embarrasser les étrangers ou les Grecs des autres pays. I.e monde ancien était accoutumé depuis des siècles à voir circuler les vieux types avec les trois lettres qui assuraient qu’on avait entre les mains cette belle monnaie d’Athènes, si pure, si bien garantie. Les types étant rajeunis. les lettres A0E n'en étaient que plus nécessaires. Cela est si vrai que, jusqu'aux derniers temps de la fabrication des tétradrachmes, ou maintint l’E, tandis que l’H était employé pour les noms des magistrats. Kckhel en a très-bien démêlé la raison (l) : ce n’était pas seulement une sorte de tradition sacrée, c’était un intérêt de commerce. Aussi observe-t-on plus tard qu’immédiatement au-dessous d AGE , les Athéniens gravaient MHTPOAnPOS:, HAIOAflPOr, AHMEAZ.avecl'H. I .es barbares ne lisaient point les noms des magistrats monélaircs, qui ne regardaient que les Athéniens, mais ils savaient reconnaître les trois lettres initiales du nom d’Athènes.
Pour ces raisons, le type fut modifié promptement, peut-être dès l’année suivante, au début de l’an 3 a». On verra plus loin sur quelles inductions “repose cette conjecture. Un des trophées resta sur les monnaies; celui de droite fut remplacé par deux monogrammes, et les trois lettres AOE furent gravées au sommet de la composition ; seulement il avait fallu agrandir le module, la surface du métal ne pouvant comporter tant d’ornements. Voilà pourquoi les pièces s'étendent, s’aplatissent; cet aplatissement donne un cadre plus vaste, exigé par un surcroît de décoration. I -i face des tétradrachmcs subit le contre-coup de cette amélioration, car on donna an casque plus de hauteur; le cimier, au ben d’être rejeté en arrière, eut plus d'importance et offrit une courbe harmonieuse. I .es chevaux de la visière furent réduits, plutôt parce qu’on les avait trouvés trop lourds et propres à écraser le visage de Minerve que par la négligence des graveurs. Plus tard, les chevaux deviendront si petits et seront traités avec tant de hâte, qu’un regard auquel les types d'Athènes ne seraient point familiers saurait à peine les reconnaître.
Cl) Itoctr. nvift. vei., Il, p. 112.
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Par un progrès qu'il est aisé de suivre, on voulut, après un rertain nombre d'années, développer les monogrammes et arriver à écrire les noms tout entiers; c'était la mode dans beaucoup d'autres villes, notamment dans les villes ioniennes, mais nous verrons quelle importance particulière les Athéniens attachaient à ces noms. J'ai fait dessiner une pièce qui marque bien cette transition; car les noms des magistrats sont écrits partie en monogrammes, partie en lettres courantes. Ainsi, dans DOAY [XAPHE], le n et l’O sont parfois réunis; dans TIMAPXIAHE, les lettres Tl sont seides développées : les autres sont encore groupées en monogramme.
Je n’ai retrouvé que dix-neuf séries de pièces à monogrammes. Comme plusieurs séries ne comptent encorequ’un seul exemplaire, il est certain qu'il y a des séries qui nous sont demeurées inconnues. Si quelqu’un doutait que les pièces à monogrammes eussent précédé les pièces avec les noms entiers, la rareté des premières est une preuve de plus de leur antériorité.
Ce fut dans les vingt ou trente premières années du troisième siècle que l’on se mit à écrire i>eu à peu les noms des magistrats. D’abord on ne grava que trois ou quatre lettres, puis six, puis autant que la surface du tétradrachme en jKUivait contenir. J’ai donné à la planche précédente deux pièces comme spécimen. Sur l'amphore on grava une lettre, depuis l'A jusqu’au M, c'est-àdire une des douze premières lettres de l'alphabet. J'expliquerai le sens de cette lettre d’amphore, qui n'est qu’un chiffre et correspond à chacune des douze tribus. Quant aux lettres gravées sous l'amphore, je les crois des martpies <C atelier : il en sera question également plus loin.
ta drachme fut la répétition littérale du tétradrachme; seulement les noms furent un peu abrégés quand cela fut nécessaire, et parfois le symbole simplifié : c’est ainsi qu'au lieu d’Esculape dans le champ on n’a que le bâton d'Esculape; au lieu de l'éléphant, une tète d'éléphant. La demi-drachme conserve le même type pour la face : le casque de Minerve ne perdit pas unseul ornement, et les chevaux furent indiqués comme des points à peine perceptibles sur la visière; mais au revers, la chouette ne se tient plus debout sur une amphore, elle pose sur une massue. Au lieu d’une couronne d'olivier, une couronne formée de deux épis et de leur tige dessine autour «lu cercle une élégante bordure. Les noms des magistrats monétaires sont indiqués par très-peu de lettres : on ne les retrouve qu'à condition de connaître les tétradrachmes ou les drachmes de la même série. Le symbole,
Sfi
répète le plus souvent avec une merveilleuse finesse, est parfois supprimé.
On ne trouve point d'oboles ni de divisions au-dessous de la demidrachme. Cela surprendra peu, si l'on songe que la monnaie de cuivre était entrée depuis un demi-siècle dans les habitudes; que l’argent, qui, au temps de Démosthène, valait cinq fois moins qu'au temps de Solon (i), s’était encore avili après Alexandre. Les oboles et demi-oboles d'Alexandre sont très-rares. De plus, les Athéniens se servaient des anciennes divisions île la drachme qui n’étaient point sorties du pays, qui suffisaient aux transactions intérieures et qui se retrouvent aujourd'hui par milliers dans le sol.
LO R
J'ai déjà parlé des trois hraetéates en or que possède le Cabinet de Paris. L’une pèse 54 centigrammes, l'autre 18, l'autre 9; ce qui constitue un tritemorion, un tartémorion et un hémitartémorion d'or, ou, pour parler juste, 3/8, 1/8 et 1/16 d’hekté. I-a chouette, posée sur l'amphore, qui ressemble à une feuille tant elle est mal figurée, la couronne d’olivier qui entoure une autre chouette, le style mauvais et l'exécution sèche de la troisième, m’ont déterminé à les ranger dans la seconde partie de cet ouvrage. I-a différence est sensible entre ces pièces et celles de l'ancien style.
Seulement elles ont un contour et un repoussé trop simples pour qu'on puisse les apprécier à l’égal d'une oeuvre d'art. En fixant tout à l'heure
(l> IkMkh, Slaalth dtr A (hen . , 1. 1, p. 6.
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l'époque du nouveau style, je me trouverai donc la fixer à la fois pour l’or, l’argent et le cuivre, qui reproduisent les mêmes types. Quoique nous n'ayons encore que des bractéates de cette époque, il n’est pas défendu d'espérer quelque statère ou division du statère avec noms de magistrats ou monogrammes. La présence d’Harpalus à Athènes et l'or qu'il répandit pour gagner les Athéniens, expliqueraient l’aliondance passagère d’un métal qui ne fut frappé en Attique que rarement et en petite quantité. D'un autre coté, l’exemple de Lysimaquc, des Ptolémées et des Séleucides aurait pu forcer les Athéniens à faire des sacrifices pour soutenir la popularité de leurs monnaies.
LH CUIVRE
Le désir d'unité a présidé manifestement à la création du nouveau système et du nouveau style. Car, non-seulement le télradrachme, la drachme et la demi-drachme sont identiques, mais les monnaies de cuivre ellesmcmes présentent, au début, le même type que les monnaies d'argent : la chouette sur l’amphore est entourée d'une couronne d’olivier p^u r les pièces plus grandes nu d’une couronne d’épis pour les petites pièces ; les noms
des magistrats sont supprimés, mais leur symbole reste dans le champ auprès de la chouette, comme leur marque distinctive. Ainsi , trouvant le trépied dans le champ, sur un bronze, je sais avec certitude que ce bronze a
été frappé sous Polêmon et Alcites , magistrats qui ont le trépied sur la monnaie d’argent.
Par là se révèle aux modernes un principe de classification. Aussi , en constituant les séries, ne séparerai-je point les monnaies de cuivre des tét rad rachmes , des drachmes et des demi-drachmes. Quand les monnaies de cuivre manquent dans une série, je ne dis pas qu’elles n'ont point existé; je dis qu’elles n’ont point encore été retrouvées. De même que si les tëtradrachmes manquent dans une série où nous avons la drachme et les bronzes, j’attends avec confiance la découverte des tétradrarhmes ; car l'unité et la régularité ont été la loi du nouveau système. Toutefois, on ne s'attacha que pendant peu d'années à copier sur le bronze la disposition des pièces d’argent : on s’aperçut qu’il n’était pas nécessaire de graver des coins trop compliqués pour le bronze, et l’on supprima la chouette sur son amphore. Mais les symboles qui n'étaient qu’accessoires sur les monnaies d'argent , devinrent le sujet principal sur la monnaie de cuivre ; ils prêtent donc toujours à un essai de classification. Cette classification présente de grandes difficultés, parce que plusieurs svmlioles paraissent avoir été répétés à des époques différentes. Ceux qui ont étudié les bronzes d'Athènes comprendront mon embarras et examineront avec d'autant plus d’indulgence un classement que je me garde de donner comme toujours certain. Qui peut dire, par exemple, quels magistrats ont fait frapper la monnaie où la chouette est posée sur l’amphore et dans une couronne ( i )? Quant à la pièce avec les lettres A©H, et la chouette sur le bord de l’amphore, elle est des derniers temps de l'art. Je 11e l'ai donnée que pour montrer la décadence du type
<i) Je ne donne qu en note, parrt' que je ne l'ai point
vue, aiii' pièce tout \ fait surprenante qu'a publiée Har-
wood ( l'opulorum ef Hrçum telecfa numumnta, pi. I). Sous une tète d'Apollon, qui semble dwwinr* dan* le style romain, on lit TPIA. C'est la seule inscription de ce genre qui se rencontre sur les monnaies dAtluiuv Le révéra présenté la chouette sur une amphore allongée outre mesure, et les trois lettres initiales nous forcent à reconnaître que cette pièce, si elle est authentique et bien dessinée, appartient, en rffet, à la numismatique d'AUta-nt*. J’atoue que c'est précisément le dessin qui éveille ma défiance. Quant aux lettres TMA , je n>n vois pas l'explication ; mais je pense qu'avant d’étre expliqué, an monument aussi singulier a besoin d'être confirmé et qu'il ne mérite que les soupçons. Je ne le publie donc de nouveau, après Hanvood, que dans une note, de même que j'ai relégué précédemment dans les notes les pièces que j écartais de la numismatique d'Athènes.
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primitif. [<es lettres employées sur le cuivre ne répondent pas toujours aux lettres employées sur l’argent; je veux dire que les bronzes n'étant j>oint exportes hors d Athènes, il n’était point nécessaire d’écrire AÔE par un E. Hans le principe, on garda l’E par goût de l’unité; peu à peu l’H s’introduisit : on finit même par écrire la légende entière, A©HNAinN.
Je donne, comme une exception , des bronzes de deux époques voisines, avec la chouette tournée à gauche. D’ordinaire, la chouette est tournée à
droite; seules les monnaies archaïques en or et en argent, avec le carré creux , la représentent tournée à gauche. Les bronzes de ce genre sont rares et attestent, à un moment donné, un retour vers les habitudes archaïques.
LES IMITATIONS
J «s types adoptés par les Athéniens devinrent promptement populaires. I.’ élégance et la commodité de leurs tétradrachmes, ronds, bien frappés, ornés de compositions riches et variées, les firent rechercher avec empressement. Plus d’une fois, par intérêt politique ou par intérêt commercial, des villes étrangères copièrent la forme, la fabrique, la qualité, les sujets des tétradrachmes d’Athènes. Il y eut en Crète une confédération, formée de Gortvne , Cydonie , Hiérapvtna, IViansus (i), qui imita complètement les
(IJ Ecktiel (.Vint* lit» l'tteres, p. 149; Il, p. 191), ( Vfittor* fit Krttqio né, mural., etc., V, p. 3îii). Voyez
no nie que le* trois premières villes : il ignore le traita* Millier (Awmlriwaf. d'Alesandre, p. 218), sur les tétra-
de Ccphisodore avec la Croie, mentionné par Cavedom drachmes d'Alexandre et d'Albi-nes frappés en Crvte.
monnaies athéniennes; chaque ville ne lit que substituer aux noms des magistrats uttiques et à leurs symboles, ses symboles propres et son propre nom : encore eut-elle soin de disposer les lettres à la façon d’Athènes.
Céphisodore avait conclu, vers l’an aoo, un traité d'alliance avec les Cretois contre Philippe, roi de Macédoine (i). Fars monnaies frappées dans
PaiiMiiuu I, 36, S-
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les villes Cretoises à l imitation d’Atliènes pourraient se rapporter à cette date. Mais il est possible que dans plusieurs pays, avec l'assentiment des Athéniens, les besoins du commerce seuls fussent suffisants pour engager a copier des types universellement répandus. De même, aujourd'hui, le système monétaire français, ses dispositions, son style, son poids, sont imités dans des royaumes voisins. Ia-s relations financières sont par là singulièrement simplifiées. Peut-être ne faut-il pas chercher de raisons plus positives à l’adoption du type athénien par Héraclée d'Ionie, par les Ænianes de Thessalie. Cependant les tétradrachmes d’Athènes étaient la monnaie courante en Thessaüe : les Athéniens en avaient répandu d’immenses quantités pour I achat des blés. Héraclée, comme toutes les villes d'Ionie, frappa des tétradrachmes sous l’influence et la pression des rois de Pergame. En adoptant le pied attique, il était naturel de copier un type monétaire aussi célèbre que l’était la Minerve des tétradrachmes. Même quand ce type ne fut pas copié, la fabrication, l'aspect général des monnaies frappées au temps des rois de Pergame en Ionie, celles des rois de Bithynie, les monnaies de Thasos, bien d autres encore, attestent que les pièces d'Athènes n’ont point été sans influence sur les graveurs de ces diverses contrées. Je donne un médaillon de l/ébédus pour exemple. Je renvoie encore aux monnaies de Tégée en Arcadie, de Sigée (i), de Mélos (a), colonie athénienne, de Calacté en Sicile.
Bien plus, le type athénien est copié même sur le cuivre. f.es villes du Pont et de la Paphlagonie, Sinope, Amastris, Cahira, Comana (3), avaient voulu que leurs grandes monnaies de bronze offrissent sur la face la Minerve des tétradrachmes attiques. le culte d’Anaïtis que l'on comparait à Minerve (4) aussi bien qu'à Diane, et que six mille hiérodules desservaient à Comana, motive encore ce choix; les relations d’Athènes avec Ainisus, sa colonie, sont mentionnées par l'histoire (5). Synnada en Phrygie, dont je fais reproduire un bronze à la page suivante, rap|>elait ainsi son origine ionienne (6) et sa parenté prétendue avec les Athéniens. Mais en général l'intérêt commercial a dù être la raison dominante des imitations.
Je ne mentionne que pour mémoire des pièces frappées plus tard à
(I) lUrwood, l'ùpHlomm c4 Irtnum srlecta numumala ex xrt, pl. V, lia. tu.
(1) Le Bu, » ogage arch/ôt., telle explicatif, p. à.
(.1) Eckhel, D. y., 11, p. 340 : Eckliel reconnaît au retors renée tuant Méduse, et voit dans ce sujet une
allusion n l'origine «les Athénien ides. Il e*t peu rro\al>le, en effet, que le sujet représente T i rida te et Phêréclés. (4) Guigmaut, Krhg. de tant., I. Il, lr* partie, p. KO (A) Plut., Vie de LvCttlltii, 19.
(e; Eckbcl, Doctr. Mon., t. III, p. 173.
LES MONNAIES D’ATHÉNhS.
Smyrne(i), à Tarente(a), à Héraclée de Thrace (3), et dans d'autres villes, pour illustrer quelque alliance conclue entre ces villes et Athènes. C’est
à Smyrne, à Tarcnte, ainsi qu’Ëckhe) et Mionnet l’ont prouvé, qu'il convient déclasser ces pièces; déjà dans l'ancien style on reconnaît les traces d'alliances semblables. J'ai cité Samos à la page 37; je nommerai encore les monnaies de Pyrrha, dans l’île de Lesbos. («Cabinet de Paris possède une division de la drachme avec la double inscription nY et A©E sur le revers , tandis que la face présente la Minerve des pièces attiques.
(!) Vaillant, ,Vmm lmp., p. e« et 74. Mionne» , III, (2) Eckbel, Ihtmmi tfftw, pl. X rl p. lit», p. 335, n° 1121. (3) Dr Wilde, StUcla numuwuita anJujttû, p. 159-
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lorsque l’histoire est muette, il est impossible de fixer avec certitude l'époque qui voit un style monétaire faire place à un style nouveau ; c’est par conjecture que j'ai marqué la mort d’Alexandre comme limite des deux systèmes. Je dois dire maintenant quelles autorités recommandent cette conjecture, quels faits ou quelles déductions tirées des faits la justifient.
Ottfried Muller, juge suprême en matière de style, considérant la facilité d'exécution, la recherche de l'effet, la décadence, en un mot, des monnaies athéniennes avec le style nouveau, les estimait postérieures à la mort d’Alexandre (i). Cette date semble avoir été présente à la pensée de Bœckh, lorsqu'il disait, dans son Économie politique des Athéniens (aj, que les tétradrachmes de seconde époque avaient commencé au troisième on au quatrième siècle. Corsini(3), qui avait étudié longuement la numismatique d’Athènes, n’hésite point à les faire paraître après la cent onzième olympiade, après la conquête de la Perse, à la veille de la mort d'Alexandre. M. Cavedoni ne craignait point de remonter jusqu'à la centième olympiade (4), au moment où Athènes s’alliait à Thèbes contre Sparte, tant l’aspect de ces monnaies lui paraissait se rapprocher des beaux temps. Mais là, je crois qu’il convient de s'arrêter et de faire des réserves. Ceux qui ont reconnu sur les tétradrachmes plus récents la copie de la Minerve de Phidias ont pu être entraînés à attribuer aux contemporains de Phidias lui-même (5) les monnaies que nous estimons postérieures d'un siècle. Toutefois, M. Arneth décide avec raison (pie les tétradrachmes qui portent des monogrammes ont précédé ceux où les noms des magistrats sont développés.
(i) Handbueh dtr kunAtçtehuhtf, $ ie? ><|. WeJcker . (4) Memort* di rriu/tont, elc. I. V, p. 3U.
(11 Nouvelle edituni, I, p. 10. (4) Arneth. Jahrbitthrr drr LUfnalur, l.XXXII, 4u-
(3) Fast. Aft., Ditt. XII, p. 149. teiaeblâll, p Ji,
C’était un devoir héréditaire pour un conservateur du musée de Vienne de soutenir cette opinion, car l'illustre Eckhel avait avancé que l’ancien style cessait avec Périclès ou peu après lui (i). Il oubliait que, quelques pages plus loin (a), il allait poser ce principe que l'H et l'fl ne paraissent sur les monnaies qu'après la mort d’Alexandre; or, l’H et l’H fig urent sur les tétradrachmes nouveaux; je parle des tétradrachmes avec monogrammes, qui ont été frappés les premiers, et où l'A se voit une fois, l’H constamment. Ainsi, pour réfuter Eckhel, il n’est besoin que de l'opposer à lui-même. L’opinion qu’il avait émise quatre ans auparavant, dans sou ( hoùrtie pierres gravées (3), sur la Minerve d'Aspasius, ne fut pas sans influence sur 1a classification des monnaies athéniennes. Comme le lit plus tard Quatrcmère de Qnincy (4), Eckhel avait cru reconnaître sur la pierre d'Aspasius une imitation de Phidias et un style digne de Phidias. I ,a Minerve d'Aspasius n'étant autre chose que la Minerve des tétradrachmes de nouveau style, il était naturel de faire remonter ces tétradrachmes jusqu'au siècle de Périclès.
Je souhaite aussi vivement que personne de retrouver sur les monnaies et sur les (lierres gravées les copies des chefs-d'œuvre antiques, et ce serait une conquête bien glorieuse pour l'archéologie que de prouver avec certitude que la pierre d'Aspasius et les tétradrachmes d’Athènes reproduisent la Minerve du Parthénon. Deux raisons m’ont retenu toujours : le style de ces prétendues imitations et le témoignage des auteurs. Ni Eckhel, ni Quatremère ne connaissaient les sculptures du Parthénon lorsqu'ils ont prêté à Phidias un style si différent «le celui du grand siècle.
J’ai fait ressortir ailleurs (5) la différence profonde des œuvres du sculpteur athénien et de celles des graveurs contemporains des successeurs d’Alexandre; j'ai même préféré au jugement des grands critiques qui n’avaient point vu les marbres de Phidias, le jugement d'Ottfried Millier qui les avait vus, et qui plaçait avec raison les tétradrachmes de nouveau style sur la limite de la décadence. La répétition fréquente de la pierre d'Aspasius sur les pierres gravées et les pâtes fait croire que les artistes anciens ont dû copier un modèle illustre, et il n’en était point de plus illustre que la Minerve de Phidias. On ajoutera encore que le maître athénien a pu innover
(1)0. N-, Proteçom p. *tv. Cf. I. Il, p. 210.
(t) Ibid., p. emvu. Pour certaines monnaies d'Asie, il contient peut-être de taire une exception.
(S) Publié en i TM , taudis que U Ikxlrme tti de
1792. Voyex le Chair de pierres frsréff, pi. XVIII. p. 42. (4) Jupiter Olympien, p. 22*.
(•*») L 'Acropole d'Athènes, II, p. 176. Revue des Oeua Mondes, i*r lévrier 1M6, la Statuaire d’or et d'uotre.
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en traitant avec sa grande et simple manière des sculptures de décoration , tandis qu’il gardait les traditions archaïques, et même la profusion des traditions orientales en travaillant l’or et l'ivoire : les bijoux d’or en fournissent îles preuves. Je ne nie point la force de l'es arguments que font valoir encore aujourd'hui des savants distingués , mais je ne puis croire que la profusion et la recherche aient été maintenues à plaisir par Phidias.
En second lieu, j'ai essayé de montrer que les indications de la pierre gravée et surtout de la monnaie étaient formellement contredites par les témoignages de Pausanias et de Pline. I<e casque de la Minerve du Parthénon portait un sphinx que les tétradrachmes ne reproduisent point, taudis qu'ils offrent sur la visière huit ou neuf chevaux dont les auteurs n’ont jamais parlé. On m’objectera que les descriptions de Pausanias sont souvent incomplètes et qu’il convient de s’en délier. Il est vrai qu’il omet lieaucoup de choses; mais celles qu’il n'omet pas, je ne vois point qu'il les décrive d’une manière inexacte. Il a bien regardé le casque de la Minerve, puisqu’il y a vu les griffons et le sphinx. Pourquoi ce sphinx ne paraît-il point sur les monnaies? Au contraire, comment supposer, quand Pausanias décrit le casque, qu'il n’a point remarqué neuf chevaux placés sur la visière, s'avançant en demi-bosse, de proi>ortion colossale, puisque la statue avait 4° ou 45 pieds de haut?
Je ne répéterai point ici les arguments que j’ai déjà exposés; je désire seulement m’accuser d’une erreur que j’ai commise en ne faisant point remonter le C lunaire de la signature d’Aspasius aussi haut qu’il est permis de le faire remonter. Il est certain qu’il peut dater du siècle d’Alexandre, et qu’on le trouve alors employé par l’écriture cursive , notamment sur des papyrus égyptiens et sur une lame d’ordeCanope (i). Par conséquent, les graveurs de pierres fines, en signant leurs œuvres, ont facilement mêlé les formes cursives, qui leur étaient familières, aux formes lapidaires, qui ne l’étaient point.
As|>asius n’a pu vivre, dans tous les cas, qu’à la fin du siècle d’Alexandre, puisque sur une autre pierre il a gravé la tète de la Ville d’Antioche (a). Or, Antioche fut fondée dans la dernière année du quatrième
(I) Lrtnume, Recherches pour servir à V fustotre d' £- Stypft, p. 5. HM. Lcnonnant et de Witte ont reconnu «gaiement U C lunaire sur uo vase d'un style très-pur, et qu'il faut, par conséquent, placer au troisième siècle
avant notre ère [Elite des monuments ceramwjr., t III , pl. LV1I1, p, t73, note 3). Consultes aussi les médailles (1) Raoul Rocbette, Lettre à M. Sckom, p. na. U nom d’Aspasius est gravé sur une Agrippine qui est fausse.
•.Ml
siècle, après que Sciences Micator fut devenu maître assuré de l’Asie par la bataille d’tpsus et son alliance avec Démétrius. la* rapprochement de la Minerve d’Aspasius avec la Minerve des télradraelinies athéniens me parait ne prêter qu'à deux sortes de conclusions : ou bien Aspasius a copié un téiradrachme attique, type récent, ]K)pulaire, que les graveurs de monnaies des autres villes copièrent également; ou bien sa Minerve n servi de modèle aux graveurs athéniens. Mais pourquoi , malgré les témoignages formels des auteurs et la différence du style, Aspasius ou les premiers graveurs des tétradrachmes nouveaux auraient-ils copié la Minerve de Phidias? Pourquoi surtout plaeerait-on ces pièces au siècle de Périclès? Alors même que des découvertes imprévues nous prouveraient que les tétradrachmes ont réellement reproduit la Minerve de Phidias, on n'aurait point le droit de croire pour cela qu’ils remontent au siècle où vivait cet artiste, mais seulement que les graveurs qui ont vécu après Alexandre ont copié, après cent cinquante ans d’intervalle, un chef-d'œuvre que les contemporains de Périclès u’avaient point songé à copier.
Enfin, je ferai remarquer que les anciens, qui avaient si nettement défini toutes les divisions de l’art, savaient mieux que les modernes combien étaient différentes les conditions de la sculpture colossale et celles de la gravure en médailles ou en pierres fines. I ai mode n'était point venue, comme elle vint bientôt, de copier les statues sur les monnaies. Alors, en effet, nous verrons non-seulement diverses statues célèbres, mais la Minerve du Parthénon représentée sur les tétradrachmes; il est vrai qu elle y paraît tout entière, et comme symbole accessoire dans le champ, auprès de la chouette.
Oii voit donc, quel que soit le parti que l’on veuille embrasser, que la pierre signée d’Aspasius me sert d'argument pour placer l'émission des nouveaux tétradrachmes vers la fin du siècle d'Alexandre; et je suis en cela l'opinion de Corsini, d'Ottfried Müller et de Bœekh. La mort de ce prince et la guerre Lamiaque ne sont point, dans l’histoire d’Athènes et dans l’histoire du monde grec, îles événements de peu d importance. S il fallait fixer une date, je n'hésiterais point à choisir l'an ’3a3. Athènes, abaissée pur Philippe, flattée par Alexandre, mais maintenue dans l’impuissance , atteinte aussi profondément dans sa prospérité commerciale que , dans sa grandeur politique, ne fit que languir jusqu'à cette époque, lui gloire même des arts lui échappa, et les artistes coururent auprès du con-
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quêtant ([ni distribuait les trésors de l’Asie, fondait des villes, élevait des palais et des statues, s’entourait de toutes les magnificences, unissant les splendeurs intellectuelles de la Grèce au'luxe des Asiatiques Déjà Philippe, qui s’était emparé des mines de la Tliraee, avait donné aux monnaies macédoniennes un titre, une beauté, propres à les faire préférer aux monnaies attiques. Alexandre lit plus encore en adoptant le pied attique luimême. et eu tenant toujours le poids de sa monnaie au-dessus du poids de la monnaie des Athéniens {t}. Il prenait par là leur place sur tous les marchés de l’Orient. En même temps l'appauvrissement progressif des mines du Lanrium, la langueur du commerce athénien dont la conquête de l'Asie dut bouleverser tous les errements, contribuèrent à assurer la prédominance de la monnaie macédonienne. (I faut lire le savant ouvrage de M. Muller sur ta MumLsnuitii/ne d'Alexandre le Grand pour se faire une idée de cette prédominance. Aussi voyons-nous alors la décadence sensible de l'ancien style et de l'ancien système chez, les Athéniens.
Au contraire, Alexandre est mort : Athènes donne le signal de la guerre; elle rappelle Déinosthène, envoie partout ses députés, enrôle tous les citoyens au-dessous de quaraute ans, lève 5,ooo hoplites, f>oo chevaux, 2,000 mercenaires, équipe 4° galères à quatre rangs de rames et ion trirèmes. Léosthène, qui avait servi sous Alexandre, est mis à la tête de l’armée. Dam cet eflort généreux que Phocion essaya en vnin de ralentir, toutes les ressources furent employées : ni l’or ni l’argent ne manquèrent. Hurpalus, en excitant les Athéniens, deux ans auparavant, à se révolter, avait déjà répandu parmi eux une partie des 5,000 talents qn’il avait emportés d’Asie : le Parthénon vit fondre peut-être beaucoup des nombreuses of-, fraudes que l’on considérait comme une réserve toujours prête. En outre, depuis la domination macédonienne, le trésor avait dù se remplir, car ni l'entretien des flottes ni celui des troupes n'avaient dû l'appauvrir.
Ce fut donc un moment d'enthousiasme indicible que toute la Grèce partagea. Athènes se sentait libre, ardente; elle comptait retrouver sa puissance, ses colonies, ses conquêtes; ses (lottes allaient de nouveau dominer les mers, et l'Asie serait ouverte tout entière à son commerce.
(I est vraisemblable qu’au moment de cette, renaissance politique, les
(i) Voy. bedonnant. Notenr U rapport de Car S l'argent (R«=rur numirnt., Ili.5, p. Mj.
ty|>es monétaire furent eux-mêmes renouvelés. Pour féconder le commerce «jue l'on rêvait, pour se rouvrir les marchés, . pour payer les mercenaires étrangers, pour supplanter la monnaie macédonienne, il fallait rajeunir un type suranné. Le siècle d'Alexandre, plus épris de l'élégance que de la simplicité, préférait les tétradrachmes bien cou|iés, bien ronds, aux anciennes monnaies frappées au hasard («xü xixoujitvat). Athènes voulut avoir des pièces rondes à surface aplatie et d'un plus grand module. !,a chouette hérissée et la Minerve coiffée d’un simple casque que le siècle de Périclès avait maniées sans jamais se lasser, paraissaient, au siècle d'Alexandre, des sujets naïfs : à cette époque, l’aspect des monnaies change dans toute la Grèce. Athènes compliqua ses types, sans les changer, espérant ainsi concilier la faveur de la nouveauté avec la faveur des vieux souvenirs.
Je trouve sur les monnaies elles-mêmes des indications décisives, qui confirment avec une force singulière cette conjecture. Je montrerai plus loin qur sur l’amphore sont gravées des lettres qui correspondent aux tribus attiqnes. Or, si l’on excepte les premières séries, qui n’accusent point encore un système bien organisé, les lettres d’amphore sont au nombre de douze, et ne dépassent jamais le M. Tout le monde sait qu’il n'v eut que dix tribus à Athènes jusqu’à la conquête de Démétrius Poliorcète. Les deux nouvelles tribus /intipanis et Démétrius , créées en l'honneur de Démétrius et de son père, donnent une date précise : elles n’existent qu'après l'an J07 . Par conséquent, excepté quatorze ou quinze séries, qui n'ont point de lettres d’amphore et remplissent les dix-sept années qui précèdent pour remonter à la guerre ljamiaque, ces tétradrachmes de nouveau style sont postérieurs à l'établissement des douze tribus.
Ce n'est point par une vraisemblance historique toute arbitraire que j'indique la guerre I.amiaque et l’an lai comme la date de l'apparition du nouveau système. On verra plus loin comment la plupart des attributs symboliques placés dans le champ auprès de la chouette, concordent avec les événements qui se succédèrent! Athènes jusqu'à la fin du quatrième siècle. Je ne parle que des pièces à monogrammes, qui sont les plus anciennes et forment les premières séries, de l'aveu de tous les savants. Ainsi, la victoire de Téoathène aux Thermopyles, la prise d’Athènes par Antipater, l’administration sage de Démétrius de Phalère, les honneurs que lui rendent les Athéniens, l'arsenal qu’il fait construire au Pirée, le portique
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dodérastvle qu'il fait construire à Eleusis par Philou, les bienfaits de Séleucus, ceux de Ptolémée envers les Athéniens, les blés que les rois envoient aux Athéniens, l’arrivée de Démétrius Poliorcète qui chasse les Macédoniens, les honneurs que le peuple prodigue à Démétrius et à son père en les proclamant dieux .sauveurs, les prêtres des dieux sauveurs substitués aux archontes, l'affranchissement de la ville après le retour offensif de Cassandre; chacun de ces événements parait se trouver traduit sur les monnaies athéniennes par un symbole, si toutefois on accueille les interprétations que je propose. Une telle coïncidence, se suivant presque année par année, ne justifierait-elle pas complètement mon hypothèse?
Des considérations accessoires, mais qui ne sont pas sans valeur, la confirment encore. D'abord on s'étonnera moins de voir Athènes conserver ses anciens types jusqu'à la mort d’Alexandre, lorsqu’on se rappellera qu'il existe des vases peints que leurs inscriptions font descendre jusqu'à cette époque (t), et qui offrant encore des dessins archaïques, quoique d’un style grossier. Ensuite, si l’on compare les tétradrachmes nouveaux d'Athènes avec les tétradrachnies d’Alexandre, on reconnaîtra que les premiers ont subi l’influence des seconds (a); qu’Athènes, par cette mode toute-puissante qui régit les arts d’une époque, a copié d’abord, puis agrandi le module des pièces d'Alexandre; qu’elle leur a emprunté le goût de la régularité et les liords amincis; qu’elle leur doit et les monogrammes et les petits attributs gravés sur le revers auprès du type principal; qu’elle détermina l'aplatissement progressif des monnaies que Sestini croyait propre à l'Asie Mineure (f) et que M. Lenormant attribue également à l'Europe (4). Nous avons vu plus haut (5) quelle fut la cause de cet aplatissement. Enfin, il n'est (vas inutile de rappeler que sur les monnaies de presque toutes les villes grecques le carré creux a persisté jusqu 'au commencement du quatrième siècle avant J. C., et même pendant les vingt premières anneés de ce siècle, fais monnaies qui datent de l'hégémonie thélraine en offrent eneore lestraees.
On remarquera, de plus, le présence de l’Hetde l'rt dans la composition des monogrammes; Kcklicl ne les veut introduire qu 'après la mort d'A-
(!) Un. orr»., ntl, p. Ut. M. Unorausl I montra m»l cb>D|c luit» [MrU. »»in. Il- pari., p. H),
que I arrhootat d Hcgésias et deCéphinodore, inscrit sur (3) Mu». Hedervtrian , I, p. 117les VHK, comc]dait avec les années 3 U et 313. (4) Numismatique des roi* grecs, p. t$. Cf. Muller,
[1} M- Leake suppose que les magistrats ont paru sur numismatique (CAtexcndre, p. 7 et S le* monnaies d Atln-ne* apres que te* Macédoniens eu- {») Voyei page M.
lexandre; ce qui s'accorde précisément avec la date que je propose. Si l’on s'attache à la fonne des lettres elles-mêmes, on ne trouvera le n et le Z qu'avec les barres droites et égales que Franz (i) place après la conquête romaine, i4C av. J.-C. Mais Franz lui-même signale le monument de l.ysicrate, qui est de l’an 387 (a), et où l’on voit le n avec les deux jambages égaux au lieu de P. Il retrouve, au lieu du P et du ï aux branches ouvertes, les formes n et Z dans une colonie athénienne, à Amphipolis (3j, dès l’an 357. Mais ces exceptions permettent seulement de faire remonter les caractères gravés sur les monnaies jusqu’à la mort d’Alexandre, et non pas jusqu’au siècle de Pcridès. D'ailleurs il suffit de comparer les caractères gravés sur les monnaies athéniennes et sur celles des successeurs d’Alexandre (4).
Enfin , la question du style étant décisive en pareille matière, je ferai remarquer combien le style des. plus beaux tétradrachmes du nouveau système est délicat, affaibli, combien les détails sont multipliés et visent à la décoratipn pompeuse, à l’effet, I,a tète de Minerve est charmante, mais elle est bien loin de la simplicité encore si noble qui avait survécu au siècle île Périclès. Ou conserve toujours une nuance d’archaïsme, mais la fermeté de l'expression a fait place à une douceur souvent banale; la profusion des ornements accumulés sur le casque donne à l’ensemble du médaillon quelque chose de théâtral. Déjà le style du siècle d’Alexandre ne se reconnaît plus dans cette oeuvre ; on sent que le style du siècle des Ptolémées approche; c’est du moins la transition, et l'art grec arrive, par une pente fatale, à la dernière limite du raffinement.
\ quelle époque les Athéniens cessèrent-ils de frapper des monnaies d’argent? Je ne puis le dire. Eckhel nous donne l'exemple de la réserve, et M. Cavedoni , qui descend jusqu’au siècle des Antonins, s’appuie sur des conclusions peu assurées (5). Il est certain qu’ils conservèrent l’autonomie sons tous les empereurs; mais j'ai peine à croire qu'ils aient, après le règne d Auguste, essayé de lutter contre le denier romain. Sur aucun tétra-
,1} Franz, Elément. EpègrapA., p. 149.
[3) Bœckh , C. I. 0-, n" 8i.
(3) IM. , n* 332.
(I) Le (ponr $) m trouve également sur le* monnaie» dwSéieucido» *1 de* Ptokincm : souvent c’est une simplification du graveur. Voyez les gomme* Villotson, Vftÿ. Enc , VII, 1. Il, p. 409',
(à, Memorte th rety. mtor., p. 33.’* M. Cavedum nie, pour prouver son assertion , une monnaie où il a lu AlONYCOt et ou il y a AIONY[Of[ENH£:.
Quant à PU) du nom de AlOA(t)PO£ (Mionnet, Suppl., o* i9),de*<*nd-it nécessairement sur les monnaies jusqu’au siècle îles Àntouiiw.’ Fr*W l'accepte de« |s lia* olympiade 'Elément a Fpqrnph., p. ^81). -
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drachme je ne vois de symbole qui paraisse se rapporter à ce prince, qui fit beaucoup pour les Athéniens, qui embellit leur ville de monuments somptueux et donna l'exemple à son geudre Agrippa. Agrippa combla , à son tour, les Athéniens de sa munificence. Or l’on sait si ce peuple fut prodigue de flatteries envers ses maîtres et surtout envers ses bienfaiteurs. I,a sérié qui porte les noms de (Jartüchus et A' Erguclis, avec une proue romaine pour symbole accessoire, pourrait dater du temps de Marc-Antoine, ainsi que j'essayerai plus tard de le démontrer, et la grossièreté du travail classe cette série parmi les dernières. Eckliel, dans ses Prolégomènes (i), constate que la fin de la monnaie d’argent, dans beaucoup de villes, coïncide avec la fin de In république romaine. I.es visiophones cessent même avec Mare- Antoine le triumvir. Mais Athènes fut une ville privilégiée; les empereurs s'étudièrent à combler de bienfaits la capitale intellectuelle du monde ancien, lorsqu' A ntioche de Syrie, quelques villes de Crète, Césarée de Cappadoce, Aniisus, frappent de la monnaie d’argent jusque sous lesAntonins, qui oserait affirmer qu’Athènes n’en ait point frappé? J’en doute toutefois, car Pausanias, qui vivait sous Hadrien, dit que les mines du Lanrium étaient abandonnées depuis longtemps; et déjà Strabon, qui vivait sous Auguste, avait trouvé les Athéniens remuant les scories, rebut des siècles précédents, et s’efforçant d’en, extraire quelques parcelles d’argent par des procédés d'exploitation plus subtils. Il serait surprenant, d’ailleurs, de ne |>oint trouver des noms romains se mêlant peu à peu uux noms grecs, comme il arrive sur les monuments épigraphiques. Eu exceptant Quintus, personnage qui figure sur une série à titre de vainqueur ou de protecteur tout-puissant, je ne trouve qu'un seul nom romain, celui de Publius, sur les monnaies. Il appartient à un troisième magistrat, à un |>ersnnnage très-secondaire qui avait Sans doute obtenu ou acheté le droit de cité. Nous trouverions un bien plus grand nombre de noms romains s’il était vrai que les séries se fussent prolongées sous les empereurs. Athènes continua de renouveler sa monnaie de cuivre, et les types qu elle y grava ne sont pas les moins remarquables, non par le style, mais par le choix et la complication des sujets. la* rapport constant qui exista entre les types et les symltoles de l’argent et du cuivre, tant que l’on frappa de l’argent, a cessé à une certaine époque. Il
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est aise d 'en déduire que la monnaie de cuivre continua seule à être émise. Son style le montre, aussi bien que les ty|>es qui, dès lors, lui sont propres et qu'on ne retrouve |ioint sur l'argent. C’est ce qui prouve avec le plus de toere que l'argent cessa à un certain moment, et que, pendant de longues années, le cuivre subsista seul. On se servait des monnaies d'argent frappées pendant les sis siècles qui avaient précédé. L'état dans lequel nous retrouvons tant de milliers de pièces attiques nous avertit de la différence des tiururs antiques et des mnrurs modernes : l'argent circulait ou s'usait bien moins dans l'antiquité.
LE TITRE
La pureté de la monnaie athénienne fut une des causes de sa célébrité, (iette cause n'était point la seule assurément, car beaucoup d'autres villes grecques frappaient à un titre aussi fin leurs monnaies. Cependant lorsqu'on manie les tétradrachmes des temps plus rapprochés, lorsqu'on reconnaît leur grossièreté, les apparences rugueuses, sombres, suspectes de certaines pièces, on est tenté de croire qu’à mesure que l’art tondrait en décadence, la pureté des monnaies s'altérait, il n'en est rien, si toutefois je dois me fier à des expériences faites sur une échelle assez vaste. J’avais dans ma collection #7 tétradrachmes de nouveau style en très-mauvais état, presque frustes, répétition à peine reconnaissable d'exemplaires que je possédais déjà. Un séjour de quinze ou dix-huit siècles dans le sol avait dénaturé la surface du métal , et maintes parties s'étaient transformées en chlorure d’argent. Il était donc impossible de choisir des pièces plus propres à démentir la gloire de la fabrication athénienne.
Je portai ces quatre-vingt-sept tétradrachmes à l'hôtel des Monnaies, et le lingot obtenu avait pour titre, étant données mille parties :
066 millièmes d’argent.
2 — d’or.
32 — d'alliage-
Il est difficile d’imaginer une monnaie plus pure, surtout si l’on songe que quelques pièces fourrées de cuivre ont pu se glisser parmi mes quatrevingt-sept exemplaires (ces contrefaçons antiques sont si habilement laites quelles trompent tous les regards), si l’on songe en outre que les Grecs ne savaient point affiner les métaux (la présence de a millièmes d'or en est la
KU
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preuve). Comme on en vint à exploiter un jour les scories du (curium, il n’est point étonnant que l’argent extrait des scories ait été moins pur sans qu’on eût voulu pour cela l’altérer. Mais le résultat d’une épreuve tentée sur un nombre de pièces considérable, mal conservées, des époques les plus diverses, et surtout voisines de la décadence, n’est |>oint sans éloquence. Trois |>arties sur cent d'alliage (encore est-ce un mélange naturel de métaux que l’on n'a pu affiner), près de deux millièmes d’or, permet- * tenh assurément de dire que l'argent est excellent. Que serait-ce si l'on expérimentait sur des échantillons choisis?
J'ai fait analyser en détail sept tétradraehmes dans un état déplorable; voici les résultats qu’ils ont donnés :
Monogramme». .
10* série. 932 millième» d'argent 16 dii-tmlltcincs dur.
fdtm
14* série.
Micion Tèophraste. . . .
quadrige-
Glaocu», Echerrait. . , .
soleil, . .«
Apellicon, Gorgia*. . . .
griffon. . .
Anstion. Philon. , . . *. ,
ÀmphicraU’, Epistratus. .
2 épis. . .
I, es différences du titre, qui varie de cinq centièmes, peuvent être attribuées au hasard; car il est difficile de reconnaître aucun système d’altération organisé régulièrement ou imposé pur la misère croissante. Tai série <pii a pour magistrats monétaires Amphirrate et Kpistratox parait une des dernières par son style, et elle se rapporte aux plus bas temps de l’art. Son titre est cependant plus pur que le titre des pièces avec monogrammes, ipii sont du commencement du troisième siècle avant J. C. ou de la lin du quatrième. Les séries dont Micion et Théophraste, Glaucus et lichécrate sont magistrats suivent de près les séries avec monogrammes, et elles sont beaucoup plus élevées de titre. Kuhn , les monnaies frappées sous Aristiou et sous Apellicon, tons deux contemporains de Mithridate, sont plus faibles que les monnaies d’Ainphicrate, qui leur sont postérieures. Je 11e pourrais donc tirer aucune conclusion de la différence des titres. Le basaixl de la fonte, le hasard de la conservation en sont peut-être tout le secret; seulement, je possède un assez grand nombre de pières qui appartiennent aux dernières séries. Non-seulement leur style, leur grossièreté le déclarent, mais la qualité du métal, qui est moins pur, qui s'est altéré daus le sol de l’At-
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tique , où il a résidé pendant quinze à seize siècles. Je dirai , en étudiant chaque série, quelles sont celles dont l'argent a le moins bien résisté à l'action du temps et des sels terrestres. Il semble que' tout s'explique par le mot de Strabon, qui rapporte que de son temps les Athéniens en étaient réduits à exploiter les scories du latnrium.
LE POIDS
Le poids des tétradraehmes de nouveau style a préoccupé beaucoup les savants qui ont agité les questions métrologiques (i). J'ai pesé, à mon tour, un nombre de pièces plus considérable que personne assurément, car je n'exagère point en affirmant que j’ai eu entre les mains plus de mille tétradrachmes du nouveau style seulement. J'espérais, par une dégradation progressive des poids, obtenir un classement chronologique ou du moins une luise de classement : cet espoir a été complètement déçu, \on-seuiement les diverses séries ont une moyenne qui se relève et s'abaisse sans aucune règle et sans suivre les vraisemblances historiques, mais, dans la même série, des pièces qui paraissent également bien conservées varient notablement de poids. I.e seul fait constant, c'est celui que tous les savants ont signalé : les tétradraehmes de nouveau style sont toujours inférieurs en poids aux tétradraehmes d’ancien style. On tenait compte, par la peser , de. cette différence. Xénophon (a) nous confirme ce qu’il est aisé de supposer, à savoir, que les anciens tétradraehmes étaient à un change plus élevé que les nouveaux; car les nouveaux tombent jusqu’à tfi grammes et montent rarement jusqu'à 17. Une seule pièce, frappée sous Mnaséas et Nestor, m’a donné 17,10; une autre, frappée sous Mentor et Moschion, dépasse 17,30, mais c'est une exception célèbre (3). Le système attique a donc fléchi, et cet affaiblissement n'est |>as moins sensible dans les autres |>ays (4). Je renvoie aux Ouvrages qui ont traité ces matières, en me contentant de
d) Ynye* )<* auteur» cite» a U page il.
(i) Iltpl soft**, III , l.
(3) Ce létmdraclirae m trouve nu Mu«ée Hunier Combe en n deux fins vérifié le poids, à U requête de l'abbé BsrUiêli'myi.inaeAarjij. VII, table xi, p. lxxxiiO On sait que le rauwc Iluoter appartient a la ville de
GLa*ci>W’. Il eût malheureusement a peu prvs inaccessible, et les personne» qui en tiennent I» delà s'inté* ressent peu * 1a numismatique.
(4) Voy. Mùller, .\umUmallgue d'Alexandre, p. S. et Lenorrqaot , Xote sur lei rapporta de l'or à l'argent (Herue Numismatique, 1855) .
taire remarquer que le poids, aussi bien que le titre des monnaies, a subi des oscillations constantes, de telle sorte que, parmi les dernières séries monétaires, il est des pièces suj>éricures de poids à certaines séries des premiers temps. Barthélemy dit très-bien (i) que les mêmes séries présentent de notables différences, et que les monétaires devaient tailler l'argent au talent et à la mine, sans se préoccuper de faire les pièces égales entre elles, lai moyenne générale (a) peut être fixée entre tü*\5 et t6r,6. I.e lingot formé par mes quatre-vingt-sept pièces, qui étaient frustes, souvent brisées, et la plupart des lias temps, pesait lj 1 ° grammes; ce qui donne un poids moyen de i6,ao pour chaque pièce; encore ne peut-on tenir qu'un faible compte de monuments dégradés.
l<a drachme et la demi-drachme ont fléchi dans le même rapport, lai drachme s'élève rarement au-dessus de 4 grammes 1 5 centigrammes et reste parfois au-dessous de 4; la demi-drachme ne dépasse guère a grammes.
LA FABRIQUE
I rs qualités de la fabrication sont inégales et variables comme tout le reste, et les causes en sont aisées à démêler. I^a production des ateliers monétaires était considérable, et les moyens de production n’étaient point en rapport avec l'exigence des besoins. D'une part, la nécessité de préparer la lentille d'argent avant de la frapper pour qu’elle fût aussi ronde que possible, et l’absence de procédés mécaniques tels que le balancier, causaient de fréquentes erreurs ; c'est pour cela que l'on rencontre souvent des tétradraehmes avec une double empreinte surfrappée. D’autre part, la promptitude avec laquelle s'usaient des coins qu'on ne savait point tremper exigeait qu'ils fussent sans cesse renouvelés, et ils ne l'étaient pas toujours à temps; de là les dillërences les plus surprenantes à la même époque et dans la même série. On voit un coin, d'abord délicat et précis, aller peu à peu s'aplatissant, s'écrasant, si bien qu’il finit par ne plus imprimer que des contours épais, des reliefs insensibles et des ornements grossiers. On conçoit combien il est difficile, avec de telles conditions, de prendre la beauté des pièces pour critérium chronologique. Le hasard
(1} Loc. cit. IHradr«chnir»tl,Alrt»ndrcdf!*'cl 7* clam* VitMHitia-
(1) M Muller a trouvé I* mrmr moyenne pour le* p. S, ut suivante».
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a voulu parfois que telle série, qui est d'une époque douteuse, ne nous fût connue que par un ou deux exemplaires à fleur de coin ; tandis qu'une autre série qui remonte peut-être au siècle des Ptolémées, ou même d’Alexandre, n est signalée que par des pièces sorties de coins usés et baveux.
En outre, il fallait un certain nombre de graveurs, au moment d'une émission considérable, pour renouveler les coins ou les rafraîchir tout le long du jour. Il n’est point vraisemblable que des artistes distingués fussent employés de la sorte chez les Athéniens. Une fois qu’un graveur habile avait arrêté, exécuté le premier tyj>e d'une année, il servait de modèle à des mains plus obscures qui le copiaient à l’infini, en changeant seulement les sigles ou quelques lettres des inscriptions monétaires. Pour ces raisons, le mérite si divers des diverses séries ne peut servir non plus de base chronologique , et les appréciations de style, chose déjà délicate et toute jiersonnelle, seraient une source d’erreurs.
On remarquera que les tétradrarhmes d’Athènes de la seconde époque n'ont |>nint encore été imités par les faussaires : du moins n'ai-je point vu d’échantillon suspect. I,a difficulté d'imiter un grand nombre de symboles et surtout de lettres, le prix modéré de ces pièces, ont découragé sans doute les spéculateurs ; mais en échange, dans l'antiquité, on a fabriqué un nombre considérable de tétradrarhmes fourrés. Certaines séries, et même certains magistrats dans cette série, en fournissent des exemples plus fréquents. Je citerai Polénion et Alcétès, qui ont le trépied pour symbole. Ce qui me fait croire que la peine de mort qui menaçait les faussaires n'effrayait point toujours des magistrats prévaricateurs; ou bien, car les deux hypothèses sont également vraisemblables, que les malheurs publics forçaient parfois l’Etat à ordonner cette falsification. I.e noyau est en cuivre; une mince feuille d'argent revêt le cuivre, appliquée avec tant d'adresse qu’il est souvent impossible de reconnaître la supercherie; car je ne suppose point que les savants consentent à imiter les barbares de l'Orient, qui entaillent les monnaies pour s'assurer qu'elles ne sont point fourrées. Il est un moyen plus respectueux de constater qu'un tétradrachme est fourré, c'est de le peser. J’ai reconnu, en général, que ces sortes de pièces pèsent de i.j à i/| grammes j et ne peuvent s'élever jusqu’à l5 grammes, à cause de la densité inégale des métaux sous un volume nécessairement égal. On a classé, au Cabinet de Paris, parmi les bronzes une
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drachme qui a été dépouillée de sa feuille d'argent. I ,e enivre reste seul, bien frappé, avec les noms des magistrats très-distincts. Cela doit arriver quelquefois pour les tétradrachmes, qui n'en sont pas moins des documents scientifiques incontestables, car ils sont antiques, les uns copiés exactement sur les monnaies du temps, les autres sortis probablement des ateliers mêmes d'Athènes, avec le sceau de l’Etat.
LES MAGISTRATS MONÉTAIRES
.l'ai relevé sur les tétradrarhmes d’Athènes près de six cents noms de magistrats et d'officiers monétaires, sans compter les monogrammes dont le déchiffrement prête tant à l'imagination. Sur cette longue liste, «pii ne s'attend à trouver des noms historiques, des noms d'archontes, de stratèges . de grands administrateurs, en un mot, des dates illustres «pii pourraient aider au classement chronologique des monnaies elles-mêmes.'' Cependant, à quelques exceptions près, cette attente sera déçue. I.es magistrats monétaires, à Athènes comme dans bien d'autres villes, demeurent un problème. Eckhel le déclare lui-même (i), après les efforts que Corsini (a) et Spatiheim (3) avaient tentés pour reconnaître des archontes éponymes sur les monnaies attiques. Je ne parle point des idées du comte Winchelsea, qui voulait voir, non-seulement les noms, mais les portraits (sur les bronzes) des hommes célèbres (4). Mionnet, qui avait adopté aussi les archontes, semble être revenu plus tard de ce système (5), qui n'est, en effet, «pie trop aisé à réfuter. Quanti on voit Dioclès présider à la monnaie deux fois, trois fois, et nous en avertir par une inscription, il est manifeste qu’il ne peut être un archonte éponyme. On trouvera un certain nombre de magistrats monétaires qui exerceront aussi leurs fonctions à diverses reprises. Même quand des rapprochements de noms et d’époques se présentent, ils sont tellement rares, qu'ils prouvent l'absence du principe régulier et durable qu'ils semblaient promettre.
Si les Athéniens avaient marqué sur leurs monnaies la date de l’émission par le nom de l'archonte éponyme, ils auraient toujours conservé cette habitude dont j'avoue ne pas bien comprendre l'utilité. Il sera intéressant un jour pour les archéologues futurs de jiouvoir classer les mon-
(V) tUf» le Ttttrro Brtmnntro de tlsvin, 1. 1. p. IS7 et Aimante».
(i) Suppl., t. III, p. il t, en note.
(t) Docir mn. ret., t II, p. 113 (3) Fait. Att.s Disaert. XII, p. 3)1.
(3) De prsutant. et uftt numum. antiqnor . t f.p 693.
Il»
Maies françaises année par année; mais que nous importe aujourd’hui qu'une pièee porte le millésime de i8.fo ou de i85o? Ce qui nous importe, r’est qu'elle soit bonne. Je trois que les Athéniens pensaient de même; ils s’inquiétaient peu de savoir sous quel archonte leurs tétradraehmes avaient été frappés; ilss'inquiétaient beaucoup de découvrir quel officier monétaire le> fabriquait lions ou mauvais, et quels étaient les faussaires qu'il fallait punir. I .a question de responsabilité, si grave dans une démocratie jalouse, passait avant tout. C’est là, selon moi , le nneud de la question. Ce n'était point par honneur que des noms de particuliers étaient gravés sur la monnaie et circulaient par toutes les mains; c'était pour les faire punir à coup sûr. Dès qu’une pièce fausse était reconnue, fût-ce après plusieurs années, chaque citoyen voyait immédiatement quel magistrat il devait accuser.
I lorsqu'on étudie avec attention le système administratif des Athéniens, et l'étude est facile avec le beau livre de M. Boeckh , on est frappé des précautions compliquées et de la défiance dont sont entourés les magistrats. Non-seulement ils ont des assesseurs qui les redressent , des vérificateurs qui les surveillent , mais on leur donne pour agents subalternes des esclaves publics, parce que l’on peut mettre les esclaves à la torture, et découvrir ainsi les malversations. I. 'histoire intérieure d'Athènes nous apprend malheureusement que cette prévoyance injurieuse n'était point sans fondement., (Comment donc les magistrats qui étaient préposés à la fabrication des monnaies, qui maniaient des sommes immenses, et pouvaient j>orter un dommage si grand à la fortune publique, aux intérêts du commerce, à la gloire de l'argent attique, comment ces magistrats u’auraient-ils pas été entourés d'une surveillance plus étroite encore? Leurs noms et les noms de leurs surveillants sont gravés sur les tétradraehmes, les drachmes, les demi-drachmes elles-mêmes, comme une signature périlleuse qui garantit la pureté des pièces qu’ils émettent, sinon qui les expose il la mort; car telle était la loi.
Sur un grand nombre de séries on remarque trois noms, placés dans un ordre constant : le premier semble celui du magistrat politique, préposé à la monnaie, exerçant une lutute direction, responsable plutôt que compétent. S'il y a une place d’honneur sur las monnaies, c'est celle-là , car nous la trouverons occupée quelquefois par des personnages considérables, par le roi Mithridate, par Antiorhus, avant qu’il fût roi , par Aristion, tyran
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d’Athènes, par Apellicon , son complice, par un personnage romain do nom de Quintus, par un Ammônius, un Thémistocle , descendants des plus illustres familles. Ce sont là des exceptions <jui même suspendent la tradition régulière et la combinaison des symltoles. Mais ces exceptions prouvent que le premier nom occupait la place la plus honorée et réservée à quelque magistrat considérable.
Le second nom semble, au contraire, celui du directeur spécial île la monnaie, du citoyen qui la prenait peut-être chaque année à entreprise , ou plutôt qui était désigné pour cette liturgie. Ce qui me ferait penser que c'était une liturgie, une fonction imposée, c’est l'annuité. Du reste, quand Démosthène tenait à honneur d'être commissaire pour l’achat des grains, il n'y avait pas moins d’honneur à être commissaire pour la fabrication des monnaies. I« symbole accessoire qui se trouve dans le champ auprès de la chouette, et qui change chaque année, appartient au second magistrat , paraissant et disparaissant avec lui. C'est pour cette raison, c'est parce que le symbole accessoire pourrait bien être le privilège, la propriété distinctive de l'hôtel des .Monnaies (Àpyupow .*««»*), que je regarde le second magistrat, auquel le symbole est attaché, comme le directeur spécial de la monnaie.
I,e troisième, nom varie jusqu'à douze fois dans la même série, lorsque cette série se trouve complète. Tant qu Athènes ne compta que dix tribus, beaucoup de magistrats dans l'administration |>ol itiqiae se comptèrent par dix, un par tribu. Ainsi, il y avait eu dix hellénotames, dix trésoriers de Minerve, dix agoranoraes, dix métronomes, dix apodectes ou receveurs, dix sophronistes ou insi>ecteurs des écoles, dix lùàvvw ou assesseurs des archontes, dixXo^aTxi ou contrôleurs , etc. , etc. Partout la division des tribus sert de base à la répartition des fonctions et des charges. Quand Je nombre des tribus fut porté à douze , après l'occupation d’Athènes par Démétrius Poliorcète (3oy av. J. C.), il y eut partout douze magistrats au lieu de dix. L'histoire intérieure d'Athènes ne nous est bien connue qu'avant l'époque où les deux nouvelles tribus, Déniétrias et Antigonis, furent créées. C'est pour cela que les modifications introduites par cette adjonction sont rarement constatées. Une preuve bien sensible toutefois, c'est l’augmentation du sénat des Cinq-Cents, qui fut porté à six cents membres, chacune des nouvelles tribus en ayant fourni cinquante, les douze magistrats qui occupent successivement la troisième place sur les
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monnaies seront doue les inspecteurs de la monnaie, les contrôleurs nommés par les tribus, pu choisis à diverses reprises dans chaque tribu. Ils surveillent aussi bien le directeur de la monnaie que la monnaie ellemême, prenant leur part de la responsabilité, et la prenant individuellement; car ils n’exerçaient point leurs fonctions tous à la fois, mais tour à tour ; |>eut-ctre chacun avait-il son mois. Une lettre gravée sur l’amphore correspondait à chacun des douze noms et fixait leur rang à titre de chiffre. Un inspecteur avait l’A. et était responsable de toute» les pièces frappées avec son nom et I A ; un autre le B, et ainsi de suite jusqu'au M. Par cette raison , la lettre d’amphore suffisait pour les désigner sans que leur nom fût gravé sur la monnaie; aussi ne sera-t-on point surpris de voir le troisième nom manquer sur un certain nombre de séries. Les lettres gravées sur l’amphore les désignaient aussi sûrement qu’un numéro d’ordre désigne chez, nous 1rs prisonniers, les soldats, ouïes lycéens. On pourrait supposer, s’il fallait désigner lestroisièmes magistrats ou surveillants monétaires, que c'étaient les que nous savons avoir été préposés à l’intégrité des me-
sures i) : ils auraient pu veiller en même temps à la pureté des monnaies.
Knlin , et cela montre jusqu’à quel point la responsabilité s'étendait , on. gravait sons l’amphore deux lettres qui, selon toute vraisemblance, étaient une marque d’atelier. Hans le même édifice, dans l’ÀpyvpoitoTMÏo*, il y avait plusieurs ateliers : on en compte toujours quatre ou cinq à la fois en activité. Ces ateliers, qui produisaient simultanément, avaient leur marque distinctive, afin qu’on put reconnaître aussitôt lequel avait altéré le métal, lequel avait frapjié au-dessous du poids ou rogné les pièces qu’on lui avait confiées. Ic décret publié par Bœckh (a) montre quelles étaient les précautions prises pour l'intégrité des poids et mesures, quelles punitions menaçaient les prévaricateurs et les esclaves publics s’ils étaient infidèles. Que devait-ceêtre pour les momiaies?
Il y avait donc un système de responsabilité à tous les degrés parfaitement organisé, depuis le magistrat qui avait la monnaie dans sa juridiction, jusqu’à l'esclave public qui fondait lé métal ou frapjrait l’empreinte.
’ 0 Biuckh» Staati/u mmA. der Ath., I. p. 70. On pour* connus, par exemple les attributions tic ceux qu on ap rait encore wniter aux apodec(a, receveur* public», qui pelait xi.i si;*.. Voy ex, sur et
n-parlissaient U» fonds entre U?» différentes caisses aujet, Ahrens, de S/atu A ttona rum palUico , pai^ .>0 (/frùf.. p ?i&). Il c&t malheureux que certain* cotés de el 11. Cf. Rangahé, Antiq. Hellèn., n* S9t.
I 'administration athénienne ne nous soient pas mieux (î) C. I.G., lia.
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On pourra se rendre compte de la nature des fonctions, de la qualité des noms figurés sur les monnaies, par une comparaison tonte moderne. Je suppose que sur nos pièces de cinq francs on veuille graver trois noms de fonctionnaires responsables à la façon des Athéniens. On mettrait en premier lieu le nom du ministre des finances, ensuite celui du directeur de la Monnaie, en dernier lieu le nom d’un des contrôleurs que l’Etat place auprès du directeur et qui essayent tontes les monnaies avant qu’elles soient livrées à la circulation. Enfin, deux lettres au bas du revers désigneraient un des cinq ou six ateliers qui divisent l’Hôtel des Monnaies, de quelque nom qu’on se plaise à les qualifier.
On m’objectera que l’exemple des rois grecs, d’Alexandre et de ses successeurs, devait inspirer aux Athéniens de tout au tics pensées; qu’inscrire un nom sur les monnaies leur devait paraître un insigne honneur. Kn effet, je suis persuadé que cela leur semblait un privilège royal, un acte de puissance souveraine, et c'est pour cette raison que ee peuple ombrageux ne voulait point y inscrire le nom de ses grands magistrats et des citoyens puissants. En plaçant sur les tétradraehmes des noms d’hommes obscurs remplissant des fonctions subalternes, il détruisait l’effet de l’exemple des rois, il avilissait à plaisir le droit que les rois s’étaient réservé et que le premier venu obtenait à Athènes, non connue une gloire, mais comme une charge et uu danger. I .a responsabilité contribuait à faire redouter un privilège qui avait cessé d’ètre désirable. Au contraire, quand un roi étranger, un usurpateur, un général vainqueur paraissaient, les dédicaces monétaires qu’on leur consacrait par flatterie ou par olwissanee reprenaient le caractère primitif des inscriptions royales. C’était un droit de suzeraineté honorifique, un privilège royal, mais cependant dans une mesure qui sauvegardait l'autonomie d’Athènes. On ne mettait point le génitif, signe de propriété, de possession : on ne disait point : monnaie itu roi Mith ri- (la te, du tyran Aristion , du général (pointus, ce qui eût été une marque d'asservissement politique, la-urs noms étaient inscrits au nominatif, ainsi que l’étaient les noms des magistrats monétaires; mais, comme on y ajoutait leurs symboles, on ne devait pas les trouver moins sensibles à tant de flatterie.
Je prendrais volontiers pour point de comparaison (d'autres (i) l’ont fait
:r, Amis. »*« r laDrtidm drr IMUnlur, I.XXXII, AeiriprbUtt. p
avant moi) les triumvirs monétaires de Rome. Ce n'étaient assurément ni des consuls, ni les citoyens les plus considérable». Leur nombre présente une similitude singulière avec le nombre des officiers monétaires d'Athènes, et, comme les triumvirs ne furent institués à Rome qu’au troisième siècle av. .1. C., selon une tradition généralement admise (i), on se demande jusqu’à quel point Athènes a pu servir de modèle aux Romains : le» lois de Solon n’ont-elles pas aussi servi de modèle aux décemvirs?
Je dois avouer cependant que le premier magistrat inscrit sur les monnaies reste encore |>our moi un problème, malgré les recherches auxquelles je me suis livré. J’ai d’abord interrogé en vain les monnaies autonomes des autres villes grecques qui portent des noms de magistrats. F.n Lydie, en Phrygie, à Chios, à Mélos, j'ai trouvé Y archonte ; en Ionie, en Eolie, en Mvsie, à Leslms, le stratège; à Rhodes, le à Pergame, à At-
tuda, à Cviné, le prytane ; en Ionie, en Lydie, en Phrygie, le ypcp|utt«i<. Mais dans des villes où le système monétaire n'avait rien de l'importance du système atlique, où le gouvernement n'avait point conservé les traditions, ou plutôt les réminiscences libérales du gouvernement athénien, malgré ses misères, on pouvait inscrire le nom d'un magistrat local sans que cela tirât à conséquence. Déjà sur les monnaies d'Alexandre frappées dans des v illes diverses, M. Mùller voit (a) des archontes, des stratèges, des prytanes, des directeurs de la monnaie, des employés même de l'atelier monétaire : il y a là trop d'indications opposées pour qu'aucune puisse s'appliquer à Athènes avec vraisemblance.
J'ai pensé d’abord au ministre des finances, au grand administrateur que l'on appelait tantôt Tofui; vît xi.lvt; irpooôjou, tantôt 6 iici Jouoim; tels furent Aristide, l’orateur Lycurgue, Habron son fils, Aphobétos, frère d’Eschine; on trouve encore un administrateur cité dans un décret de la taH* olympiade (3), et Démétriusde Phalère avait dû exercer des fonctions semblables sous le titre de impriment tt,{ itoTusk (4)- Mais qui peut dire si les révolutions qui bouleversèrent souvent Athènes pendant les siècles de sa décati) Ponapomu». de Ohq. Suris, $ IA à 33; Lydus, «ttan m.xi,tr*t »tn« juaqu’* cinq fois; j'ajooUrfti qui Hr MogistraUbut, 1, M, 45- M- Cavcdoni remarque que sur le* «éric» attiqu», il varie jusqu’* douze. {.Vemoru parmi Ire triumvir» monétaire», il q’jr a que L. Lici- di reüfkme, etc., Modrne, I. V, p. 341). ni us et Cn. Domititu que l’on pourrait rapprocher (1) IS'umismatàfUi d Alexandre U Grand, p. «J
strictement de» triumvirs athéniens : car ils gardent (3) ’Bfqpiptc ’Apx**®*®T’*ri* ■* *•
aussi ton» les deux la première place, tandis que le troi- (4) Ahren», De Statu Athenarum pottitco, p. 4P.
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dence, laissèrent subsister l’organisation des beaux temps («)? D'ailleurs ees ministres des finances, qui ne nous apparaissent qu'à de rares intervalles, étaient en fonctions pour quatre ans. Or, les magistrats monétaires étaient renouvelés chaque année, selon toute apparence, bien que nous n'ayons retrouvé encore que cent cinq ou cent dix séries pour un espace d’environ trois cents ans que remplit le nouveau style En tout cas, si l'on n'admet pas l'annuité (a), il est impossible d'attribuer à chaque série une durée beaucoup plus longue, par exemple de panathénées eu panathénées, puisqu’on aurait parce calcul une période de quatre ou cinq cents ans, qu’il faudrait étendre à mesure que de nouvelles séries reparaîtront.
J’ai cherché ensuite si parmi les Thesmothètes il n'y en avait point qui put être préposé à la surveillance des monnaies. I.es lhesmothèles jugeaient, en effet, les affaires de péculat, de faux, les procès relatifs aux mines : mais là s'arrêtent les inductions, car nous voyous que les falsificateurs des poids et mesures étaient traduits devant l'Aréopage (3). L’histoire ne nous fournissant aucun secours, il convient d'attendre de nouvelles découvertes. Le bronze avec le nom des thesmothètcs m’avait d’abord donné quelque espérance; mais, en y réfléchissant bien, j'ai cru qu’il ne fallait tirer aucune conclusion d’un nom inscrit sur une tessère, car cette tessère ne servait que dans les tribunaux ou dans les assemblées que les thesinotbètes présidaient. Ou pourrait encore songer aux questeurs du trésor de Minerve, puisque la monnaie était consacrée à Minerve, ou bien aux «pjrovTu toù «pyvpiov mentionnés par une inscription (4).
Enfin, pour donner à ceux qui voudraient tenter de nouvelles recherches toutes les indications qui m'ont servi à moi-même, je me suis demandé si les sacrifices que les magistrats athéniens offraient aux dieux ne | «outraient pas nous éclairer, par le rapprochement des symboles gravés sur la monnaie. Ainsi nous savons par Pollux (5) que l'archonte éponyme ré-
(1} Dr# U trouirme année de I* m* olympiade, on remarque, dan* un décret en laveur de Spartocu* et d'Audolêon (Botckh, Staatth., |. p, lift), que plu Rieur* magistrat* sont prépoaé* a la lois tut rr, dtetx^ett (Cf. Corpus tnur. frsrt., nMltd 113), tandis qu'au paravant. il n'y en avait qu'un «cul.
(r M Cavedoni, trouvant jusqu* neuf noms de troi- •ictucs magistrats dans une aeule aérie , cuppowt que cette arm durait neuf an» et plu* ; il pourrait dire
douée an», emr on trouve jusqu'à douer niagwtmls J'ai rrlevé prre de 110 aértrr; on voit, en multipliant no par rt , a quel chiffre d'année* conduit le uytléme de M. Cavedoni [Memorit dl retigitme, «or. r lut., rtc., Mo dene, t. V, p. 3431.
(3) tkeckh, G. I. O., 1. 1, n* I», $ U.
(4) barckh, C. I. G., I. I. n” I?. p I». C'eat l idro d* M. Cavedoni (/oc. cU., p. 344
>*i OuommUotm, VIH. 19.
lébrait les tètes île Bacchus (Dionysiaques) et d'Apollon (Thargélies); l'archonte roi présidait aux laénées, aux laimpadéphories, aux Mystères; le polémarque sacrifiait à Diane Agrotéra, à Mars, à Harmodius et à Aristogilon. Mais si l'on peut retrouver sur les monnaies des symboles correspondant à ces cérémonies religieuses, si l'on en trouve d'autres qui s accommodent aux sacrifices publics mentionnés par les inscriptions, sacrifices à Gérés et Daéira, à Bacchus, à la bonne Fortune, à la Paix, à Mercure Hégémonios, à Jupiter Olympien, à Jupiter Sauveur, à Jupiter Anitnon. à Ksculape, à Diane (Bendis) (1), cette étroite relation nous prouve que les sujets figurés sur les tétradrachmes sont empruntés aux croyances nationales, aux cérémonies les plus importantes du culte attique; mais je n'ai |>oint cru qu’ils fussent propres à nous éclairer sur la qualité des magistrats monétaires.
(I) 0 1 I»., ■•It7;0l. ÏCKkb, Slmtsh., dlr 4M., BcUa*H>, p. IIS et 13t.
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L'interprétation des symboles qui figurent dans le champ , à droite ou à gauche de là chouette, est assurément l'étude la plus intéressante que présente la numismatique d'Athènes; c’est aussi la plus difficile, parce que l’histoire ne nous fournit que bien peu de renseignements : il n’y a même plus d'histoire pendant les siècles de décadence et d'onbli que les Athéniens traversent après le siècle d’Alexandre. Il est donc nécessaire, avant d'expliquer en détail ces symboles, de rechercher quel principe d’explication il convient d'adopter.
Des savants distingués ont présenté les commentaires les pins ingénieux sur quelques symboles qui avaient attiré leur attention. M. de Witte (i) et VI. Pnnofka fa) ont cru retrouver Vénus Colias et Séléné Charinautès; M. Cavedoni (3) a publié trente-sept séries où il pensait voir dans les sujets accessoires des allusions et des jeux de mots inspirés par le nom du premier magistrat. M. Rathgelter a donné douze tétradraehmes inédits du. Cabinet de Gotha, et, dans un Mémoire qui est excellent à plusieurs points de vue. il admet que les symboles ne sont autre chose que les cachets (4), que la répétition des sujets gravés sur les cachets des magistrats. M. A met h (5) et M. Muller (6) partagent cette opinion, que Corsini avait exprimée déjà d'une manière plus vague (7), en supposant que les symboles étaient «les signes ajoutés à plaisir par les archontes ou par les préfets de la monnaie.
Peut-être me suis-je fait une niée exagérée de l’importance et de la dignité de la science miinismatùpie. J’y ai toujours vu, fiilèle en cela du moins à l’exemple des maîtres, une branche auxiliaire de l’histoire et une mani-
(l) Nouvelle» Annale» de I Institut archéologique, 1. 1, p. 73. Revue numismatique, 1636, p. 166.
(?) Annale* de l'Institut archéologique de Home, 1640, p. 201
(1) Me* prie «U rrhg , t. V, p. 313. Bulletin de l'Inst. archcolog. de Rome, 1637, p. WH, et 1636, p. 116.
(4) Annale» de l'Institut archéologique de Roue, 1836, page 37.
(6) Wiener Jakrbûcher drr LU ter ai wr , I.XXXII , Anieigeblatt, p. 31 et suivantes.
(fi) Sumitmutufue d' Alfxandrr le Grand, p. 39. note •
(7) Fait, AU le.. Il, p. 140.
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feslation des croyances religieuses des anciens , mais non pas un système organisé de jeux de mots et de rapprochements tout fortuits. Pour les Grecs, la monnaie était chose sacrée : elle portait l’image des divinités les plus révérées; elle était le privilège de l'État, qui s’en montrait jaloux au point de décerner la peine de mort contre les faussaires. J'ai donc toujours cru qu'il fallait y chercher la représentation des mythes les plus chers à un pays, les événements les plus saillants de l'histoire de ce pays; et, comme les Athéniens étaient religieux et orgueilleux plus que tous les autres peuples, qu'il fallait surtout appliquer à Athènes un système d’interprétation grave et méthodique. Kckhel , avec sa concision pleine d'autorité, a dit depuis longtemps que les emblèmes accessoires se rapportaient aux fêles, aux rites sacrés et profanes des Athéniens (i). M. de longpérier reproduisait la doctrine du maître en affirmant que l'on peut « poser en » principe que, jusqu'à la prépondérance de Rome, la totalité des mon- •< naies ne porte que des types religieux sans exception (a). » Aussi M. de Y\ itte, en cherchant dans la religion attique le mythe de Vénus Colias, pour expliquer la série monétaire qui a pour magistrats Socrate et Dionvsodore, appliquait-il très-heureusement cette théorie, la seule scientifique.
En étudiant toute la suite de la numismatique d’Athènes, j’ai pu rencontrer des faits et des comparaisons qui ont néressairement échappé à ceux dont l’attention ne se portait que sur quelques points. Que MM. Cavedoni, Rathgcber, Arneth, Miiller, dont le mérite et la science m'inspirent le plus grand respect , me pardonnent donc si j’essaye de réfuter les opinions qu’ils ont publiées, I cur autorité même me commande de les combattre, d'autant plus que ces opinions sont contraires aux principes que professait l'illustre Eckhel et que professent les savants français.
Je reconnais que les interprétations de M. Cavedoni sont tout à lait propres à séduire. Hans les sujets accessoires qui se succèdent avec une variété infinie auprès de la chouette, il ne voit que des allusions étymologiques , homonymiques, rappelant des gloires de famille ou des gloires contemporaines. Pour amener ces allusions, M. Cavedoni joue avec les mots et déploie une érudition incontestable et un esprit délié, subtil, qui donne du piquant aux questions les moins attravantes; mais ce système n'est pas sans
(I) IhKl n wn. t*i , I. 11. p. ÎI J. (3) Roue archéologique, 1. 1. p. W.
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dangers; il conduit rarement à la découverte d’une vérité scientifique; il entraîne même à de singulières erreurs. Je cite des exemples.
Il V a une série monétaire dont les magistrats sont Philoerate et Calliphon (et non Callon). (<eur symbole est ime Victoire tenant une bandelette. M. Cavedoni se souvient (i) qu’il v a eu en 485 (trois siècles plus tôt!), un archonte du nom de Philoerate, et qu'alors Eschyle a été vainqueur dans un concours de tragédie. I*a Victoire gravée sur le tétradrachine trois ou quatre cents ans plus tard rappelait, selon lui, que jadis un Philoerate avait eu la gloire de voir Eschyle triompher sous son archontat.
line autre série porte les noms de Métrodore et de Démosthèue, et comine symbole, une grappe de raisin. M« Cavedoni rapporte (a) que Métrodore, disciple d'Kpicure, professait pour unique maxime qu'il faut manger et boire du vin; il était de Campsaque, célèbre par ses vins. I -a grappe de raisin était donc une allusion à la maxime de Métrodore!
Nestor figure sur deux séries : ici, en première ligne, avec un cerf pour symbole; là, en seconde ligne, et le symbole est un vase. Sans chercher quelles sont les conséquences de ce changement de place, sans accorder la moindre attention à Mnaséas, collègue de Nestor, M. Cavedoni voit dans le cerf (3), non pas un attribut de Diane , mais un emblème de longévité; car le Nestor d’Iiomère était célèbre par sa verte vieillesse, et c'est son souvenir «pie les Athéniens ont rappelé! Quant au va9e, ce ne sera point le signe îles mystères de Cérès. M. Cavedoni voudrait même y reconnaître la coupe de Nestor, citée par Homère ; il le dit, mais en avouant «pie les épis liasses dans les anses «lu vase le retiennent.
fai Vénus Colias, que M. «le Witte a si savamment expliquée, est le symbole de Socrate et «le Dionysodore; elle tient les trois Grà«’es dans sa main. M. Cavedoni ne veut voir (4) que les trois Grâces, parce que'Socrate, sculpteur avant d'étre philosophe, avait sculpté les trois Grâces. Quant à la statue qui les porte, il y reconnaît un Apollon, et se demande pourquoi Socrate n'aurait pas fait quelque part un Apollon portant les Grâces? (.'oracle de Delphes, c'est-à-dire le dieu lui-même, l'avait proclamé le plus sage des hommes. Il n'en faut pas davantage j>our que M. Cavedoni mette
im
les Grâces dans lu main d'A|>ol)on, et suppose à plaisir une statue faite par le grand Socrate.
On connaît déjà la série qui a Polémon et Alcétès pour magistrats, et le trépied |K)ur symbole. M. Cavedoni n'a point oublié (i) qu'un Périégète, du nom de Polémon, avait déerit les offrandes consacrées dans V Acropole (c'est-à-dire les monuments de l'Acropole). Or, le trépied étant la plus ancienne forme des offrandes, un magistrat du nom de Polémon rappelait l’ouvrage de son bomonvme en faisant graver sur sa monnaie un trépied.
Sur la série d'Andréas et de Charinautès il y a un homme assis avec un sceptre; une Gérés tenant deux torches est debout auprès de lui M. Cavedoni pense à Andréas (a), premier habitant d’Orchomène. Qu’a de commun le premier habitant d’Orchomène avec les monnaies athéniennes? C'est ce qu'ignore M. Cavedoni : aussi ne présente-t-il ce rapprochement de noms qu'avec réserve, mais il le présente.
Je cite un dernier exemple. Diogène et Posidippe président à une série qui a |K)ur symbole une figure debout etdrapée. M. Cavedoni n'hésite point cette fois (3); il reconnaît bien le philosophe Diogène, il reconnaît son bâton. il reconnaît sa tasse à boire. Je dois me hâter de dire que M. Cavedoni n a eu entre les mains que des exemplaires mal conserves ; mais le goût des allusions l’a entraîné bien loin , car le Diogène est nu Bacrhus en costume chorégique , couronné de lierre; le bâton est un tliyrse, la tasse à boire n'existe pas. Je connais et j'ai examiné vingt-cinq tétradrachmes de cette série, j’en ai quatre dans ma collection , je viens d'en céder un par échange au Cabinet de Paris qui en possédait déjà deux ; je suis donc certain de ce que j'affirme. Tel est le danger d’un système qui réduit la numismatique à l'office de jouer sur les mots. Kckhcl lui-même a cédé une fois à cette tentation si naturelle. Dans cette même série de Diogène et de Posidippe, il y a un troisième magistrat, parmi huit autres, qui s’appelle Hestitetts (fcsnxù,;). Oubliant le premier et le second magistrat inscrits avant Hestiæus, Kckhel ne voit [dus que ce dernier nom , et au lieu d’un Barchus reconnaît pour symbole une fiesta (fcjri*) (4). l.ui-mème devait proclamer plus lard un tout autre principe auquel nous nous rattacherons étroitement.
(I) Lot. eu., p. 337. (3) tbiUem, p. 330.
(!) /$•<#., p JM (4) Cai. mux. Cxtar tindofoii., p. |l|
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Non que j'ignore combien les anciens goûtaient les allusions, an point qu’un jeu de mots donnait souvent à une ville ses emblèmes ou plutôt ses armes parlantes; Rhodes, Mélos, .Lgire , Mélitéa , Sélinonte et tant d'autres en sont la preuve. Bien plus, parmi les symboles que la religion présentait au choix d’un magistrat, s'il s’en trouvait un qui fût en rapport avec son nom et produisit un rapprochement d’idées , je crois qu’il le choisissait à dessein. Les Giees ont transmis le goût des allusions aux Romains, qui les ont poussées encore plus loin. I<es Athéniens les acceptaient surtout quand elles étaient nobles et rappelaient les services rendus au pays par des familles illustres. Si quelque. descendant de Thémistocle, par exemple, est inscrit sur les monnaies , on ajoutera pour symbole une galère et un trophée, souvenir glorieux de Salamine. Si c’est un Gallias , les deux torches de Gérés rappelleront que la dignité de dadouefue a souvent appartenu à cette puissante famille. Mais je vois peu d’équivoques véritables sur les noms des magistrats; encore l’équivoque doit-elle porter sur le second nom , puisque c’est à lui qu'appartient le symbole. Ainsi , quand je trouve un arc et une massue avec Héraclidès , le bonnet des Dioscures avec Agal /lippus, Plutus avec Charias, un héros tenant une couronne avec Cal/imochus , tous seconds magistrats, je suppose volontiers des allusions qui n’ont rien de forcé, et je ne manquerai point à les faire ressortir; mais j’userai avec discrétion du droit de torturer les mots et les idées pour obtenir à tout prix ce résultat. La science n’a rien à attendre de ces subtilités toujours contestables.
J'ai avanréque le symbole appartenait au second magistrat : les preuves abondent pour établir ce principe, qui renverse les combinaisons auxquelles le premier nom a seul servi de base. J'ai déjà dit que la règle cédait parfois à la prépondérance d’un roi, d'un tyran ou d'un grand personnage inscrit sur la monnaie. Aux raisons politiques il faut joindre une seconde cause d'exception, la mort ou l’interruption brusque d'une carrière par la maladie et par les révolutions. Je ne connais que trois exemples de ces accidents. Iæs chiffres gravés sur l'amphore et la succession des douze surveillants nommés par les douze tribus nous apprennent, en effet, que le second magistrat ayant été brusquement remplacé, rien n'a été changé ni dans l ’ordre des chiffres, ni dans le choix du symbole , ni dans la suite régulière des troisièmes magistrats. Ainsi , Eumaridès et Alcidamas ont pour svm-
bole Cérès dans un char traîné par des serpents. Aleidamas n'a eu pour troisièmes magistrats que Tlioinion, qui avait l’A, et Dionysius, qui avait le B ( peut-être comptait-il un antre assesseur avec le T, qui nous reste encore inconnu). Aleidamas disparait alors et est remplacé par Cléomène; mais le symbole est toujours Cérès dans son char, et la série continuant à se développer sans autre changement, Ménédème («irait avec le A, Démocharès avec l'E, Asclépiadès avec le Z, Métrodore avec l’H. I.éon avec le O et l'I (sans doute un des douze surveillants lit alors défaut >, Aristéas avec le K, Pyrrhicbus avec le M. Voilà hien le développement complet d'une seule série.
De même Métrodore a pour second magistrat Miltiade, dont le symbole est une grappe de raisin. Miltiade a sous lui Antiphanes, dont la lettre d'amphore est l'A ; Hermogène, dont la lettre est le B. A ce moment , il meurt ou disparaît. Dcmosthène le remplace dans ses fonctions, gardant la grappe de raisin, et voyant se succéder sous lui Pyrrhus avec le T, Archias avec l’E. Aristodème avec le Z, Callisthène avec l'H et le O, Théophile avec le K, Suiicythus avec le M. Ix- A , l’I et le A n'ont point encore été retrouvés. J’ai recueilli les noms d'Euclès, d'Eucrate et de Calliphon, qui ont eu chacun une de ces trois lettres; mais comme l’amphore est fruste sur les tétradraehmea où ils figurent, il faut attendre des pièces mieux conservées pour distinguer les lettres d'amphore.
Quant au troisième exemple, hien que le symbole atteste une influence étrangère , et que l'éléphant soit l’emblème favori d’Antiochus , on peut croire qu il appartient toujours au second magistrat, Nicogène, et que Nicogene I a choisi, ou pour plaire à son puissant collègue, ou pour plaire au peuple. Nicogène a donc pour symbole l'éléphant; au-dessous de lui on compte pour troisièmes magistrats. Antiloque avec l'A, Nicon avec le B ou le T (la lettre d’amphore est effacée). Nicogène disparaît : Caraichus prend sa place, mais rien autre chose n’est changé; l’éléphant reste, les troisièmes magistrats continuent à se succéder, Eirénaios avec le A, Kumachns avec l'E, Sarapion avec le ©, Eunomus avec l'I,- Scymiins avec le K, Hégémon avec le A. Je n’ai point retrouvé visibles les lettres d’amphore de leurs autres collègues liabron, Ménandre, Protogène.
Ces trois exceptions, ainsi expliquées, ne contredisent donc point le principe que je vais essayer de faire ressortir. La mort ou une brusque
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interruption de fonctions peuvent se présenter trois fois pendant le cours de trois cents ans.
Mais combien d'exemples, an contraire, ne pourrais-je alléguer pour montrer que, dans les séries complètes, régulières, qu'aucun accident ne trouble, le svmltole change avec le second magistrat, tandis qu’il devrait demeurer, s'il appartenait au premier nom, quand le premier nom demeure. Quiutns, par exemple, nous apparait an premier rang dans deux séries. Ici, il a (iléas |>our second magistrat, avec une ligure assise que couronne la Victoire pour symbole; là, il noms apparait avec Charias et deux épis. -Philorrate a-t-il (tour second magistrat Hérode, on trouvera dans le champ, auprès de la chouette, un Bacchus; a-t-il Calliphon, on trouvera une Victoire. Micion a-t-il Euriclidès pour collègue et directeur de la monnaie, les Dioscures sont figurés dans le champ ; a-t-il Théophraste, c'est la Victoire sur un quadrige qui remplace les Dioscures. Ménédème préside à deux séries, une fois avec Épi gène , l’autre avec Timocrate. Épigène a toujours pour symbole un Esculape debout; Timocrate, une Cérès assise. I.ysandre préside de même à deux séries : est-ce avec (llancus? voilà une cigale; est-ce avec OEnophilus? voici un pavot entre deux épis. Je citerai encore Eumélus, tantôt avec Calliphon et une déesse de l'abondance , tantôt avec Théoxénidès et une ligure nue; Diophante, tantôt avec Diodote et un Apollon, tantôt avec Kschiue et un sphinx ; Apellieon, tantôt avec Aristote et une Gérés, tantôt avec üorgias et un griffon ; Aphrodisius, tantôt avec Diogène et deux cornes d'abondance, tantôt avec Apolexis et une Victoire.
Bien plus, si tel premier magistrat préside à trois séries différentes, trois fois le second magistrat change et le symbole avec lui. J'omets Atmnônius, parce que les seconds noms sont abrégés et ne peuvent se restituer avec certitude; cependant, selon qu'il a Callias, Diogène ou Diotime (?) pour collègues, on voit dans le champ, auprès de la chouette, deux torches, une corne d’abondance ou un vase. Mais Dioclès est une preuve plus décisive. ï -es inscriptions, conçues-à la mauière romaine, nous apprennent qu’il exerce . ses fonctions pour la seconde, [jour la troisième fois, n t tù-ripo», và tfini. Dans sa première magistrature, Mélitidès est son collègue et le symbole est la Minerve de Phidias; dans sa seconde, Médéius lui donne poiir svmltole Hygiée nourrissant le serpent d’Esculape ; dans sa troisième, Diodore lui
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donne un Ba colins assis, tenant le thvrse et le canthare. Quel exemple est plus propre à nous prouver combien le premier magistrat est étranger au choix du symbole ?
Je pourrais employer encore un autre mode de démonstration. Il est si vrai que le symbole appartient au second magistrat et non pas au premier, que l’on voit certains noms passer du second rang au premier, occuper deux places différentes dans deux séries différentes, sans conserver leurs symboles. Par exemple, Euiiiaridès, lorsqu'il est après Gtésias, a une A ietoire; s’il passe le premier et a sous lui Alcidamas ou Gléomène, la Victoire cède la place à Gérés sur son char. Charinautès, dans la série où il tient le second rang, a une Gérés debout et un Haerhiis assis ; dans la série où il passe au premier rang, il perd son symbole et Aristéas y substitue le sien, qui est une Diane Phosphoros. Nestor et Mnaséas se trouvent deux fois collègues, mais eu occupant tour à tour la première et la deuxième place dans chaque série. Quand Nestor est le second , il a le vase des mystères ; quand il est le premier, il perd son symbole, qui est remplacé par celui «le Mnaséas, — un cerf.
Parfois, cependant, il semble que le second magistrat, par égaixl pour son collègue, choisisse un symbole propre à le toucher, soit en faisant allusion à l’illustration de sa famille, soit en rappelant, par un sujet analogue, la série à laquelle il a «léjà présidé. C’est ainsi «pie Théoponqie, quand il a Thémistocle pour premier magistrat, fait graver sur la monnaie une proue de galère surmontée d’un trophée; tandis que Thérnistoele lui-même n’avait point osé le faire quand il était second magistrat sous Sotadès ; il avait choisi simplement la branche des processions, l'dfMufcni, craignant peut-être la jalousie du peuple. De même, llermoelès, par égard pour un premier magistrat, Déméas, qui avait déjà présidé à la série de Callicratidès, cherche un symlwlc qui rappelle le symbole de Gailicrntidès ; au lieu d’une Gérès-lsis, il prend seulement lu coiffure d'Isis, telle que la re|rrésentaient les Grecs à une époque de syncrétisme religieux et sous l'influence des idées égyptiennes. Par là, Hermoclès rapprochait «l’une façon sensible les deux séries sur Iraquelles le nom «Je Déméas était gravé.
Je n’ose presser davantage ces rapprochements, car je crains un danger contre letpiel le style et la fabrique «les diverses séries ne sauraient toujours nous prémunir : je crains que le même nom n’appartienne quelquefois à
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deux personnages vivant à une époque différente : dans ce cas, il faut s'abstenir de toute induction. Par exemple, il me serait facile de comparer la série de Dé met ri us et d’Agatliippus, qui a les lion nets des Dioscures, et la série de Démétrius et d’Hiéron, qui a un casque surmonté d'une étoile. f,e lien entre les deux symboles est bien clair; je pourrais donc appliquer à Démétrius les réflexions que j'appliquais quelques lignes plus haut à Déméas. Mais la fabrique et le style des deux séries n'offrent point assez de ressemblance pour que je ne les croie séparées que par un petit nombre d’années.
Du reste, je pense avoir cité assez de faits pour prouver que c'est réellement au second nom que le symbole est attaché; il sera facile de compléter ces citations et d'en vérifier l’exactitude en parcourant la suite de ce! ouvrage, où les séries sont classées par ordre alphabétique. Maintenant, quels motifs déterminaient le choix de ce second magistrat? Pourquoi préférait-il une représentation à une autre ? — Ici se présente le système de M. Rathgeber, que MM. Arneth et Millier ont approuvé, la-s magistrats faisaient reproduire sur la monnaie les petits sujets gravés sur leurs cachets. C'était une façon d’apposer leur cachet sur la monnaie de l'État , de la signer, de la garantir. Rien n’est plus simple que ce système : il dispense de chercher aucune explication pour tous les symltoles accessoires, qui ne dépendent plus que du caprice des particuliers ou de causes particulières. Selon l’auneau que le magistrat nouvellement nommé portait au doigt, on voyait paraître sur la monnaie un dieu, une tète de héros, un animal, une fleur, une scène plaisante, enfin une de ces innombrables compositions que les artistes grecs savaient produire avec une fécondité et une grâce merveilleuses. Je repousse de toutes mes forces le système d’interprétation qui réduit la numismatique à un rôle semblable. Que devient le caractère religieux, le caractère grave de la monnaie antique, à laquelle les cités attachaient une si grande importance? Tout est donc livré à la fantaisie d’un particulier? S’il porte à son doigt des sujets frivoles ou obscènes, on les verra donc paraître sur la monnaie consacrée à la chaste Minerve? D’autre part , maintes représentations que j'ai relevées sur les monnaies athéniennes, n’ont aucun sens sur l'anneau d'un citoyen, parce qu elles sont des commémorations religieuses ou des manifestations politiques. En outre, il est aisé de comparer les symboles monétaires avec les sujets de tant de mil-
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lier* de pierres gravés que possèdent les musées et le» collections : on en trouvera qui ne se rencontrent point sur les pierres et sont traités d’une façon toute particulière, propre à la numismatique.
D’ailleurs M. Rathgeber ne me semble pas avoir remarqué que le cachet du particulier et le sceau du magistrat sont choses toutes differentes. Dans In vie privée, les cachets et les bagues étaient d'un usage très-répandu, d’almrd comme parure et objet d'art : Démosthène avait cette passion, et Dinarque. son adversaire, lui reprochait (i) d’avoir les doigts chargés de bijoux; Vristote n’était pas plus sage en cela que Démosthène (a). F.nsuite, dans une société où les esclaves jouaient un si grand rôle, esclaves infidèles, gourmands, voleurs, il fallait que la demeure privée fut non-seulement bien surveillée, mais que tout y fut sous les scellés. Ces scellés, c’était le cachet du maître apposé sur les portes des caves et des celliers, apposé sur le couvercle des paniers et le col des amphores. C'est potir cela qu’une loi dr Solon défendait aux daclylioglyphes (31 de garder chez eux les empreintes des cachets qu'ils avaient gravés, afin qu’ils ne pussent se eopier exactement, ce qui eût favorisé les vols, .le ne puis dire si un genre de sujets plus familiers était réservé aux hagues des particuliers. Il semble que, dans le principe. des scrupules religieux empêchaient d'appliquer à des usages profanes l'image des dieux; car Pvthagore et scs disciples ne voulaient point qu’on portât au doigt la représentation gravée d'une divinité (4). Mais je crois que cette idée était propre aux pythagoriciens.
Mais quand le particulier était nommé à des fonctions |>oliliques, ce ■l’était point ce même cachet, gardien des richesses domestiques, qui était apposé sur les actes officiels; c'était le cachet public, le sceau de l’iitat. les choses se passaient dans les temps anciens à |>eu près comme de nos jours, lorsque les inscriptions (5) nous apprennent que le sceau public de Delos est apposé sur un décret en faveur d’un habitant d’Iliérapytna , et que ce décret est envoyé en Crète, nous ne doutons point que ce sceau, officiel, permanent, seul connu à l'étranger, n’ait toujours été préféré à celui des
(I) Dinardt-, w hemoti A., p. )t ?> Dtogi-ne de Laerte, V, i •3) Le même auteur. U b“.
(4i Ditètirmt (Jr l-aerlr, VIII, i, 17. Voyex sur cc sujet K Muse, /‘jrrÿo/Wri, p. 13».
( ») tttifUa, C | 0-, n° 1337. Daue un Irai le d'alliance
C. 1. Q., t II, p. «9fi, $ 1S ) fondu par la tille de Srayroe avec le» habitants de Magnésie do Sipyle, il est question, non paa du sceau public, mais du sceau particulier des magistrats et des négociateurs (ou comprend U cause de cette distinction). Voyn Polybe, VI, hi, et Letronne, iwrriffUuu du comté lufnu. X . 4, lab. 39
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particuliers appelés aux charges, qui eût été obscur et sans cesse renouvelé.
Parfois le sceau d’une ville était, comme certains types des monnaies, une allusion au nom de cette ville : c'étaient des armes parlantes. Ainsi, Strabon rapporte (i) que, sur le sceau des Ixacriens H es périt ns , était gravé l’astre Hrspérus. Un vers d’Aristophajie (a) nous doit éclairer sur les moeurs publiques des Athéniens, car le comique fait dire à son vieux Demos , quand il chasse Cléon : « Et maintenant rends-moi l'anneau que tu portes; tu ne seras plus mon trésorier. » Cet anneau, qu’est-ce antre chose que le cachet public, privilège de certaines fonctions, et qui se transmettait avec elles? !>* vers qui suivent le font bien voir.
Il y a encore une objection qui n'est, point sans valeur. Puisque les magistrats monétaires exerçaient à diverses reprises leurs fonctions et changeaient notant de fois leurs symboles, ils auraient donc changé de cachets à chaque magistrature? Non-seulement on doit renoncer à voir sur les monnaies d'Athènes le cachet particulier des magistrats, mais ou peut v renoua eer sans regret. Où conduit, en effet, ce système? A ne rien expliquer et à écarter nécessairement toute explication tirée de l’histoire contemporaine , des fêtes religieuses, des traditions nationales; car les raisons du particulier qui choisit une bague cher, le marchand, et les caprices du sort qui fait élire ce particulier pour magistrat, ne s’expliquent point.
Pour moi, convaincu que, dans la numismatique ancienne, tout a un sens religieux et |>olitique, par conséquent un caractère public, j'ai cherché dans l'histoire et dans les rroyances des Athéniens la clef de ces nombreux symboles. I. histoire d’Athènes est malheureusement bien incomplète, je devrai» dire qu'elle est perdue pour nous, depuis le commencement du IIP siècle avant J. U.; cependant elle nous présentera des rapprochements précieux. I a religion est beaucoup plus connue, et nous ne serons point étonnés de voir souvent sur les monnaies un reflet des mystères d'Eleusis, car les mystères et les écoles devinrent la vie et la gloire des Athéniens déchus. I c choix des symboles était-il laissé aux officiers monétaires ou fixé par les chefs de la république? C'est ee que je ne puis dire; il semble, dans tous les cas, qu'on choisissait la cérémonie ou l’événement le plus saillant parmi ceux qui précédaient l’émission d’une série nouvelle. On remarquera surtout , je ne
(i)t Livre IX, p. «i«.
(î) Ckentlter*, v. 9*7, Comparn )i-oer* 9M-9H
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saurais as>e/. appeler l'attention sur ce point, on remarquera <pie toutes les divinités dont les images ou les attributs sont représentés sur les monnaies sont en communauté religieuse avec Minerve. Celles qui ne lui sont unies par aucun lien mythologique n’y figurent point. Je m'efforcerai toujours de Caire ressortir ce lien, qui nous prouve combien la monnaie était subordonnée au* idées religieuses autant qu aux idées politiques. Les emblèmes politiques échapperaient naturellement à cetteloi, et cependant nous verrons chaque fois par quel détour ingénieux les Athéniens parvenaient à les ramener à leur système favori, en les rattachant aux croyances nationales. Minerve, unité suprême de la religion attique, régnait également en souveraine sur les monnaies qui lui étaient consacrées : c'est ce qu'il ne faut jamais oublier lorsqu’on essaye d'en commenter les symboles.
LES LETTRES D'AMPHORE
Ce que j'ai dit à la page i ta des lettres d’amphore et de leur signification n'est point fondé sur le témoignage des auteurs, mais uniquement sur la comparaison des monuments. I^es douze premières lettres de l'alphabet se remarquent constamment dans tontes les séries retrouvées complètes (t); chacune de ces lettres parait toujours avec le nom d'un des douze magistrats qui figurent au troisième rang sur. les monnaies ; si le nom change, la lettre change; — il est naturel d’en conclure que les douze lettres sont le signe distinctif, le chiffre, la propriété des douze magistrats. Cette conclusion se présentera d'une manière inévitable à l’esprit de tous ceux qui rapprocheront un nombre considérable de tétradrachmes. M. Kathgeber, qui avait poussé assez loin ces rapprochements, a été aussitôt frappé de ce fait, et il pensait avec raison que les lettres sur l'amphore donnaient la succession des troisièmes magistrats (a). M. Cavedoni, au contraire, n’avait point à sa disposition une des grandes collections de l'Europe , lorsqu'il restait , après Corsiui (4)> que les lettres d'amphore indiquaient les ateliers monétaires. Elles indiquent, comme l'a très-bien remarqué M. Rathgeher, la succession des troisièmes magistrats.
Cette relation ainsi établie, il paraissait parfois inutile de graver le nom du magistrat lui-même. On le désignait simplement par sa lettre, et Ton épargnait des frais de gravure. C'est ainsi que Démctrius et Hiéron, Apolexis et Lysandre, Ctésias et Eumaridès, Déméas et Callicratidès , Épigène et Xénon, Claucus et Echéerate, Eumélus et Théoxénidès, Nestor et Mnaséas, et d'autres séries que j'omets, se retrouvent toujours sans troi-
(t; Un» Athénien* daignaient par des lettres leurs tribunaux (Scol. d'Arùt., P lutta, v. «73). Voy . l'Inscription publiée par Bwckh [Staalth. der a (h., t. Il, p. UO), catalogue d'objets entassés sans autre désignation qu’A pour le premier tas, B pour le second, r pour le troisième.
(3) Annales de l’Institut archéologique de Rome . IMS, p. Met 41.
(3) Momorie di rtüçtone , morale r tUieralura , Modene, t. V, p. 344.
(4) Fuit. Attic., Dissertât*) XII, p. 313.
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sième magistrat. La lettre d'amphore suffisait pour désigner aux Athéniens les contrôleurs responsables. Dans les temps «l'administration régulière, il y a douze magistrats et douze lettres : le rapport de ces chiffres avec le nombre «les tribus, après l'occupation de Démétrius Poliorcète, les habitudes bien connues de l’administration athénienne, me portent à croire que chacun des magistrats était nommé par chacune des tribus, ou tiré par le sort dans chacune des tribus. Une telle déduction n'a rien de forcé; si les séries monétaires, ainsi qu'il semble, étaient annuelles, les douze lettres auraient pu correspondre aux douze mois : mais je ne sais jus«|u'à quel |K)int on doit admettre cette émission régidière et constante dans un .Etat déchu, souvent éprouvé et progressivement appauvri. Au contraire, je ne suis nullement étonné «le trouver des séries où l’ordre est déconcerté, où les traditions ont cédé à l’influence des événements contemporains et «les malheurs publics. Quels sont ces événements et ces malheurs? C’est ce <|uc l'histoire nous apprendrait, si l'histoire existait pour ces temps de décadence. Mais pendant trois cents ans, depuis la mort d'Alexandre jusqu'à l’avénement d'Auguste, il n’est personne qui se refuse à croire que les révolutions, la pauvreté du trésor, la famine , la guerre — je veux dire l’occupation étrangère, ont plus d’une fois suspendu le mouvement normal, le mécanisme régulier de l’émission monétaire. Alors les charges ellesmèmes, la succession des magistrats, leur nombre, sont momentanément modifiés : après la crise, tout reprend son cours.
Je puis citer des exemples mémorables. Lorsque Athènes se déclara pour Mithridate contre les Komains, battant monnaie avec l'argent que lui envoyait le roi de Pont, et laissant son ambassadeur Aristion usurper la tyrannie, le nom du roi Mithridate et son symbole (un astre et un croissant) furent gravés sur les tétradrachmi'S. Aristion parut au second rang; mais il n'y eut point de troisièmes magistrats. Toutes les traditions étaient suspendues par la nouveauté des circonstances. Dans la série suivante, on revint aux usages : Aristion prit le premier rang comme administrateur d'Athènes; Philon, le second, et il choisit pour symbole, d'accord ave«‘ Aristion, le Pégase s abreuvant, type cher à Mithridate, par lequel on reconnaissait encore sa suzeraineté. Mais les troisièmes magistrats ne sont qu'au nombre de quatre : sans doute le tyran Aristion avait jugé inutile de rétablir les douze contrôleurs nommés par les douze tribus. Ce sont les lettres
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d'amphore qui nous apprennent ce détail ; car on voit que Dronioclidès a l’A, le B et peut-être les deux lettres suivantes; Théodore, TE et le Z ; Hégéas, l’H ; Hégias (est-ce le même nom avec un changement d’orthographe?), le O, 1*1 , le K, le A et le M. Ensuite se présente une troisième série où Apellicon, l'ami et le complice d’Aristion, le triste chef de l'expédition contre Délos, préside à la monnaie. Gorgias est second magistrat et choisit un symbole qui rappelle encore celui de Mithridate, un griffon, celui de tous les animaux fabuleux qui se rapproche le plus du Pégase. I,es troisièmes magistrats paraissent eu plus grand nombre, mais ils ne sont pas encore douze; ce qui fait supposer que pendant le siège d’Athènes par Sylla on songeait peu à reprendre les traditions régulières. C'est pourquoi Diogène a l’A et le B; Deinias, le A, l’E et l’H.
Non-seulement les circonstances politiques devaient exercer cette influence sur les fonctions monétaires, mais l’état du trésor devait aussi en rendre l'exercice inutile. Dans les années où le trésor était épuisé, quand les mines du Laurium, progressivement appauvries, avaient peu rendu, quand les esclaves qui les exploitaient s’étaient révoltés (par exemple l’année oit Héraelite était stratège), la fabrication de la monnaie était fort compromise, et un nombre considérable d'officiers monétaires n’avait rien que de superflu. Il faut songer à tous ces secrets de l'histoire, chaque fois que I on voit les troisièmes magistrats peu nombreux dans une série et se partageant les lettres d’amphore; mais il convient île bien remarquer que les douze lettres restent, comme marque de responsabilité; seulement chaque troisième magistrat en prend plusieurs. Ainsi, dans la série qui a Nicétès et Dionysius pour premiers magistrats et la Gorgone pour symbole, on voit Déniosthène au troisième rang avec l’ A, le B et le T, Kmbius avec le O, le M et peut-être d’autres lettres. De même dans la série qui a pour symlmle une couronne, et pour premiers magistrats Hieésius et Asclépiadès, Tisiclès a le B, le T et l’E; Théodore, le Z, l'H, le 0, le K; le M. I-a série. d'Eumélus et de Calliphon nous montre également Dioclès avec le A et l’E; Héraclidès avec l’E , l'H, le 0, le A, le M. Amphicrate et Épistratos nous montrent Aristéas avec l’A, le B, le T, le A, le M, tandis qu’Hrrodore n’a que le A, Eudèmus, l'H, Eumaelitts, le O. Andréas et Chariuantès, à leur tour, ont Criton avec l’A et le B, Aniynomus avec le A, IE, le Z, Démétrius avec l'H, le K, le M. Aropus et Mnasagoras ont
us
Apollonius avec l'A, le B, le T, le A, le Z; Pliilimis reprend le Z et continue avec l'H; Déméas a seulement le O. Je ne dis rien des séries comme celles de Démétrius et d’Agathippns ou de Dosithée et de Charias, où les troisièmes noms ne sont pas reconnaissables et où tout n'est que confusion.
Toutefois ccs exceptions, ces déviations à l'ordre établi sont rares; car je viens de les citer presque toutes, et l’on voit que, sur une centaine de séries, le nombre des irrégulières est très-petit. Je le répète, la pauvreté du trésor ou les circonstances politiques en donneraient toujours l’explication, si l’histoire d'Athènes {vendant les trois siècles qui précèdent l'empire romain nous était mieux connue. Mais le système de responsabilité n'était point pour cela affaibli : chaque magistrat répondait de trois ou quatre lettres qui lui étaient attribuées, et toutes les pièces qui les portaient, soit seules, soit avec son nom, pouvaient lui être représentées le jour où elles étaient reconnues fausses.
A côté des causes générales, il y a des causes particulières, des accidents dont il faut tenir compte lorsqu'on étudie la succession des troisièmes magistrats. La mort frappait quelquefois un ofiieier monétaire pendant l'année de son exercice. Une maladie, un départ subit , un congé obtenu, bien des motifs qui appartiennent à la vie privée, et pour lesquels la critique ne peut avoir qu’un regard rapide, suffisent {tour expliquer des anomalies passagères dans telle ou telle série. Un collègue prend la lettre du mort ou de l'absent; voilà pourquoi, dans des séries parfaitement régulières, tel magistrat se trouve avec deux lettres : il n’est alors qu’un remplaçant, et il subit sa part de responsabilité, sans qu'il y ait aucun changement de lettre. Dès lors nous ne serons plus surpris devoir sous Ammonius et Galbas, premiers magistrats, Alcippus signer de l’H et du ©; sous Aphrodisius et Diogène, Thrasvllus avoir le B et le T. Quelquefois il semble que l’absent revienne pour reprendre sa place et sa lettre avant que le mois soit achevé. Sous Nicogène et Calümaque, Andréas a le A et le M, et, à un moment donné, Ariarathe, qu'il suppléait sans doute, reparaît et continue la lettre M. Bien plus, sous Damon-et Sosicrate, Criton a dû suppléer deux de ses collègues, car il a 1 A, le B et le T, tandis que scs successeurs n’ont qu’une lettre chacun. Par contre, dans la série d'Eubulidès et d'Agathocle, trois magistrats se partagent l’A, Théodore, Philocratc et Lysippe, peut-ctre parce qu’ils se sont succédé coup sur coup. Qui prétendrait, même par conjecture,
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entrer dafts tout le détail des accidents particuliers? Je n’ajoute qu’une dernière remarque, c’est qu’on retrouve assez souvent les mêmes noms dans diverses séries, et surtout dans des séries qui semblent voisines par le style. Les mêmes citoyens ont donc pu, à plusieurs reprises, être chargés de ces fonctions; ce qui ferait croire qu’ils étaient choisis dans chaque tribu , et non pas désignés par le sort.
lai lettre îles troisièmes magistrats est gravée sur le ventre arrondi de l'amphore, c'est-à-dire sur la partie la plus saillante du tétradrarhme. la plus exposée à s’user par le frottement. Il en résulte que souvent la lettre est effacée ou |>eu reconnaissable. Il ne faut donc point accuser de négligence les auteurs de catalogues qui n'ont pu bien saisir des (ormes vagues et fugitives. L'A, le A, le A, sont des lettres faciles il confondre quand elles commencent à devenir frustes; l'E, le Z et le K — l’I et le T — l’H et le M. sont dans le même cas. (Test ainsi que des auteurs qui ne partaient point de ce principe que les douze premières lettres étaient seules gravées sur l'amphore, ont pu lire un N au lieu d'un M, un O au lieu d’un 0. Ou me pardonnera des rectifications justifiées par un nombre de comparaisons considérable.
On ne manquera point d’être parfois étonné fie la forme du Z , auquel certains graveurs se sont plu à laisser son ancienne forme I. Quand il est seul, comme dans les séries de Polycharme et de N’icogène, de Polémon et d' Alcétès, de Ménédême et d'Épigène, de Diogène et de Posidippe, de Danton et deSosicrate, l’explication est très-simple : c’est ce goût d’archaïsme qui a toujours présidé à la fabrication de la monnaie athénienne. Mais dans les sériesde Timarque et de Nicagoras, d’Aristion et de Philon, les deux formes Z et X se trouvent simultanément. Peut-être ne faut-il voir dans ces variations que le caprice du graveur.
Enfin l'on rencontre quelquefois sur l'amphore, non pas des lettres simples, mais des monogrammes; il est vrai que cela est très-rare. Par exemple, Combe publie (i) une pièce de la série de Cléophane et d’Epithétès, qui a sur l’amphore un monogramme composé d’un N et d’un B. Ta* même auteur en donne une autre (a) de la série de Mentor et de Mosrhion avec un monogramme composé de E, fl , 0 Comme le musée limiter est confié
(I) Musée Itunter, p. M, n* CO
,1) MH., p. », o* Ci.
à des personnes qui le tiennent sous triple ciel, je n’ai pu obtenir les empreintes de ces pièces : le témoignage de Combe avait cependant besoin d'être confirmé. J’ai vu, dans la série à monogrammes (la t8*)qui présente une palme derrière la chouette, des lettres sur l'amphore qui s'écartent complètement des règles que nous avons reconnues; ainsi, au musée britannique, on lit sur l’amphore un K et un <t> renversés (<t> N ). Je possède un tétradrachme de la série d'Eubulidès et d Agathocle, où l'amphore porteen monogramme un A, un B et un A D'autres exceptions, qui s'expliquent peut-être par les causes que je viens d’exposer, seront citées en leur lieu. Ces irrégularités n'ont pas d'importance, car je n’en ai relevé que six.
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Avant de faire aucune remarque sur les lettres gravées au-dessous de
l'amphore, entre l’amphore et la couronne d’olivier, je commence par donner tous les sigles que j’ai relevés sur les différents tétradrachmes :
AN assez rare; ne se trouve que dans les séries à monogrammes, et une fois dans la série d'Aristophon et d’Héractide.
An très-commun ; j’ai compté près de cent fois ce sigle. Dans la série d’Apellicon e£ de Gorgias, il apparaît sous la forme plus développée AnO. Je trouve une seule fois AnO dans la série de Xénoclès et d’Armoxénos.
AP assez rare. Je remarque, dans la série de Xénoclès et d’Armoxénos, APP, qui parait être le développement de ce sigle.
BIA ne se rencontre que sur trois exemplaires de la série de Déinéas et d’Hermoclès.'
T A également rare. Voyez Aristophon et Héraclide, Ménédème et
Kpigène.
AA n’existe guère que dans la série d'Apellicon et de Gorgias.
AH Je ne l’ai pas compté plus de vingt fois. (Voyez Xénoclès et Armoxénos, Aropos et Mnasagoras, Apellicon et Gorgias).
Al beaucoup plus commun que les précédents. Je remarque AIO, développement du sigle, une fois avec Apellicon et Gorgias, une autre fois avec Kpigène et Sosandre.
EM<(> unique, dans la série de Ctésias et d'Eumaridès.
En très-rare, ainsi que Eni, qui n'existe qu’au temps de Mithridate.
EP n'appartient qu'à un très-petit nombre de séries.
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EY dans certaines séries à monogrammes , et sous Ctésias et Ku ma ridés ; très-rare. On trouve EYP (?) dans la série d’Amniônius et de Diogène.
HP même observation. I-es lettres HPA, que donnent trois tétradraehmes de la série rl’Epigène et de Sosandre et une pièce de Charias et d’Héraclide, sont un complément du sigle.
I El voyez Cléophane et Epithètes, Amphias et Œnophilos, Eumélus et Théoxénidès; très-rare.
KT ou KTH ne se trouve qu'avec Charias et lléraclide.
ME est le sigle le plus fréquent de tous : je l'ai relevé sur plus de deux cents pièces. MENE est une indication précieuse sur un tétradrachmede la série de Ctésias et d'Eumaridès. Quant à ME<I> ou M<t>. qui est cité dans la série de Diophante et de Diodote, je suis loin d'en être aussi assuré.
MH on en compterait de trente à quarante exemples dans des séries trèsdiverses.
nE commun; mais ne parait que sur des piècesTqui sont d une époque plus rapprochée. I~IEP , qui se présente moins souvent , en pourrait être le développement.
HP très-rare, et encore plus rare est son développement nPfl, sous Epigène et Sosandre.
£0 très-commun ; mais je ne connais que deux exemples de son développement EOA, dans la série d'Iléraelide et d’Kuclès.
E4> est encore plus fréquent ; après ME, c'est le sigle le plus ré|>été. On trouve E<t>A sous Epigène et Sosandre, sous Théophraste et Sotas ; Z<t>AI dans une série qui a pour symbole le demi-cheval et . pour noms An, AA, AYEI. Une fois, le sigle est écrit par un sigma lunaire — C<t>.
zn très-commun : je l'ai noté plus de cent fois.
<4> I très-rare : je l ai noté seulement dans les séries d’Architimus et de Pamménès , d'Achæus et d'Héliodore.
Voilà vingt-trois sigles différents, ou du moins voilà vingt-trois formes
élémentaires auxquelles se ramènent les trente-cinq sigles que l'on pourrait compter sur les monnaies: mais treize, qui sont des accidents très-rares,
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offrent simplement une ou deux lettres ajoutées au type primitif : ee n'est qu'un développement du sigle ordinaire.
Si l'on consulte les ouvrages de numismatique et les catalogues , on comptera, je le sais, un bien plus grand nombre de sigles, relevés par des savants distingués. Mais ces lectures ne sont point exactes, — que l’on me pardonne la hardiesse de cette assertion. J’ai comparé les originaux ou les empreintes des pièces ainsi décrites : souvent les sigles sont mal frappés, frustes, tronqués, et l'erreur était inévitable pour ceux qui n'avaient point manié plusieurs milliers de tétradrachmes J’ai noté à mon tour toutes les lectures fautives, non pour en critiquer les auteurs, mais pour dresser une table de rectifications qui put prévenir de nouvelles méprises et corriger même les fautes des graveurs; car les graveurs athéniens, rarement il est vrai, ont gravé une lettre pour une autre.
Al
lisez
Al
Ml
lise/.
MH
Ar
An
Min
MH ou sn
AZI
An ou
IZI
zn
zn
KP
EP
ET
KY
EY
CY
EY
AE
ME
Tir
nE
Al
Al
E<t>A ou AA
la; nombre des sigles distincts étant ramené ainsi à vingt-trois, quelle signification convient-il d’attacher à ces lettres gravées au bas du revers, entre la couronne et l’amphore? Sont-elles la signature de l'artiste (i) ou
(I) lUIlMirkH'r, I mur 1rs rit l'Institut urthnrioçtqut rie fStimr. 1834, p. 3».
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l'abréviation d’un nom d'officier monétaire? Non , car le même sigle se retrouve dans presque toutes les séries et aux époques les plus diverses, il faudrait donc supposer que le même artiste a gravé presque toutes les sériés et vécu près de trois cents ans. [.a répétition de la même marque, dans tous les temps, montre qu’elle ne dépend pas de la vie d'un homme et n'appartient point à un individu. Ce ne peut être non plus une date, une indication chronologique ou numérique, puisque cette date ou ce chiffre se répète dans tant de séries et tant de Ibis dans la même série. Tel sigle se trouve plus de deux cents fois; et, si l'on en réunissait six, choisis parmi ceux qui sont les plus communs, AD, ME, IHE, HO, Z4>, Zft, par exemple, on aurait près de mille tétradraelunes pris dans toutes les séries.
Corsini a pensé (l) que les dèmes de l'Attique figuraient ainsi sur la monnaie avec leurs initiales. Il est difficile d'imaginer quel rapport pourrait exister entre les dèmes et la monnaie, à moins que l’on ne voulût supposer des ateliers locaux dans le Laurium et les divers dèmes de l'Attique. liu'rkh a réfuté avec raison cette opinion (a). Mais les inscriptions ellesmêmes la réfutent plus fortement encore. Sur vingt-trois sigles, il y eu a douze : En, ZO et ZOA, MH, ME et MENE, KTH, IZI, HP et HPA. EM4>, AH, TA, BIA, APP, il y en a plnsde la moitié qui ne correspondent àaucun nomde dème qui soit connu, et cependant une liste de cent soixante et un dèmes offre un beau clioix.
Corsini avait émis une idée beaucoup plus heureuse, mais qu'il appliquait mal , quand il cherchait sur l'amphore la marque des ateliers monétaires (3). Il prenait les lettres des troisièmes magistrats, A, B, T, A, les douze premières lettres de l'alphabet jusqu'au M, pour les marques d’atelier. Kn cela il se trompait, et M. Cavedoni, qui l’a suivi dans celte voie (4), s'est trompé ranime lui. Mais j’appelle une inspiration heureuse, l'idée d'avoir cherché quelque part sur les tétradrachmes l’indication des ateliers de la Monnaie. On a vu dans un des chapitres qui précèdent comment cette indication était une garantie, un gage de responsabilité. Rien ne «accommode mieux au système de défiance que trahit en toutes choses l'organisation administrative de la république athénienne. Par là , non-seulement les
Cf) ntt. AU., Disstrtalio XII. p. 343. Voyei autwi Eckhrl , Doct. mon. r ri. , I. Il , p. 33».
13) LavriJirhc SUbrrber^wtrk* , p. 110 (dans ln Sir- (3;> U*. eif„ p. 343moire» d» l'Académie de» Sciences de Berlin, lfl&). (4) Mrmorir dt rchgtoMr, morale et lUtcr., V,p. 34*.
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officiers monétaires, mais les esclaves publies qui frappaient la monnaie, étaient atteints à coup sûr, si des pièces altérées étaient mises en circulation.
On me demandera quelles preuves je puis alléguer à l’appui de cette conjecture : aucune autre que l'étude comparée de presque tous les tétradrachmes connus. C’est de cette comparaison même que ressort naturellement une telle sup position ; c’est cette comparaison qui force à écarter toutes les autres hypothèses. On se trouve ainsi procéder par élimination : ni la. signature du graveur, ni le nom d'un magistrat, ni une date historique, ni un chiffre, ni les initiales d'un dème, ne peuvent résister à un examen approfondi. Au contraire , à mesure qu'on observe, de série en série, le retour régulier des mêmes sigles; à mesure que l’on compte cinq ou six de ces sigles dans chaque série, répétés indifféremment avec chaque troisième magistrat et chaque lettre d’amphore, on reconnaît qu’il n’y a que des noms de lieux qui puissent persister ainsi sans que le temps les écarte ou les renouvelle. Or ces lieux, quels seront-ils, sinon les ateliers de l’hôtel de la Monnaie, de l'aipyjpoMxewv, que signalent non-seulement les auteurs (i), mais les inscriptions (a)? Selon Suidas et Harpocration, on voulut plus tard changer ce nom d îpYupoxiinwi en celui de m[miijpHv. la1 * 3 mot àpyvpoxoïtiïbv devait blesser, eu effet, les esprits sensibles à l’étymologie, à une époque où Athènes ne frappait plus ri' argent , mais seulement de la monnaie de bronze. C’est alors, peut-être sons les premiers empereurs, qu’on aurait tenté d’introduire le mot mijiivréfwv, de même que nous appelons le Timbre l’édifice où l’État appose son sceau , sa marque sur le papier destiné aux contrats entre particuliers.
1 /àfpipoxoïnwv était un des monuments d’Athènes : tous les étalons des poids monétaires y étaient déposés, sous la garde d'un héros, qui jouait à Athènes le rôle de Juno Moneta à Rome. Bœckh a le premier fait ce judicieux rapprochement (3). Ce héros, que l'on appelait le Stéphanéphore , Bœckh n’a pu découvrir quel était son véritable nom. Lorsqu'il publia, en i85l, la seconde édition de son beau livre sur Y Economie politique ries Athéniens , il commenta de nouveau (4) l'inscription grecque, qu'il estime postérieure à la lôa* Olympiade. Il reproduisit les mêmes réflexions, n'ayant
(1) Harpocration , Suida.» , l’boliu», m terbo.
(1> Bceckh, C. I. G., p. tu. n* I3J.
(3) Conjeci id beroum in ipaa moneta fuisse atque in
eo pondéra raonetana esse asservais, ut Bouts in Juo<> ois Mouets io Capilolio (toc. cil.).
(4) Stnatth. <tcr Ath , t. Il, Beilageu, p. Ml.
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sans doute fait aucune découverte sur un point que les auteurs de lexiques n'ont pu éclaircir. Car ils se contentent de copier avec plus ou moins d’exactitude l'Atthide d'Hellanicus, et déjà, au temps d’Hellanicus, on ignorait ce qu'était le Stéplianépliore. J'aurai l’occasion plus lard, en publiant la série inédite île Nieogène et de Callimaque, ainsi que la série toujours mal décrite d'IIicésiuset d’Aselëpiadès, de montrer que le nom de Stéplianépliore n’est qu'un surnom, comme celui de Doryphore, de Diadumène, d’Apoxyomène, île Cliduclius, de Stéphanéplokos. Or le propre d'un surnom, c'est de faire oublier l'attribution véritable d’une œuvre d’art. Ce peuple, frappé de l’attitude caractéristique d'une statue qui portait une couronne, perdit bientôt le souvenir de la tradition, et telle fut la force de l’habitude que les actes officiels eux-mêmes, les inscriptions, employèrent le mot de Stéplianépliore. On verra la copie de cette statue qui tient une couronne à la main dans la série de Nieogène et de Callimaque : elle est de style archaïque, représente un héros nu , et j’essayerai de prouver, par le témoignage des auteurs et la comparaison des monuments figurés, que ce héros n'est autre que Thésée, le fabuleux inventeur de la monnaie, selon la tradition attique, que la critique’ moderne rejette, mais quç les Athéniens tenaient pour vraie et qu’ils devaient s’attacher à confirmer par des monuments durables. Thésée, tenant la couronne d'Amphitrite, symbole des trésors gagnés par la navigation et le commerce maritime, avait son sanctuaire dans la Monnaie, et présidait à l’intégrité des poids monétaires déposés dnns ce sanctuaire. Mais je reviendrai avec plus de détails sur ce sujet.
Hardouin, dans son A ntirrhetieus (i), parlant des ateliers monétaires de Constantinople , reconnaît qu'il n'y avait qu’un seul hôtel des monnaies, une seule basilique, ainsi que le prouve la description de Cftnstantinople publiée sous Théodose le Jeune. Mais dans la même basilique il y avait plusieurs ateliers : c’est ce que les lettres A, B . V lui semblent indiquer, et il cite de même dix ateliers à Antioche, sous les empereurs; huit à Carthage; deux à Cv/.ique, sous Phocas ; dix à Siscia, eu Pannonie ; quatre à Ravenne ; deux à Narbonne. M. A. de Barthélemy a combattu ces conclusions (a), soutenant qu’il n’y avait jamais eu plus de trois ateliers monétaires à Alexandrie, ,i Constantinople, à Rome, à Antioche, à Cyzique, etc. Je ne prétends point
;n Paria, l»«9, p. là fl *uivai»t» (1) Krrur numuautliqur, IIVB, p. 1 7«.
LES MARQUES D’ATELIER
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justifier le moins du monde les allégations du père Hardouin; je rappelle seulement ses remarques et celles de M. de Barthélemy, afin de mieux faire comprendre, par l'analogie, l’organisation de r«pyup*xoi«îov d’Athènes.
Il n'y avait qu'un seul édifice; mais dans cet édifice ou comptait plusieurs ateliers : chacun des ateliers était désigne par son nom, et ce sont les initiales de ce nom que je suppose avoir été gravées an lias îles télradrachmes. Certains ateliers, ceux qui signaient ME, E4>, EO on Efi, par exemple, étaient en permanence : on les voit en activité sous presque tous les magistrats. Ces autres n'apparaissent que plus rarement et à de longs intervalles. JJ'est-il pas permis de croire qu’ils ne fonctionnaient que dans des années où le numéraire aliondait et où l’émission était considérable ? Dans les temps moins heureux, un petit nombre de monnayeurs suffisaient ; mais dès que la fortune souriait aux Athéniens , dès que leur commerce , qui ne cessa pas d'être leur unique ressource , l’exigeait , on rouvrait les ateliers fermés, on en disposait de nouveaux dont les noms changeaient selon le caprice des temps, et l'on frappait par milliers ces tétradrachmes, souvent d'un style si négligé, et toujours d'un titre si pur, que le monde entier recherchait et qui furent recherchés jusqu'au dernier jour.
Maintenant quels étaient ces noms, qui ne paraissent sur les monnaies que par leurs initiales? J'ai essayé vainement de compléter de telles abréviations. Il est évident que plus elles sont concises, plus le champ ouvert à l’imagination est vaste.
Assurément l’on complétera certains sigles par des noms de divinités, tels que AN[auu; , AriO[LX*v, AH[|ir,rsp, AIO[vyff(* , EPfgTiç, HPAjxLx;, IEI î ; ou par des surnoms (il faudrait mettre tous ces mots au génitif), comme KTH[«o; pour Jupiter, En[viqa pour Diane, MH[rxp &im pour Cybèle. Ces divinités sont, en effet, représentées sur la monnaie d'Athènes; mais combien de sigles se refusent, en échange, à être développés déjà sorte. Peutêtre préférerais-je encore, surtout en songeant aux éponymes des dèmes et des tribus, des noms de héros, de jversonnages illustres, tels que AA[iJaXv;, Eni[{uvi&i«, MENE[sfitu;, nEP[ix>Tî, EOAfuv (i); d'abord parce qu’il me semble peu religieux d’employer ainsi les noms des divinités; ensuite parce que du nom d'un dieu dérive presque toujours un nom d’homme .
(I) £OA . compli-mfDl du Mille £0 ne «e trouve M. de Tccco et de iu» collection : tou» les dm a *pque sur dcui exemplaire» précieux de U collection de pnrttenuen! o b *érir. dlléroclidc et d'Kucli «.
AN , AnO]XXwvi<a; , AH[[iHTj>Mi{ , AIO|wcio; , EP| uùKÀrî . H PA xLltJx; , l2lf)upo;, etc.... Par conséquent il y aurait plus de latitude pour remploies sigles. Mais il y a des sigles tels que EM<t>, BIA, qui se refusent k être complétés, même par des noms propres. Par un rapprochement singulier, les sigles APP et £<t>AI ne paraissent pouvoir être restitués qu'en formant Àifnyôpsi et ïyonpicvpa : or l'on sait quel rôle jouaient k Athènes les Arrhépliores ou F.rrhéphores, et la Sphseristra était leur séjour dans l'Aerojiole pendant qu'elles brodaient le péplus de Minerve (i). Faudrait-il donc mêler aux noms de héros et de personnages des noms de lieux, des titres de fonctions politiques on sacrées? Faudrait-il citer les cnnei du théâtre de Syracuse, qui portent gravés les noms des reines ?
Je n'ai pas besoin de dire que ces restitutions seront tout k fait arbitraires tant que la découverte de quelque document nouveau ne leur aura pas donné un caractère de probabilité scientifique. J’ai cherché bien longtemps et avec une patience peu récompensée : d'autres seront peut-être plus heureux. C’est à cause de cette espérance que je donne des hypothèses vagues et des résultats insuffisants qu’il m'était facile de ne point publier.
(I) l/Acropoif d'Athènes, l. II, p. 79*-
LES SÉRIES A MONOGRAMMES
Les séries à monogrammes sont les plus anciennes, les moins nombreuses et les plus difficiles à classer. Elles ne |>ermeUent point d'adopter l’ordre alphabétique, puisque leurs monogrammes se peuvent décomposer de plusieurs façons, et fourniraient à divers observateurs «les noms divers. J'ai essayé de les disposer par ordre chronologique, en prêtant aux symboles accessoires une signification politique en même temps que religieuse. Je veux dire que, tout en reconnaissant qu'ils sont les attributs de telle ou telle divinité, de Minerve ou des divinités dont le culte est uni à celui de Minerve, j’y trouve des allusions, soit directes, soit détournées, à des laits contemporains. Les monogrammes ne paraissent pas avoir duré plus de trente ou trente-cinq années, depuis la guerre lamiaque jusqu’à la première partie du troisième siècle. Alors l'histoire d'Athènes nous est encore un pen connue : c'est pour cela qu'il in’a été permis de chercher des rapprochements historiques, et de voir sur la monnaie nn reflet des principaux événements qui ont signalé chaque année. Plus tard, il me sera impossible d'appliquer ce système, sinon à de rares intervalles, parce que l’histoire sera muette et laissera la vie d’Athènes dans les ténèbres. Je n'ai point jugé nécessaire de faire reproduire les faces des diverses séries, parce qu’elles présentent toujours Minerve. Il en est de même pour les monnaies de bronze. Tous ceux dont on ne verra pas les revers dessinés portent Minerve sur la face. Grâce à cette convention, je n’aurai besoin de faire reproduire que les faces sur lesquelles une divinité autre que Minerve, on bien d'autres symboles auront été gravés.
J'ai dit déjà que j'avais essayé eu vain d’établir une classification chronologique à l'aide du poids, du titre, du style. J’ai reconnu promptement
Ut
ou a vu plus haut pour quelles raisons) que de telles luises n'avaient rien qt»e de changeant et de trompeur.
Comme toutes les monnaies que je réunis dans les planches sont d’argent on de bronze, j’ai |>ensé qu'il suffisait de marquer les bronzes par les lettres Br. Celles qui n'ont point de lettres sont des monnaies d'argent. On distinguera facilement le tétradrachme par son grand module, la drachme par sa ressemblance avec le tétradrachme et la chouette posée sur l'amphore; la demi-drachme n'a plus l’amphore et le revers est toujours entouré d'une couronne d'épis, tandis que les divisions plus grandes sont entourées d'une couronne d’olivier. la? nouveau style n'offre point de divisions inférieures à la demi-drachme. L’argent seul, v compris la demidrachme, porte les noms des magistrats, et les porte toujours. Ce détail suffirait à le faire reconnaître sur mes planches. N'ayant point à craindre île confusion, j'ai pu classer les monnaies d'après la ressemblance des symboles. Parfois les bronzes paraîtront postérieurs à la série d’argent qui crorespond à leurs symboles, soit qu’ils portent l'inscription A0H, soit-surtout qu’ils offrent la légende complète AOHNAIflN J’ai déjà reconnu cette difficulté, quoique les Athéniens aient pu, pour des monnaies qui ne sortaient point du pays, s'écarter de l'orthographe établie depuis des siècles, et ne graver les lettres traditionnelles AOE que sur l’argent. Je ne puis rien affirmer sur ce point, ni hasarder un principe général. En étudiant chaque série en particulier, j'exposerai les remarques qu’elle m'aura suggérées.
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PREMIÈRE SÉRIE
TÉTRADRACHMKS.
A sur l’amphore : Cabinet de Paris ( Mionncl, n* 5a); Musée britannique (trois exemplaires, ef. I^cake, HeUcn nu/n ., p. a4); Musée de l'Ermitage (Saint- Pétersbourg); Berlin (deux exemplaires); Munich; Gotha; Amsterdam (ce tétradrachme est fourré); Musée Hunier (Combe, pl. X» f. 8, et page 56, n°* lit et lia); Musee de la Propagande (Rome); collections de MM. de I^agoy, Six van Hilligoni, de Prokesch (deux exemplaires) , Monligny ; ma coh lection (deux exemplaires) ; M. Curt, marchand à Londres (Cf. le Catalogue de la collection Schachmann, Leipzig, 1774» p. 6l). L’A est «l’un relief trèssensible et rouvre toute l'amphore.
.Sans 1*A , qui est effacé : Cabinet de Paris ( Mionnet , n° 5i ); Musée Tliorwaldsen Muller, Musée T/ionm/d ., p. 69); üi Haye; collection de l’auteur; M. I^ambros, marchand à Corfou (sans A, Goltzius, t. III, pl. XV, n° a?).
DRACHMES
Cabinet de Paris (deux exemplaires pesant 3, 98 et 4>°5); Cabinet de Vienne; Copcnliague.
J’ai essayé de démontrer précédemment pourquoi le nouveau style parait avoir été adopté après la mort d’Alexandre, quand Athènes fit un efTort suprême pour relever sa puissance, son commerce, sa monnaie. Je classe la première de toutes cette série, parce qu’elle est la plus belle et la plus originale; par ce mot, j’entends qu’elle accuse le premier essai, la création
du type nouveau; on y reconnaît, plus que sur toute autre, la main de l’artiste distingue chargé d'arrêter un modèle que les graveurs de la Monnaie devaient dès lors toujours imiter. La tète de Minerve, qui rappelle d'une manière sensible les pièces d’or d’Alexandre, est traitée avec une ampleur et un sentiment sculptural que nous ne retrouverons pas sur les séries postérieures, où l'on recherche plutôt une certaine richesse qui rappelle l’archaïsme. Les chevaux, qui sortent à mi-corps du front de la déesse et forment la visière de son casque, ont un relief et une saillie considérables. Soit que les Athéniens aient été choqués de cette exagération, soit qu'ils aient voulu simplifier le travail et les frais de gravure, les chevaux furent, dès la seconde série, réduits à des proportions beaucoup plus petites et allèrent toujours s'amoindrissant. Pour moi, autant je blâmerais dans une statue en ronde bosse une visière pareille et ces animaux qui s'avancent en piaffant au-dessus du visage d'une déesse, autant, sur le relief d’une monnaie, je préfère un parti franc et une certaine audace d’exécution à des ornements qui, en sc réduisant, deviendront mesquins et plus bizarres. Pour cette raison, les tétradrachines de cette série me font reconnaître encore la main d’un maître.
Si l'on considère le revers, encadré d’une couronne d’olivier touffue et soigneusement exécutée, où la chouette est d’un noble caractère, l’amphore pleine d’ampleur; si l'on obsçrvc la simplicité des dispositions, l’aspect décoratif des grands monogrammes qui se font pendant à droite et à gauche, mais qui bientôt se réduiront, comme les chevaux, on ne refusera point à ces monnaies une beauté digne d'un artiste (que ce soit ou non Aspasius); elles paraîtront le type, le premier modèle des séries futures.
Iæs lettres A©E ont été omises. Cet oubli, que nous ne constatons que sur deux séries, celle-ci et la suivante, indique encore à notre attention un artiste célèbre, qui travaille par exception pour l’hôtel des Monnaies, plutôt qu’un graveur de profession, attaché à ce genre de travail, qui n'eût point négligé assurément de tracer les trois lettres traditionnelles, propres à recommander les tétradrachmes d'Athènes à la faveur du monde entier.
Un fait non moins singulier, c’est que sur vingt et une des pièces qui nous sont parvenues on trouve l’A; les cinq dont l’amphore est fruste portaient sans doute un A également. 11 est naturel d’en conclure : d’abord que les Athéniens ont dû frapper une bien grande quantité de tétradrach-
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mes i< cette époque, puisque nous retrouvons en nombre considérable les tétradrachmes qui devraient être les plus rares de tous, étant les plus anciens; ensuite que l’émission de cette première séries été brusquement arrêtée, et qu’au lieu de passer de l'A au B, au T, comme le voulait la succession des mois et des troisièmes magistrats, on a adopté tout à coup de nouveaux symboles et constitué prématurément la seconde série. La victoire de Léosthène sous les murs de I*ainia (■) explique cette interruption, et les deux trophées que nous voyons paraître sur la série suivante, à la place des deux monogrammes, justifient l’impatience de l’enthousiasme national. On voulut aussitôt graver sur la monnaie ees glorieux symboles : au lieu d’attendre l'année suivante, on arrêta le cours d'une série à peine commencée; voilà pourquoi nous n'avons que des pièces marquées de l'A. D’un autre côté, nous en avons un assez grand nombre, eu égard à la durée de ce type, parce que les Athéniens, dès que la mort d’Alexandre leur eut donné le signal de la liberté, de la lutte, et des vastes espérances, durent ordonner aussitôt une émission immense de tétradrachmes : ne leur fallait-il pas. outre les charges de la guerre, payer et armer la plupart des peuples grecs? Pendant le règne d'Alexandre, Athènes avait pu, à la faveur de la paix, grossir son trésor. Je ne dis rien des sommes distribuées par Harpalus: mais Darius lui-même avait envoyé trois cents talents aux Athéniens pour faire la guerre à Alexandre; ce dernier en trouva la preuve à Sardes, dans les comptes de Darius (a).
I es pièces de cette série sont en général un peu frustes : celles que j’ai pesées ne m’ont donné que ifi grammes 10 centigrammes, ifi,ao, i6,3o, |B,35. D'après ce que j'ai exposé dans un précédent chapitre (3), il n'y a point de calcul à établir sur les variations des poids. On peut fixer un maximum de 17 grammes, que dépassent bien rarement les tétradrachmes de nouveau style ; mais la conservation inégale de chaque exemplaire ne permet point de fixer une moyenne incontestable.
Quant aux monogrammes, il est aisé d’y reconnaître plusieurs lettres et plus aisé encore de les combiner et de les compléter à son gré. Ainsi, le monogramme de gauche décomposé donne A, T, O, T"l, P, JE; celui de
(I) LêosUtcBc et ms enfants furent peints par Arrêta- de Jupiter ci de Minerve, au Pirée. (Pausaau», I, I laùe, et leurs portraits, commandés sans douta par le (1) Arrien, ExpedUtvn d'Alexmdrt, 1, 17. peuple athénien, furent placés dans le temple commun (3) Voyez page 103.
droite, A, T, I, N, Z, T. Avec ce» éléments l'imagination peut, en se jouant, former des noms divers ou des commencements de noms. Je m'interdirai en général ces restitutions ; il nous suffit de savoir que les noms écrits en monogrammes sont ceux des magistrats monétaires.
Enfin, je signalerai un exemplaire qui est au cabinet de Paris : c'est le n° 5i de Mionnet. On voit dans le champ, à droite de la chouette, une petite palme gravée à la pointe avec beaucoup de finesse et de précision ; c'est, je le suppose, le passe-temps d’un apprenti graveur. Sur un tétradrachme de Ptolémée Ier Sôter (n“ 38 de Mionnet), j’ai remarqué un dessin semblable, gravé également à la pointe. Je signalerai un exemple curieux de grallito sur une pièce qui porte les noms de Nicogène et de Callimaque.
DEUXIÈME SÉRIE
Je ne connais que deux tétradrachines de celte prérieuse série : relui du Cabinet de Paris est le plus beau ; celui de Berlin parait marqué d’un I sur l'amphore.
f, 'absence du nom d’Athènes, c'est-à-dire des lettres A@E, qui se remarque uniquement sur ces tétradrachmés et sur les tctradrachmes précédents est un fait mémorable; il est difficile de croire que ces deux séries ne soient pas contemporaines, puisqu'elles sont les seules qui dénotent une omission, bien plus, une faute politique qui sera promptement réparée. Je suppose postérieures les pièces avec les deux trophées, parce que la tête de la Minerve s'éloigne déjà du type primitif, les chevaux du casque étant beaucoup moins forts de proportion et de relief.
UES SÉRIES A MONOGRAMMES
Pourquoi deux trophées sont-ils substitués aux monogrammes , dans le rhamp, à droite et à gauche de la chouette? La nouvelle de la défaite d'Antipater par Ijéosthène auprès d’Hérnclée et de la défection des Thessaliens. qui abandonnèrent Antipater, dut causer aux Athéniens une joie profonde (i). C’était au milieu de l’été de l’an 3a3. Il semble que les deux trophées aient été gravés à cette occasion; la série courante (la première) qui passait à peine de l’émission A à l’émission 8, fut interrompue pour donner cette satisfaction à l’orgueil national.
Quelques personnes songeront peut-être, en voyant ces symboles, au double Palladium , au Palladium véritable que Démophon, fils de Thésée, reçut de Diomède, et au Palladium qu’il fit fabriquer pour tromper la colère d’Agamemnon (a). Mais, si l’on considère avec attention les symboles, on reconnaît le tronc d’arbre qui supporte les armes constituant le trophée. D’ailleurs le Palladium tiendrait une lance de la main droite. Il suffit de comparer les simulacres semblables figurés sur les monuments (3) pour écarter toute idée de Palladium.
Les deux trophées représentés sur la monnaie de cette époque tne rappellent un fragment du sophiste Himérius, où il fait dire à Thémistocle (4) qu’il voudrait consacrer à Minerve, dans l’Acropole, un double trophée, symbole de la défaite de Neptune et de celle des Perses. A Marathon, les Athéniens avaient élevé un trophée de marbre blanc (fi).
Les trophées étaient consacrés à Minerve comme déesse de la guerre et surtout de la victoire. Les monnaies de Pergamc avec le trophée et l'inscription AQHNAî: NIKH<t>OPOY, que l’on a longtemps attribuées à Athènes, en sont la preuve. Ainsi, il faut rapporter au culte de Minerve les deux trophées destétradrachmes, qui ne rappelaient que par un détour, par une allusion, la victoire de Fa-osthène. Car je pense pouvoir démontrer par le détail, que les images des divinités n'apparaissent sur les monnaies athéniennes
(1) Diod. Sic., XVIII, 11.
(9) Polyen, Strntog. I, 9. Cf. Harpocralion el Suida» TicinoXlaBita. Le Palladiumétait situé dans la ville basse, auprès de lllissus (Gerhard, Mgtholog., I, p. 930}. Scion les Athéniens, ftuzygrs avait etc chargé par Démophon de rapporter de T rote le Palladium véritable, tandis que Démophon lui-méme, pour tromper Agameuinon, fri* goait de défendre énergiquement un faux Palladium, dette tradition ciplique l'inscription du C. L G., n* 491.
Voyez, sur te double Palladium, Arehnnloçlache Zutung, 4* année (1840), pi- XXVII et page 903 el suivantes.
(3) Dans le Mémoire de M. Gerhard, V ber die Minerren idole Atken» , on verra des exemples du Palladium avec U lance (pl. IV, f. 8 et II; pl. II, f. I, 9 et 31.
(4} Himérius, Eeioga V, éd. Dubner. Paacbalius / De Cornais, I. VII, citap. xit) a pris pour un fait positif le souhait quTlimérius prête à Thémistocle.
(3) Pauun., I, 39;cf. 1,3«
qu autant que ces divinités sont en communauté religieuse avec Minerve ; bien plus, que les attributs ou les symboles se rattachent au culte de Minerve ou au culte des divinités unies à Minerve. La monnaie étant consacrée à la déesse, personne ne sera surpris de cette logique et de cette unité dans le symbolisme monétaire.
TROISIÈME SERIE
Quatre exemplaire* dans la collection de fauteur; trois au Musée britannique Cf. Catalogue Thomas , p. 206, n° i5ia); deux au Cabinet de Gotha; deux à la Haye; un à Glascow ( Mus. Hunier. , pl. IX, n° aq); dans la collection Corazzi, à Cortone (Corsini, Fast. ait , II, p. 276); dans la collection du général fox, dans celle de M. Édouard Grasset, consul à Corfou.
L’O du second monogramme est placé plus bas et constitue une légère variante sur les exemplaires de Berlin, de Turin, de Copenhague, de la collection de M. de Pmkesch. M. La tu brus, marchand à Corfou, eu possède un semblable; j'en .11 vu deux récemment entre les mains de M. Hoffmann, marchand à Paris.
Un des deux tétradrachmes déjà mentionnés du Cabinet de Gotha offre des différences plus notables : on distingue les lettres TTP auprès de l'amphore.
Je li ai rien h dire de nouveau sur le trophée qui rattache si naturellement cette série à la série précédente. Elle daterait, selon les apparences, de l'an 'Jau. Alors Léosthène était mort en attaquant I^amia; Antiphilas, son successeur, avait dû lever le siège de la ville a l’approche de I donnât qui venait secourir Antipater: le découragement commençait a se glisser dans*
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le cœur des Grecs. Il serait puéril toutefois de prêter un sens à la disparition d'un des trophées. L'explication est toute simple : on voulut faire de la place dans le champ à droite pour graver les monogrammes, gage de responsabilité qu'on avait supprimé dans un moment d’enthousiasme. Je ne dis rien de ces monogrammes, quoique dans le premier je retrouve, parmi plusieurs autres, le nom d'AZKAHTTlAAHZ , à condition que les lettres comptent plusieurs fois et se puissent renverser, i-e second monogramme semble donner les trois lettres AEO; mais j'écarte des conjectures vaines. Les poids varient selon la conservation : parmi mes quatre exemplaires, lemieux conservés me donnent i6,ao et i6,3o. En général, les pièces à monogrammes, ayant servi le plus longtemps, sont les plus frustes.
On ne peut manquer d'ètre frappé de voir reparaître au-dessus de la chouette les trois lettres traditionnelles AQE. Le retour de cette inscription nous annonce que les Athéniens avaient reconnu les conséquences de la suppression faite par les graveurs de l'année précédente. Les types renouvelés étaient déjà une source d’étonnement pour les peuples étrangers ou éloignés : l'absence du nom îles Athéniens dut ajouter à l’embarras ou à la défiance. Lorsque les commerçants et les navigateurs revinrent de leurs voyages à la fin de la saison, ils durent quelquefois raconter qu’on leur avait refusé les nouvelles pièces , ou du moins qu’on avait préféré leur prendre les anciens tétradraehnies. On profita de cette leçon et on ordonna aux graveurs d’ajouter au-dessus des monogrammes les lettres AOE. Depuis, elles resteront toujours sur la monnaie d’argent, jusqu'aux derniers temps de sa fabrication, même sur les drachmes et les demi-drachmes.
Pour faire place à ces trois lettres, il fallut agrandir le module des tel l adrachmes : c’est ce que l’on remarque , eri effet, dès la série qui nous occupe. les pièces ont un diamètre plus considérable et sont sensiblement plus plates. Il en résulte, sur la face, que le casque de Minerve s'agrandit un peu et que son triple cimier s'arrondit plus librement en suivant le rontour de la monnaie. Les pièces avec monogrammes iront dès lors s’élargissant, et si cette belle ampleur ne leur messied point, elle nuit au relief qui tend à se déprimer.
QUATRIÈME SÉRIE
A sur l’ampliorr : dans la rnllrrtion de M. de Timoni à Vienne).
Z Cabinet de Paris Mionncl, n* /(Il ) ; Mus. t Hunier Cal ! Combe, |d. IX, f. 3o .
0 Cabinet de Paris Mionnet, n* 4s).
1 Dans ina eullection.
Je possède un seroiul exemplaire sur lequel la lettre {1 amphore est elTaeee. Elle est effacée également sur les autres exemplaires du Cabinet de Paris (Mionnet, n° 4o), de Berlin, de Turin, du Musée britannique (Taylor Combe, Mus. hril., p. 126, n* 17).
J’ai trouvé pour poids 16,20, 16, 3o, 16, 35, 16, 85, 16,90. Comme la différence de conservation est toujours cause de fluctuations très-notables dans les poids, depuis 16 grammes jusqu'à 17, comme d'ailleurs les anciens ne s'appliquaient point à couper leurs monnaies avec la précision rigoureuse îles modernes, n’exigeant que pour la mine ou 1 étaient la moyenne normale du poids, je m’abstiendrai dorénavant de citer des chiffres qui ne m’ont donné aucun résultat, ou plutôt je ne citerai que les particularités dignes de remarque. .
J'ai classé cette série après les deux précédentes, parce qu elle m'a semblé toute voisine par le style et par la fabrique. On dirait même que le symbole est une inspiration détournée des symboles précédents: la physionomie de l' Hermès , avec sa base rectangulaire et son caducée, rappelle assez bien l'aspect des trophées. Je ne serais point éloigné de croire qu'aux débuts
les si: ni es a monorhammes.-
du nouveau système, on ne mît une certaine timidité à changer les symboles et à innover chaque année : on n'innovait que progressivement et par nuances. I.a tradition et l'intérêt commercial devaient retenir tes esprits.
Quel sens politique faut-il prêter à l'Hermès figuré cette année-là sur les monnaies? Comme il y avait des Hermès dans les gymnases, dans les écoles, dans les jardins oit professaient lés philosophes (le gymnase bâti par Ptolémée portera même le nom d'Hermès), je me suis demandé si ce n'était point -une allusion à l'exil des philosophes, chassés d'Athènes par lïnlliience de Tassandre en 3ifi, ou plutôt à leur rappel en 3i r>? Mais quoique déjà Athènes ne se soutînt plus aux yeux du monde que par la gloire de ses écoles . un tel événement ne parait point mériter de figurer sur la monnaie, surtout à cette époque. Il se pourrait encore que l'un des magistrats monétaires de la série appartînt à la famille des Céryces , car les Céryces prétendaient descendre de Mercure et d’Aglaure, fille deCécrops (i,).
Du reste , on a cru longtemps que les tétradrno limes représentaient, non pas un Hermès, mais te Jupiter de Labranda. Mionnet a nommé le Jupiter de laihrandu ; M. Cavedoni a voulu justifier cette attribution (a)enrap|ielant que la famille d'Isagoraà- sacrifiait au Jupiter des Cariens (3), et que l’athénien Mélésandre avait navigué, en remontant le Méandre (4)> jusque dans laliante Carie. Mais en comparant un certain nombre d'exemplaires, j’ai jm me convaincre que la statue gravée à gauche de la chouette n'était pas un Jiqiiter avec la lance et la hache double, ou la double hache surmontée d'un trident, telle que la tient le Jupiter de Labranda. Un médaillon frappe sous Géta, à Mylasa, nous montre même une statue archaïque dont les bras sont soutenus par des broches ou attachés au sol par des chaînes.; niais le dieu n’est point terminé en pilier. On trouvera , dans la Nouvelle ipi/erie rtt) t/iologû/ue (5), des dessins sur bois qui retracent diverses représentations du Jupiter Lahrandeus, et l'on pourra se convaincre que la statue de ce dieu n'a rien de commun avec un Hermès.
Au contraire , si l’on hésite à reconnaître un caducée dans la main d'un Terme, je renverrai à un monument semblable delà colleetion Maffei, publié par Montfaueon (G). C’est bien l'Hermès Hégémonios oii Enodios des Athe-
(1) l'âiir, I, 39; An>tide, H trust m., |>. 93?. (4) Patmnis», I, 29
(2) Ntmurt. rfi rfltg. mor.rtUt., I.V, p. 227, et (Mlle. (i' lenomunl, p. 33.
(J) Hérodote, V, «c (ft) AntUf. erpHq., 1. 1, pl. C3ÎI.VIII
KM
niens, celui qui montre le chemin (i); à ce titre les polémarques lui olîreut îles sacrifices publics. Nous mous un Dermatikim de la quatrième année de la i t Ie olympiade (a), oii l’ Hermès Hégéinotiios est nommé parmi les divinités auxquelles le poléinarque sacrifie. Qui ne sait, d'ailleurs, en quel honneur Mercure était tenu par les Athéniens, et combien de milliers de statues on lui avait élevées depuis le temps de Pixistrate (3)?
I . union de Mercure avec Minerve a été consacrée par de nombreux monuments et par les bustes d'Hcrmathcnes qui sont la personnification vivante de ce double mythe. Mercu re parait dès le seuil de l’Acropole, souscea célèbres Propylées (4) consacrés à Minerve ; il partage le sanctuaire de Minerve Krgané (5) ; bien plus, dans le temple de Minerve Poliade, il y avait un Mercure ch bois, le pl us révéré de tous, parce qu’on le croyait consacre par Cécrops G). Il était caché sous des branches de myrte. Surles vases peints , Mercure assiste Minerve dans sa lutte contre les géants (7). Sur un tétradrachme de ma collection , on distingue les plis que forme la dnqierie snrson bras droit serré contre la hanche. C’est la pose que les sculpteurs ont donnée aux philosoplies et aux orateurs : ce rapprochement n’est pas indigne d’attentioir.
CINQUIÈME SÉItlE
Je ne connais qu'un seul exemplaire de cette série : il es! dans ma collection.
(I) Arislopt).. />!«(. v. 1 l«0. Arrien, K.otcoss;,
(1) C. L G., n" t}7, Itiiiie Hits H,; favlst -w ‘Ppe?
r» f.vtpovK.» t!«p4 azpxrr,yûri .
(.1) Maury, Huf.dm Beltg.dela »#/.,!. |l,p.41 (4) Cf, Gerhard , MythoUpe, t. I, p. 2*3, 0.
(ji) Paint., 1,33: (Ï.I Acropole d' A thèmes, I. Î.p-Jll. (fi; Pau»., I, 27.
(7) De Wilte, Calai burand, n* 32 : Mercor* rt Miurne conjhaUtuit deui l'aUaiilides Souérnl lou* «km proté^eol Hercule (Elite de t Mon Cermn., I, p). *6).
LKS SÉHIE8 A MONIH’.HAMMKS.
Je if sais s’il en existe dan» des collections privées qu i! nv in'a point été possible de connaître ou d’explorer. las Musées, du moins, n’eu possèdent point. Les monogrammes, que la complication des lettres empêche d'ordinaire de développer avec certitude, embarrassent ici, au contraire, pu I leur simplicité. Il v a tant de manières de compléter les svllabcs AP et MH'.
I a- vase, ligure1 à droite de la chouette se retrouvera dans deux des séries suivantes, avec la même forme et les deux épis passés dans les anses, (Test donc nn symbole important , qui mérite d'être expliqué, et qui se rattache à quelque grande cérémonie de l'Attique, puisqu'il paraît à trois reprises sur la monnaie. Il a été décrit jadis comme une lampe. Je ne crois point nécessaire de réfuter cette interprétation. On citerait avec aussi peu de vraisemblance le thyniiatêrioH , ou brûle-parfums, quoique sur les monnaies de brome, oit le symbole devient le motif principal , on distingue un couvercle découpé, percé de trous, comme pour laisser passer la fumée odorante. Je ne serais point embarrassé pour rattacher ce symbole à Minerve, car les inventaires du l’arthénon nous montrent, comme lui étant consacrés, un thymiatérion en bois doré, un autre en argent avec un support de bronze , offert par Gléostcata, fille de Nicératus (l). On en verrait encore dans une inscription de la 4' année de la gH* olympiade (2). Toutefois, j'avoue que cette explication 11e me parait point admissible. Les deux épis qui ornent les anses du vase, ees anses elles-mêmes, se concilient niai avec le thymiatérion. Les épis surtout doivent diriger nos rec herches vers le culte de Gérés et les diverses cérémonies des Mystères.
Je remarque, dans les auteurs, trois noms de vases qui servaient aux Mystères. J’écarte le xts-,-,; , réservé aux mystères de Cyhèle (H). Mais le kwjXiij»; et la «Xtspvyût appartenaient au culte de Gérés. J’ouvre Hésychius : o KoTu>.ina; , petit cratère dont se servent les initiés (4}- s l-a définition est peu précise; mais comme Athénée (5) et Hésychius (6) lui-même nous atlîrment que le mv. Aimes était quelquefois identifié avec la plcmorhor , reportons notre attention sirr ce dernier vase.
. (IJ Bmlh, Sttiais. rfer Ath., UciUi««n. p. la» (&/ U%. XI, p. 196»».
,;*) (but-, p. 36H, ligne 10-11. (*; In v. «kr.awxMl- Ce#t pourquoi jr doutent* <J»
»ï) Cf. PanoftA . Rerhrrchn sur Us rentables «mut l'allnbntiria île M. fîerlurd, qui donne le nom dtf drs msrs frets, p. 71. i*T»ocà un In^différenlde l« plémochoe [Rapporta
(Il Ko™5d5n<s;' i y'.-mix *•. «• (A jijv*- interna i nui l alcr/ifi , pj. XXVfl, I. àtj.
trie
« La plcmochoé, » dit Pollux (i), « est un vase de terre cuite, dont le pied,
« au lieu d’ètre pointu, est large, stable et propre à bien porter. On s en « sert le dernier jour des Mystères, qui s'appelle, pour eetle raison, plémo- « chix: a (ou plutôt piêmochoés, ictuuo/'in ).
Le vase figuré sur les tétradraelimes répond déjà à cette description ; son pied est vaste et pose bien. Athénée, à son tour, apporte un renseignement précieux qui lèvera tous les doutes (a).
« l,a plémochoé, » dit-il, o est un vase de terre, en forme de toupie, d'une « Assiette assez ferme, que quelques-uns appellent xorAw»;, selon le témoi- « gnagc de Pamphile; on s’en sert à Eleusis le dernier jour des Mystères. "
La forme d'une toupie, d'un sabot, voilà, en effet, ce que présente, notre vase : cette conqiaraisQn familière le caractérise à merveille. Dès lors, les épis passés dans les anses ne lions surprennent plus, et nous coin prenons pourquoi cet emblème des Mystères est un monument important , digue de figurer trois fois snr I» monnaie. Du reste, j’ai vu plusieurs de ces vases a Athènes pendant un séjour prolongé. Ils sont en terre jaunâtre, sans peintures, de petite dimension et ornés de simples listels. Le sixième jour des Mystères, les initiés prenaient deux plémochoés, remplies selon les rites. Ils les posaient à terre, l’une du côté de l'Orient, l'autre du côté de l'Occident, prononçaient les paroles mystiques Si, xji, en regardant le ciel et la terre, puis renversaient les deux vases. MM. Creu/.er et Guigninut ont donné un sens • expiatoire à ces filiations (T), et y ont vu des honneurs rendus aux morts. L'expiation pouvait même s'adresser aux divinités du monde supérieur et du inonde inférieur. C’est pourquoi je suis très-frappé de trouver sur un lécytlnis d'Athènes (4) une femme auprès d'un tombeau, tenant à la tnain une plémochoé, un vase à pied en forme vie toupie, avec un couvercle et une croix au sommet, Rien n'est plus propre à confirmer l'explication de MM. Crenzer etGuigniaut.
M. I’anofka a donné le nom de plémochoé à un vase sans couvercle et sans anses qui me parait, par sa forme, justifier bien peu la définition
(I) "Hcti 44 Xtpipovv <yj * |yo* 4Çvr» tèv trul- pûor 44 »vTn> 4v ’KJUvotvt ffj tmv
âiX* è4pa:*-v xai «f-xaipov , .o xi, TtinjTaisp rr,pta*» #t| [LoC. cU.)
tiv jiNKnrr.piw» , sx* «ûtoSi x«ioî>«4 riv/ujrtnr.v ^ Oxro- (3) Guigniaul , Krliy. de tanUq., I. 111 , V partie,
nViiHcoH, X, 10). |>, 7$$r
(1) xipa|A*iW, fHpfcxûiiiî, èipxîoir (4) Annales de t/atlUnt archéologue de Rome,
A9»3tni « MTtifctmo* Ivi9i ttp*^xYopx'Jo-j(jiv, i; çv,<ji H»}»- t- XIV, p. 1 13, lavola d'ayjlunla E.
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il» auteurs (i)j aussi M. litron ne (a) range-t-il vaguement la plémochoc partni les attributions plus ou moins chimériques de M. Panofka. M. Gerhard n’a point indiqué de fomie qui lui parut répondre à ce nom, mais Te vise qu'il appelle r/ijrtrn (3) est d’une forme assez voisine. Je propose donc avec confiance le vase des tétradrnchmes attiques.
Comme la plémochpé avait donné son nom au dernier jour des Mystères, elle ilevenait ainsi le symbole de l'accomplissement des Mystères, de leur entière célébration, |>a r suite, des Mystères eux-mêmes. Aucun souvenir ii 'était plus digne d’être retracé sur les monnaies. Cependant, pour la série qui nous occupe , on pourrait tirer de l’histoire contemporaine une allusion qui donnerait au symbole une double portée, religieuse à la fois et politique. Démétrius de Phalèré , lorsque Cassandre l'eut mis k la tète du gouvernement d'Athènes, usa île son pouvoir et des richesses publiques pour le bien de ses concitoyens et l'embellissement de sa patrie. Il chargea l'architecte Philon (4)' d’ajouter un portique au temple d'Eleusis ipie les grands architectes de Périclès avaient construit sans péristyle , alin que la l'élis, reculant ses murs jusqu'aux degrés du soubassement, contint un plus grand nombre d'initiés. I .r portique élevé par Philon en avant de l’entrée était dodécastyle, c’est-à-dire qu’il avait douze colonnes de façade. Il ne serait pas impossible que l’on eût voulu rappeler indirectement cette décoration nouvelle sur la monnaie, la première fois que les Mystères furent célébrés dans le temple ainsi embelli.
Est-il nécessaire d'établir la parenté religieuse qui unit Cérès k Minerve.' Déjà la chouette, qu'un bronze (5) nous fera voir posée sur le pied de la plémoclioé, nous avertit de la connexion des deux cultes. Cérès était vénérée par les Athéniens presque à l’égal de Minerve (6), à cause de ses bienfaits; et cette vénération ne fit que croître avec les siècles, k mesure que les idées primitives sur Minerve s’effacèrent et que les mystères d'Eleusis étendirent leur popularité. Cette popularité alla grandissant jusqu'à la conquête romaine et après la conquête, fa-s sculpteurs de l’école attique avaient con-
(If Rrch.ttir lesnamtdet rates jrrers.p. 15.pl. III, ( M.
(7) journal des Savait U, 1*33, p. 731.
(3) Kapp, btf. i rati Vole.. pl. XXVII, f. àft. De mt'iiK, I on peut rapprocher df laplémnchnê leva** que M. Gerhard appelle ailleurs Irkane \ note ruerche tulle forme d* raii firrci, p. 13). Ce vase a ritalrmrnt la forme d'une soupière ce qui s'accorde Uni bien avec la des-
tination de la plënwchoe. 11 était naturel qu'un vase qui rappelait le souvenir de» Mystère» et de l'initiation fùi dépose souvent dans In tombeaux.
(k) Vilnivr, préface du livra III $ il.
(i) Voyei la série de Mnasca* et de NrMoe.
(6) Guipniiut. Mémoire* sur le* mystérri de Cerf s fl de l'rosrrpifte, p. !-•
là*
tribué surtout à créer le plus beau type de Cérès et le (dus charmant , de meme qu’ils avaient créé celui de Minerve. Cérès était célébrée aux Panathénées (l), tandis que Minerve prenait part aux Thesmopliories. Ià: navire pajiatbénaîqiie venait jusqu’à l’Kleusinium (a). I.es deux déesses partageaient parfois le même sanctuaire. Je ne dis rien du fronton du Parthéuon, où Phidias avait représenté Cérès assistant à la naissance de Minerve; mais dans un temple sur la Voie Sacrée (S' , on rendait à Minerve et à Cérès des honneurs communs- (4). .
J’ai réuni au tétradrachme unique de cette série des bronzes qui portent également la plétuochoé. Je ne puis dire si les, bronzes sont de la même année : connue nous trouvons la pléuiochoé sur trois séries différentes, on comprend qu’il m’est iinjmssible de rien affirmer. I ai face d’un brohzc nous montre la chouette perchée sur l’olivier sacré de l’Freehthéion, devant lequel est l’autel de Jupiter Hercéius : le serpent familier est enroulé autour de l’olivier. I.a monnaie représente fidèlement la disposition de l'autel et de l’arbre dans l’enceinte non couverte du temple de Pandrose (-5).
SIXIEME SEKIE
Br
Je connais dix exemplaires de cette sérié. Sept sont semblables au dessin qui vient d’être donné, et se trouvent au Cabinet de Paris Mioniiel , n°*4 V), au Musw- britannique, dans les collections de M. de Prokcseli, dr M. de l-agoy, dans la mienne - deux exemplaires1); il faut y joindre, à moins qu'elle
(i) Aristide, I, p. Il, *d. IHtttlorf (4) Voyet Gerhard. f’rt^row , j». tli.rt Vjr >ho-
1i;. PMIofttr .fR Herod. |. || . p •,$. fd. Kstvr , \ I, p 144
(J) l’aus I. 3s. , * ’’ (4) L' tcropol* tTAthènm, t, II, j». 147 rt tstmanU-'
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ne l.ts-w double <'tn|il<M avec tüie ik* celles que je vieil» de citer , in pièce d.Signee juir Se.tini I/o.,. Hnlnvar. , p. "I i.
last Irai» autre» tétradrachnics- offrent une légère variante. Dans le niuiingrainfne île ilruite, lin T a pris la place île l’Y et sert île barre à I ’ A . (<cs pièces sont à (ïlaseow Mus. Huilier, pl. X, f. 7}, au Cabinet de Paris (Maintint . Suppl , nQ las) et dails la collection île M. île Prokcsi h.
J'ai fait classer sur la même planche un bronze oit la chouette est poser sur tut gouvernail au lieu .d'une amphore; le petit gouvernail du tétradraehme, gravé, non pas dans le champ, mais sous la chouette, autorise ce rapprochement. On n’a peut-être point oublié une drachme qui a été dessinée à ht page 60, et qui représentait également la chouette posée sur nu gouvernail. J’ai dû laisser celte pièce avec celles de l’ancien style; il n'est jias vraisemblable que l’on soit revenu aux vieux types, même pour les petites divisions et dans les commencements du style nouveau.
I.e gouvernail, symbole de la puissance qui régit toutes choses, appartient à la Fortune; elle a surtout alors le caractère de Providence, selon Ottfried Miiller (1). Il est inutile de mentionner les nombreuses représentations de celle déesse sur les monnaies et sur les pierres gravées (a). A Athènes, la Bonne-Fortune, Ày*W Tüjpi, n’était point une divinité récente; c'était une forme de Minerve, protectrice et éponyme d’Athènes. Sortie du cerveau de Jupiter, elle est sa Providence, etovo'it, c’est le -mot de Platon.- D'ordinaire, les mythologues s'attachent à montrer (3) le lien qui unit Minerve à la Fortune. A Athènes, la question est plus simple : c'est Minerve ellemême. Sous le nom de Bonne-Fortune, elle avait un culte ancien et national. Sa statue était dans le Prytanée (4), à côté de celles d'Hestia et de la Paix ; limite bienfaisante qui promettait à l’Etat le bonheur et la stabilité. Une inscription qnidaledel'archoulat deCtésiclès(3'annéedela 1 1 l’Olympiade), nous montre la Bonne-Fortuue parmi les divinités auxquelles les Athéniens rendaient lin culte solennel. Cette année-là, ceux qui étaient charges des sacrifices apportèrent au trésor 160 drachmes, produit de la vente des peaux, tics cornes, des os, en un mot des débris des victimes immolées sur l’autel
0) Honrih tler Kuuxtgrchicktr, J «J. WelckerV i.J' Gerhard. HglMoyir, |, p. t lé et 490.
;3- Voy. Mohïmx. Gnrrrif rie Florence, I, pl. XI, (i).KIian., r4r.Aij/.,rX,3XElirnr»coutéqu'irn jeuiie XXX Ml ; II, pl. XXXY1; (iuitfmaut, Retig. rie l'antnf.. Athénien devint amoureux de c*U« statue, tu4 e||f pl. Cl- bit, S63. j64, el l'explication à la page 333; était belle. Ne pmirnnl obtenir du irnal qu'oa la lui 0|tfr. .Millier, tir Antiq Ant'mrh., pl. 11. vendit, il se tua-
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île la Bonne-Fortune (l). Une autre fois ils apportèrent 100 drachmes et i olioles (a).
Tout en laissant au gouvernail son sens religieux, ne serait-il point permis de chercher une allusion politique sous ce symbolisme? Assurément la Mie d’un attribut semblable éveillait avant toutes choses, dans ( esprit des Athéniens, la jiensée de la BonnC-I’ortune, de ia Providence; niais ensuite ils devaient songer plus naturellement encore à ia navigation, à leur marine le suppose que l’on ait frappé la série qui nous occupe l’année même où Dernétrius de Phalère acheva défaire construire au Phée les arsenaux et les abris pour les galères, ensemble magnifique, dont Ptiifou était l'arrhileele 3). l„i vue du gobvernail ne rappelait-elle point ans Athéniens cette rerente splendeur? L’allusion politique se dissimulait ainsi sons le symbolisme religieux', afin de ne point enlever à la monnaie sou caractère sacre
A LIE Cabinet Ht Paris . les lettres sont mal gravies spus l'amphore; il y a Tir ijui ait* parait devoir être lit ITE
O ME Musée Hunier; Combe pi, X, f. a) n'a point vu le tliyrse A Collection tir j'aulrur.
Sans vigies, dans la rollts tiori (ji- M tir Prokntt h
Cette série est encore très-rare. Peut-être quelques détails sont-ils itères.
<i It-iskti, ilMtlA. dtr Ath , Mrilw^ïi* p. H®. (t Vlirute, l'râbre Jti livre VII, gts; l'I [nr .
4 de l'inscription. II. N., VII, 37, 38. |*a construction dr <w anciuui itinn
(2) p. I3A, titre 3. tre qu' Athènes tw: soutenait par le mmiru-m t-l lu mer.'
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saircs pour expliquer la présence d’un type bachique sur la monnaie de Minerve. D'aliord, Bacrhus est son frère, et le sanctuaire orné par TJtrasylltts au sommet du théâtre qui portait le nom du dieu, les gradins mêmes du théâtre, étaient taillés dans le rocher consacré à Minerve, dans le rocher de l'Acropole. Il y avait des fêtes attiques, telles que les Osc/iophories e t les Skirn, ou Minerve et Bacchus étaient célébrés en commun (l). Dans les dogmes mystiques «les Orphiques, Pallas sauvait Zagreus, c'est-à-dire Bac- «•hus déchiré en morceaux (a). J'ai déjà parlé de l’assimilation de Minerve et de Proserpine comme divinités de la lune. Je la rappelle seulement parce que Bacchus est en étroite union avec Proserpine : les vases (teints en fournissent «les preuves innombrables (3). la statue de Minerve Pteonia était dans le temple de Bacrhus Melpoménos (4). Je renvoie aux savantes recherches de M. Preller (5) sur les fêtes de Bacrhus : le thvrse ne me parait se rapporter à aucune plus spécialement.
I .es inscriptions nous apprennent quelle était l’impitrtanre des sacrifices que l'on offrait au dieu [tendant ces fêtes : puisque la vente des débris des victimes, dans une seule cérémonie, produisit huit cent huit drachmes. Démosthène s'écriait, en effet, dans la première Philippique (7) : « I .es « Panathénées, les Dionysiaques, sont célébrées au temps fixé ; vous y con- « sacrez, Athéniens, d'aussi grandes sommes qu’aux expéditions mari limes; n mais vos flottes, elles sont toujours négligées. »
Tout le monde sait quels honneurs furent rendus à Démétriiis de Phalère par le peuple Athénien : <tn lui éleva jusqu'à trois cent soixantc-cin<| statues à pied, à cheval, en char (8). Aux Dionysia«|ues , qu’il présidait en qualité d’archonte, les chœurs chantaient ses louanges (9) : peut-être le thyrse rappelait-il ces fêtes où le nom de Démétrius était chanté. Démétriiis fut archonte l’an 3op : dans ce cas, la série avec le thyrse daterait de l’an 3o«i ou 3o8. Cependant je trouve dans l'histoire contemporaine un antre fait qui peut expliquer également la présence du thyrse. l,ors«|ue Démétrius Poliorcète eut chassé les Macédoniens, en 307, les Athéniens furent pr«>digues de flatteries envers leur nouveau maître : on alla même jusipi’à
fl) Atbéuée, I. XI, p. 95,/.
S) Gerhard, HjrMné., 1. 1, p lys, a Ml.
|3Ï Pour l’uoUin de Minerve cl de Bacrhus , f f. Sa pporto infor I rail Voternli, p. 134.
(4) l'a us ,1 a. Vov« la série sleTimustruteet de IN*,-*.
(3) Rtal Fm-fChfnul ir. II, p. I03H.
(«; Buvkh, .Vart/sA. drr Alt., Beilapcn, p. 1 19 et I.M (7) Case la, «d. Ridâtes) Dsogene de Laerle, V, ' ta; Athénée, 1. XII, p. 330, d.
Pli
changé le nom des fêtes de Bacchus, qu’on appela les fêtes de Dénié- I ri us : t* Aiovv»ta }«?«vrf|Aa<îflcv AtijjtyiTfiia, dit Plutarque (i): jadis c’était à l'époque de ces fêtes que Ton couronnait les bons citoyens (2). Dans ce cas, la série avec le thyrse serait postérieure de quatre ou cinq années Mais, entre deux explications problématiques, qui oserait choisir? Dans le premier monogramme, on peut retrouver toutes les lettres du nom de AYEIAJl.
HUITIÈME SÉRIE
Cette série est très-rare, car je n'en ai trouvé que deux exemplaires, l'unau Cabinet de Paris, l’autre dan» la collection de M. le duc de Luynes. J’ai réuni dans la même planche des bronzes qui sont d’une é|x>qiie postérieure, ainsi que le ferait croire l’H de l'inscription. Mais les sujets sont identiques. J'userai, en général, de cette méthode de rapproclvcments afin de ne point répété!* la même explication, car c’est le même mythe qui reparaît à différentes époque*.
La forme des monogrammes est tout -à-fait remarquable et ne doit point paraître des bas temps. I.e graveur a employé l’écriture cursive,- sans doute parce que l’CO lui semblait, avec cette forme, plus facile à inscrire dans le P. Le P, au contraire, est d’une lionne époque» Presque toujours, sur les tétradrachuie* de nouveau style, 011 le trouve avee les deux jambages égaux, 11.
La massue qui surmonte le monogramme de droite est l’attribut d’Hercule ou de Thésée, car les Athéniens avaient identifié les deux héros : leur Hercule, c'était Thésée. La tète qui est gravée sur l’un des bronzes et der-
(I) f* dt Dém., XII; Cf. AUténre, XII , p. 53* , a. (1) Le Bas, .Vtmr. cm». âr l’kltt. areh., IL |». 5»V
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rière laquelle on voit une massue, parait plutôt le type de Thésée tel que l'avait arrêté l'art athénien. Il ne faut point oublier, d'ailleurs, que Thésée était cité comme l'inventeur de la monnaie et qu’il avait, attenant à l’ÀpYufixomùw, un sanctuaire où les étalons des poids monétaires étaient placés sous sa garde. Sur les bronzes des temps postérieurs, on verra souvent Thésée représenté, soit qu’il soulève la pierre d’/Iîthra, soit qu’il attaque le Mi notaure, soit qu'il le tue.
Ceux qui préféreraient reconnaître Hercule pourraient alléguer, il est vrai, que le héros avait été initié aux mystères, et qu'on trouve sur une monnaie de bronze la copie de l’Hercule de Glycon. Aussi n’écarteraije point cette opinion; d’autant plus qu'elle permet de chercher sous un attribut du dieu qui préside aux monnaies macédoniennes, une allusion à la domination de Cassandre. Peut-être la massue rappelait-elle, comme une flatterie indirecte, que Démétrius de Phalère n’était tpie l'agent du roi de Macédoine et tenait de lui tout son pouvoir.
D’ailleurs, Hercule et Thésée sont tous les deux les protégés de Minerve et figurent naturellement sur sa monnaie. I.a massue y figurait même à un titre particulier. Elle était faite d’olivier sauvage, arbre consacre à Minerve, et qu'Hercule avait, disait-on, apporté en Grèce. On racontait qu' Hercule avait un jour déposé sa massue, qu'elle avait pris racine, avait poussé des branches et était redevenue un olivier (i). Sur un vase peint, qui appartient à M. de VVitte et que M. de VVitte a savamment expliqué, on voit représentée la consécration de la massue d'Hercule (a). Hercule tient sa massue debout sur un autel, et elle a poussé des branches. Selon Pausanias, il l avait posée auprès d’un Hermès. Sur les bronzes, un pore répond à la tète et à la massue d'Hercule. I *■ porc, emblème de lu purification (3), lui était consacré (4).
CU i'ftUSSUMfi, II, SI.
(3) Bulletin «le l'Academie «!*• Beltcujue, t. XIV, n° 10.
(3) Maury, But. Hetrtltg. detUtke. lirrer, II, p i JB.
(4) Raoul RoclkHU-, Monument* utedtti, p. »4.
•Cl
NEUVIEME SERIE
Tantôt 1rs. lét nul redîmes de cette série portent Une corne d'abondance , tantôt elle est supprimée. Je trouve la corne d'abondance sur deux exemplaires , dans les collections de M. de Prokescli et de M. de 1-agov. Elle manque, an contraire, sur les exemplaires des Cabinets'de Vienne, de Berlin et dans la collection du général Fox. Le colonel I^akr décrit une pièce Hel/rn. mimiun., p. »/J) où il lit eu monogramme les lettres ELI et ANT J je me suis demandé si ce n’était pas une des pièces de cette série : seulement M. lavike aurait pris le O de OE, premier monogramme, pour un H.
lai corne d'abondance appartient à plusieurs divinités. I« sculpteur litipalus l'avait donnée à la Fortune de Smyrne ( i ). Pltiltts, et tnéinc Pluton, l'Abondance, Cérès, comme déesse de l'Abondance, la tenaient à la main. Mais les bronzes d'Athènes nous aident à préciser l’attribution de ce symbole, que l’on trouve à côté du Jupiter foudroyant (a). Je suis obligé de réunir ces bronzes à une des séries qui suivent, parce qu’ils portent d'autres symboles plus caractéristiques (3) ; mais, quoiqu’ils ne soient point reproduits ici, ils n'en attestent pas moins que la corne d'abondance est donnée à Jupiter par les Athéniens. Un monument publié par Montfaurnn (4) nous montre Jupiter enfant buvant dans la corne d’Amalthée, dans un antre de l’île de Crète où les nymphes l'ont caché. A Athènes, la corne
fl) Paul., IV, 30. (3) Voyez U série dT-pigéne et de Soundre.
(3) Mionaet, Suppl., O* Mi- (*) Â*tlq. tjpliq., t. I, p). VU.
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d'abondance me parait plutôt appartenir au Jupiter Ctisius , dieu de la richesse domestique, avec lequel Plutus s'identifie aisément
Je remarque souvent, sur les grands bronzes des Ptolémées, une corne d'abondance dans le champ à gauche, ou passée sous l’aile de l’aigle et le dominant. Ptolémée I" Sôter, qui recherchait, comme la plupart des successeurs d’Alexandre, la faveur et l'appui des Grecs, avait parcouru les Cyelades avec sa flotte en 3o8. Il était venu jusqu’à l'Isthme et n’avait point manqué assurément de faire sa cour aux Athéniens. Par quels bienfaits se signala-t-il alors? je l'ignore, mais la statue qu’on lui éleva dans l’Odéon (t) nous apprend qu’il dut faire aux Athéniens quelque présent magnifique de blé ou d’argent, de même que plus tard, à la prière deDémocharès, neveu de Démosthène qu’ils avaient envoyé en ambassade auprès de lui, il leur donna cinquante talents (a). Il serait possible que la corne d’abondance fût une allusion au voyage de l'an 3o8 et à quelque royale munificence.
DIXIÈME SÉRIE
TKTftADkXCBHXS.
Ce tétradrachmp est très-rare. Il existe aux Cabinets de Paris (Mionnet. n° 4~), de Vienne (Eckliel, Mus. Cas. Virufah. Cal., p. I ta), de Berlin et dans nia collection.
(1) Pauuai&i, I, 8.
(1) Polybc, XII, 13, S.
l'avais deux trlradrachnnu de cette mtm*. JVn ai fait fondre et aualvs4*r un, qui était dans un état «le dégradation misérable. las titre était de ij3 l'entièmes d'argrnl, if> dix-millièmes d’or.
on AC u m es.
I ja drachme est plus commune; plusieurs portent une lettre sur l’amphore ; T . A Vienne.
H An Musée britannique (deux exempt.) et dans la eulleetionde M. de Prokesrlt.
X A Vienne, ail Musée britannique, à Copenhague. Uim* autre drachme de Copen-
hague offre un Z , gravé «iiv* doute jjar erreur au lieu d'un I ou d’un E. Quelquefois aussi , la marque d’atelier rommenii* à paraître sot» l’amphore : MH Cabinet de Paria; Musée britannique.
FIE Mmu'C britannique ; Cabinet de Christ ih nid
Un trouve encore des dra ihim-s sans siglrs dans les t olletliims de M de Prokeseh, de M. de l.ago)' et du général Fox. Ces diversités attestent les • ssais et l'extension d’une fabrication dont les règles ne -sont pas définitivement arrêtées. Le premier monogramme peut donner lw lettre* rAYK|nN], le seetHid, les lettres MNT[POAnPOZ|.
Il n’est jwiint besoin de preuves |>otir reconnaître dans l’épi un syndtole de (Vrès, la déesse cjue Fou appelait OoXu«ta-/y(. Isoerate , «laits son Panégyrique, soutenait que Gérés, pour reconnaître l’accueil que lui avaient fait les Athéniens, leur avait donné les premiers grains de blé (i).
L’épi avait un sens plus profond dans les Mystères, <» lies Athéniens, * dit Origène, « donnent aux é|K>ples, dans les Kleusinies, connue le sujet le plus « parfait et le plus admirable de leur contemplation mystique, un épi de « blé moissonné en silence (a). » Selon MM. Creuzer et Guigniaut, l’épi était le symltole de l’immortalité de l'âme, du passage de la mort à la vie, de même que la semence enfouie dans le sol j>oussait une tige destinée à se reproduire et à se multiplier à son tour (3). L'épi de blé est gravé egalement sur la monnaie des Azetini, en Àttique (4). Peut-être les longues barlies de l’épi figuré sur les pièces d'Athènes le font-ils ressembler plutôt à un épi d’orge qu'a un épi de blé. Dans ce cas, on devrait se souvenir d’une
l) Mtriirtius, I, p. 7. Cf. Di-nu-triu», nié pur Rutiliu* vini * publié une prit» lu iv où de* ép«« placé* daus une Lu pu* (De Flf. uittrnt. I. II). éditait août l'objet d'uu tulle ( Monum. antlcht marf.
ft) Ontii’nc, l’hUoseph., êd. Miller, V, K, p. ||&. pouedut i da R. Rnrtutr, t*v. XXII, Napuli, iA»?,in-4
i.3) (iuiffunt., Rrltfimu de Vantlq., 1.111,3' partit, Cf. Guiÿiniaut, Mémoire sur 1rs Mystères, p. ill. p. IHS; t-itite des mon. cèrnm., t, III, p. «7. M. Sliwr- (*) Mionuel, Suppl:, L III, p. 5H5.
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autre tradition, qui admettait l'orge comme la première cultivée par le* Athéniens et répondait ainsi aux prétentions des Siciliens, particulièrement des Lcontins, qui affirmaient que le blé poussait naturellement sur leur sol et s’y trouvait à l'état sauvage (l). I-a terre de l’Attique, en effet, maigre et peu fertile, était plus propre à la culture de l'orge; elle l est encore, et le champ K ha rien , où poussa le premier épi, est toujours rouvert de riches moissons. Le dernier jour des Mystères, on célébrait des jeux » Eleusis, et le vainqueur obtenait une mesure d’orge(a). Sur les monnaies romaines, les épis ou la corne d’abondance indiquent en général Y/huiona. L’épi aurait-il une signification analogue sur les monnaies athéniennes. Indique-t-il une distribution de blé, un don envoyé par quelque souverain étranger? Le peuple athénien souffrait souvent de la famine, lorsque l'importation était chère et peu abondante. Nous voyons par les auteurs (”f) et |>ar les monuments épigraphiques (4), combien les présents de ce genre leur étaient agréables. A peine Démétrius Poliorcète eut-il délivré Athènes du joug macédonien qu’il promit, au nom de son père, l5o,ooo médimnesde bfé (5). Cette promesse fut faite en loH. Etait-elle réalisée en ’ioy, et les monnaies de cette année rappelaient-elles le bienfait de l'année précédente? C'est ce que je ne puis affirmer, mais ce rapprochement n'est |H>int indigne d’attention. Dans ce cas, il faudrait remarquer encore que, lorsque Démétrius eut réprimé la révolte des Athéniens et rétabli, en ay5, ses trois garnisons au Pirée, à Munychie et à Phalère, il y eut une nouvelle famine, et que le prince promit de nouveau 100,000 médimnes. Ou pourrait donc hésiter entre ces deux dates.
Jene donne ici qu’un seul petit bronze. J’ai réuni aux monnaies d'argent d’une autre série (fl) les bronzes où l’épi figure dans le champ auprès <h Jupiter. Comme père de Minerve, et surtout à titre de protecteur de la citadelle, n<>Xuü«, le Jupiter foudroyant figure assez souvent sur le revers des bronzes, tandis que la tète de Minerve est gravée sur l'autre côté. On se rappelle le singulier témoignage de Pollux, qui prétend (7) que .lupitei figure sur la monnaie d’argent des Athéniens. Il n’en est rien assurément,
(I) Oindw. .HkkiI. V, 1. («> C. I. G., s- 107, lu, os.
(1) Menraaii. t. H, p. 637. (6) Plut., Vit de X; DUtflorv, XX, «ft
(3j Amtoph., G'trprs, v. ?l î; lA-moath ,(0) Vovci la série d'Epigenc et deSosandn-
l>. 467; Strabon, Vil, p. 311. Cf. Bœcl h, Staats. der (7) ÛMomattleon, IX, 63. On sait que Pullui rtcil? Âthenrr, 1, p. I IA h t»7. souvent la «W'Hance ; il parle du dittlmle et du lélroMt
IB
niais Pollux n'aurait point été démenti s'il eût parlé des monnaies de enivre; Celles qui portent Jupiter sur le revers ne sont pas les moins communes. Jupiter avec le foudre est un type général sur les hronr.es presque à l'égal de la chouette : il faut alors s’attacher aux symboles accessoires graves dans le champ; c’est par les symboles qu’ils peuvent être rlassés.
ONZIÈME SÉRIE
J. ne connais que huit exemplaires de telle série : au Mirer de Munich . a Turin, à Copenhague, à la Hase (deux exemplaires), flans les collections de M. de ÏVtÀf'M h , <ht général Fox (Cf. Calai. Thomas , p. ao5. ii° l H — ) . ri dans la mienne.
I.es bonnets que portaient les Diosmres , en qualité de dieux de la navigation et de Cabires, sont le symbole de celte série ; les deux étoiles qui les surmontent ne laissent sur leur attribution aucune incertitude. Non- seulement h-s Dioscures axaient leur sanctuaire à Athènes, X Anacèion , où les sculpteurs les avaient représentés avec leurs fils, le peintre Mieon avec les Argonautes ( i ), mais on les adorait dans le Prytanée(a); ils avaient été initiés aux mystères d'Eleusis (J); ils figuraient sur la base de la Ncinéxisde Khamnonte(4}i on célébrait même en leur honneur la fête des Anacéia (5), et un dème de l’Attique s'appelait, de leur nom peut-être, . /nakaia (C), tandis qu’à Céplialefy),
fl) l’.tus., I, 18. l At<drmi< des Inscriptions ci Btlin-Lcllitn, I. X1.VIII,
(2) Mettrai ub, Athc-HX allia i, I, p. 42 n 14. p, ?&i.
(3) Mcarsius, Elcutin., c. 19. (A) Narporration, Suidas, in v.; TkitMt, C. 1. C.,'
(4) Pans., 1, 17. n- 773,11*1.
* i*) Voyez le travail de Larcher dans les Mémoires de (7) I, 31.
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autre dème de l’Attique, on les honorait avec le titre de Grands Dieux, MtyaXot 0eou
L'union des Dioscures avec Minerve est constatée parle témoignage des auteurs et les monuments , de sorte que nous ne sommes point surpris de la voir confirmée par les monnaies. L'Anacéion était au-dessous de l'Acropole ( t) , auprès du sanctuaire d’Aglaure, chère à Minerve, et les Dioscures figuraient sur la frise du Parthénon (a). Minerve leur avait appris la danse pyrrhique (3), cette danse guerrière qui devenait un sujet de concours dans les grandes Panathénées. Sa statue était réunie à celles des trois Cabires, sur le promontoire de Brasiæ (4). En effet, les Lacédémoniens racontaient qu'après leur invasion en I’Attique, les Dioscures avaient employé les dépouilles d'Aphidna à achever le temple de Minerve Clialciœcos (5). Sur les monnaies de Sparte on voit Minerve unie aux Dioscures ((>j. Son image est sur la face; les Dioscures, debout, appuyés sur leurs lances, avec leurs casques et leurs étoiles, sont sur le revers. I es vases peints (y) nous montrent, sous d'autres formes, la même association.
Pourquoi les Athéniens choisirent-ils pour symboles accessoires sur leurs monnaies les bonnets des Dioscures? J’entrevois , sons les traditions religieuses, une allusion politique qui donnerait, si elle était acceptée, la date de la série qui nous occupe. Démétrius Poliorcète fut accueilli comme un libérateur parla multitude, à laquelle il rendait les droits politiques qu’Antipster et Cassandre lui avaient enlevés. Argent, présents de blé, bois pour construire cent galères, fêtes, flatteries, ce prince sut ne rien épargner, dans les premières années del’oeuupation, pour se faire aimer d’un peuple enthousiaste et mobile. Il y réussit de telle sorte que les Athéniens le déifièrent ainsi que son père Antigone : on les proclama Dieux Sauveurs, 6ct,i ïoTïfit ; un créa deux nouvelles tribus qui s’appelèrent Antigonis et Démétrias ; deux galères prirent leur nom, destinées à porter vers les nouveaux dieux des ambassadeurs qui revêtaient un caractère sacré et s’appelaient Théorrs, comme les ambassadeurs qu’on envoyait aux divinités de Délos. Bien plus, ou institua des prêtres des Dieux Sauveurs et on les mit a la place des ar-
(I) Puu.,1, II. (t) IW., III, 17.
(J) L'AcnpoU d'AthtHfs, t. Il, p. ISO. (0) Millages , Splloÿ* of a*r ntSU. nins, pl. IV,
(3) Pimlare, CplA.. Il, *. Il' , le Kollulr; Albincf, 31 1 Msuel, t II, pl. 110, n* 49; Hinrood, Pt/ml a
}. IV, p. 114 J. Urb. j tlect. Mum r«r xrr, pl. IV, f. 1 el page J4.
(4) Pana., 111, 54- (7) De WitU, Catat. Durand, •* 15.
it
uo
chantes. Or, le* Dioscures s'appelaient précisément Dieux Sauteurs i). Leurs symboles pouvaient donc, par une signification détournée, s'appliquer aux princes que déifiait la bassesse des Athéniens. I«s nouveau* prêtres , substitués aux pins grands magistrats de la république, pouvaient avoir provoqué eux-mêmes le choix de ces symboles. Plus tard , on devait assimiler quelquefois les empereurs aux Dioscures-Cabires ; Antonin , Marc-Aitrèle , Commode, Lucius Verus, recevront le titre de Cabires, de même qu’Alexandre avait été assimilé à Baeelins et à Sérapis. Sur une pâte tic verre du cabinetde Stosch (a), les Dioscures ont paru à Bôttiger retracer l'image de Caîtis et île Lucius, petits-fils d'Auguste. 11 est possible que, dès la fin du quatrième siècle , Antigone et Démélrius aient été comparés aux A . et qu’on n’ait fait que renouveler, à l'époque romaine , une flatterie dont les Athéniens avaient donné le premier exemple. Si l’on ne repousse pointeette conjecture, la série avec les deux bonnets des Dioscures serait de l’an 3ofi, puisque les prêtres des Dieux Sauveurs furent institués en 307.
DOUZIÈME SÉRIE
I L'auteur.
A Musée «le Turin.
M Cabinet de Paris. Le graveur a fait uu N pour un M.
Les monogrammes sont intervertis cl passent de droite à gauche et de gauche à droite sur quatre autres exemplaires : au Cabinet de Berlin , au Musée du
(I) Z*»f%s(isl tupoîi f(8n tovTwv [Théoer., /dpi., 33, S). Voyez encore ce que dit Preller, Mytholop le, t. U. p 71. Cf. Peut-, II, I. 9; Gerturd, MgtMoç., t, I, p. 114, *14; (1) SchUchtegrall, p. XXVIII
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College romain, dansta collection de M, de Prokesch et dans ma collection . Mon exemplaire porte un B sur l'amphore.
Je reconnais d’autres variantes, mais très-légères, sur un troisième tetradrachme de ma collection el sur deux pièces signalées l’ttne par Corsini dans le Cabinet de Stosch (Fuit, ait., p. a"G, , l'autre par Scstini dans le Musée Hedervar (p. 71).
Ia’s deux serpents entrelacés sont les gardiens de la citadelle de Minerve, les vivants symboles de Cécrops et d’Erichthonius. t.e bronze que j'ai fait graver auprès du tétradrachme 11e laisse aucune incertitude sur ce point et éloigne tout souvenir des serpents ailés qui traînent le char de Cérès. Minerve marche, précédée des deux héros autochthones qui sont les bons génies d'Athènes. Je n’ai pas besoin de rappeler les traditions qui donnaient à Cécrops et à Kriehttnmins la double forme d'homme et de serpent (l). Dans l'AcrO|H)le , on nourrissait deux serpents familiers (a); celui de l'Ereehthéion est célèbre, l’autre est mentionné par Hésvchiuset par Photius. Ceurs images, soit en marbre, soit dorées, témoignent du culte que leur rendaient les Athéniens. (es inscriptions (3) parlent de serpents dorés consacrés dans le Parthénon, et les voyageurs remarquent sous le petit portique des Propylées d’Athènes plusieurs tètes de serpents, trouvées dans l’Acropole, et qui avaient jadis des yeux enchâssés. D’après les idées anciennes, leserpent était l’emblème des héros (4), l'image du génie familier des morts (')), le symbole de l'apothéose (6), le génie protecteur des villes (7) ; à Athènes, il est l’image des héros autochthones, fondateurs de la cité, protecteurs , sauveurs peut-être , car l’élan rapide que le graveur a donné sur les bronzes à Minerve et aux deux serpents annonce des dieux secourables qui vont défendre leur peuple. Par là , nous sommes ramenés à Antigone et à Démétrius, Dieux Sauveurs, éponymes des nouvelles tribus; à ces titres, ils pourraient être assimilés à Cécrops et à Érichthonius, aussi bien qu'aux Dioscures, et les deux serpents sur la monnaie étaient une flatterie détournée, de même que les bonnets étoilés, l’année précédente. O. Muller
(I) Meurs , I. I. Prtller, VjtWoj . I. Il, (1. «
et n.
(1) Hesychius, Otxovpov içw. H dil fortuellè-rotnt : xa» al l>* fx-isv ol 41 On conçoit que Cftrop* fût repréttMito ainsi ((u'Erichtlioniu*. Cf. Ptiolius in r.
:3) b'Tckh , Stantthtmsh der Athfnrr , Rnlncrn ,
idI ; RanftjiK-, Antiquité* Helléniques , 11, p. m
(4) PJuUrque, Vte de Cléomtne, XXXIX.
(&} Virg., Ènélde, V, ?, 79.
(6) Ia Bas, Lettre a V. Lett onne, Kevue anitcolngiquf . 1846, p. 96.
(7) Pau*., VI, 20.
a cité divers monuments où Minerve court ainsi avec son serpent (iy. On sait que les prêtres de Cécrops étaient pris dans la famille des Amynaiidrides (a).
TREIZIÈME SÉRIE
Ce teti'iulraiTime isl jusqu'ici une pièce unique; il appartient à M. de Protest li. I forme bizarre du monogramme de gauche s’explique par la presenet d'un B : on y trouverait, entre1 antres, le nom rie BYTT[AK02|
Compagne inséparable de Minerve, la Victoire était, dans le principe, Minerve elle-même. On disait, par la réunion énergique de deux substantifs : Mineive-f'idoire, Aüzvà-Nizz (3). Quel événement porta les Athéniens a choisir une représentation qui éveille l’idée d'un triomphe par les armes? ■le ne saurais le dire, parce que l’histoire d'Athènes, à cette époque, est singulièrement étrangère aux gloire» de ce genre. En 3o3, Démétriu* revint du siège de Rhodes Cassandre avait profité de son absence pour envahir la (irèce. Démétrius le chassa et redevint pour les Athéniens un libérateur.
On pourrait citer encore les victoires d'OIympiodore; une statue lui avait été consacrée dans l’Acropole (4)- Cependant, la série se trouverait reportée assez, bas, après le commencement du troisième siècle.
(I) Hnndbtuhétr Kunsfftrh., g 37$, 4. (3) L’Acropole d'Athéné*, p. 234,13$.
Ho», Die Demen ton Attika, p. 34. (4) Pau*., I, îi et 36.
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QUATORZIÈME SERIE
Ix*s lettres d'amphore et les marques d'atelier commencent à être gravées régulièrement dans cette série. Les six premières lettres n’ont pas encore été retrouvées, mais l’H, le O el le A laissent facilement supposer les lettres qui précèdent. Je placerai toujours à gauche, sur mes listes, la lettre d’amphore. La syllabe qui suivra, séparée seulement par un trait, sera la marque d’atelier.
TÉTRAML ACll]f£S.
h np O EY o np o x<|>
A X<t> AN
EY
ne
np
Collection de l'auteur, pièce acquise à la vente du baron Bebr(C<(/a/.,n*3lo). Musée Hunter (pl. 10, fig. 4)î cabinet de Vienne.
Ma collection : je possède lin autre exemplaire sans sigles.
Musée Hunter (p. 55, n* io5); Combe a lu E<{> au lieu de 2<J>.
Milan .
Au cabiuet de Paris (Mionnct, n* 40» à Vienne, à La Haye; dans la collection de M. de Prokesch et dans la mienne.
Au Musée britannique el À Vienne.
Jadis au cabinet de Stosch (Corsini, Fast. Att ., II, p. 276).
Musée Hunter (p. 55, n* 106); cabinet de Gotha (deux exemplaires); dans la collection de M. de Prokesch.
Musée Hunter; Musée britannique; Copenhague (Cf. Ramus, p. i55, n* 4o).
DRACHME
la drachme n’existe que dans la collection de M. de Prokesch.
LKS M<»\NAIKS D’ATHftM.s
L’aigle posé sur le monogramme fie droite est l'oiseau de Jupiter, qui lui-même ligure souvent sur les monnaies. Jupiter prend même la forme de l’aigle |K»ur enlever les nymphes, Egineet Sinope, parexemple. 1 .es Athéniens adoraient Jupiter sous tant de noms qu’on est embarrassé pour choisir. L'aigle pourrait annoncer le Jupiter olympien, dont le vaste temple n'était point encore achevé à cette époque, et dont la fête se célébrait tous les ans •ni printemps. Une inscription nous apprend même combien étaient considérables les sacrifices qu’on offrait alors publiquement au dieu ; car la vente des débris des victimes produisit -j.i drachmes (t). I.e monogramme audessous de l'aigle parait donner les lettres AIONY XIOX .Celui de gauche est bien plus remarquable, parce qu’on y retrouve tout au long le nom de Oémétrius, AHMHTPIOX. O qui me prouve, malgré ma réserve habituelle, que cette lecture n est point une chimère, c’est que sur les bronzes de Oémétrius II, roi de Macédoine (a), je vois le nom de ce prince écrit en monogramme, au centre du bouclier macédonien, avec des variantes qui toutes se rapprochent du monogramme atlique.
Je jiossédais cinq exemplaires de cette série : j’ai fait analvser celui qui était le plus mal conservé : j'ai trouvé près de i|5 centièmes d'argent, seize dix-millièmes «l’or et cinq centièmes d'alliage, titre pur s’il en lut.
J'ai classe cette série après celles qui précèdent, parce qu elle offre un svstème de sigles plus développé et plus régulier, qui suppose le progrès du temps. Oe plus le A, lettre d'amphore, annonce le M, qui ne s’est encore retrouvé que dans les séries suivantes. Ces deux lettres, marques de la onzième et de la douzième tribu, existent cependant et reparaîtront mi jour dans toutes les séries qui ont été frappées à Athènes après l’occupation de Déiuctrius Poliorcète.
n” 88* du teite) rt au n* :.oy des planche* (p. 483, n” »8w du tejLUfj. Depuis Mumiu l, le Cabinet de Pari*, a acquis de* bromes dont le monogramme ressemble encore davantaae au monofTaraniv aUicotrit.
(I) Hoxkh, C. L G., n* II?, lune 19.
2) Mionnet, L I, p. &§*, n” 8M; ce niunotiranuue. qui est ires-sim pic, est reproduit au n’ 168 des planches. Il devient plus complique au n* *06 (p. ii;t.
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QUINZIÉME SK H I E.
TftTR A&RAC11NE9.
I Sur l’amphore, ail Musée de Glascow f. -Marée Hunier^ p. 55, nft ioaj.
K A Munich.
M Musée de Glascow {Ibid. , n* toa).
Sans sigles : Cabinet de Pans (deux exemplaires, rf. Mionnet, n® 49)* Munic h, Berlin, Copenhague (Cf. Hamus, p. |55, 11. 3q), dans ma c ollection (Cf. Haym, Jhr* Brit.y p. ai 5). On trouvera encore un tétradrachmc de cette série dans la collection léguée à l’Académie des Sricncrt d’Amsterdam pai llœnlft de Hmla.
tiRACII ME.
la drachme, unique, m'a été communiquée jadis par M. Isambert.
I^e petit animal qui est dans le champ auprès de la chouette, sur h* tétradrachme et la drachme, et qui devient le sujet principal sur les bronzes, a
pu être pris pour une abeille ou pour une cigale. Cependant, si l'on consulte la série de Lysandre et de Glaucus, on verra comment les graveurs athéniens savaient rendre une cigale; si l’on examine la série de Zoïle et d'Évandre, on jugera de l’exactitude avec laquelle ils exprimaient l’abeille. Ici , au contraire, je ne remarque ni la grosse tête de la cigale ni la taille line de l'atteille, mais plutôt les élltres tantôt fermées, tantôt entrouvertes d’un coléoptère. Je me suis demande si ce coléoptère n’était point un scarabée, ou même un bupreste, en me souvenant du vers orphique cité par saint Grégoire de Nazianze (i ) :
/.i j x'j^tvTe, ;juyi<ïTt foïwv, «JX'évm xoirpte.
Il ne serait pas impossible que le bupreste, symbole (chez les Kgvptiens) du monde, de la génération, de l’homme (a), ne lut passé dans la religion grecque, et même, par les orphiques, dans les mystères d'Eleusis. Je renvoie au mémoire de M. Eenormant sur le héros athénien Cantliarus (3), sans pouvoir partager toutes les opinions que l’auteur y émet. Les pierres gravées en forme de scaraliée (il v en a d’origine hellénique), le rôle que le scarabée joue dans la Paix d’Aristophane, méritent, toutefois, une sérieuse attention.
I Quoique les élltres soient assez distinctes, je crois que ce sont des ailes naïvement dessinées. Peut-être avons-nous là une cigale mal traduite ou interprétée d’une façon encore archaïque, comme les antiques cigales que les Athéniens portaient dans leurs cheveux aux Mystères; dans ce cas la tète de Gérés qui se remarque sur la face de l’un des bronzes est un pendant très-naturel. Tout le monde connaît le texte de Thucydide (4) sur l’ancienne coiffure des Athéniens; les plus nobles parmi les Athéniens (5) et surtout les initiés mêlaient des cigales à leurs cheveux. Il serait possible qu'on eut voulu copier sur les télradrachmes les cigales d’or du vieux temps, conservées dans les familles; les artistes des anciennes époques avaient dû imiter la nature avec une adresse très-contestable, et exécuter des cigales a peu près conventionnelles. J’expliquerai la cigale avec plus de détails en
(il Or., Il, lo4, a. (J) Annales de r Institut archtolugtyur de Nom,
Elorapollon, lt 10. Cf. de Rouge. Mémoire sur le t. IV, p. 311 et huivanU*. tombeau d'Ahmes, et Birch, Sur quelques yrottpes (4) 1,0. Voyez au«i le teoliasle de TLurjdidr-
rofhtphtrjua, Revue archéologique, t. V, p, j»3, (5) Eoat.. p. 39S.
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publiant la série de I.ysandre et de Glaucus. Je crois préférable de ne point appliquer ici mon commentaire à une forme peu précise, qui prêtera certainement aux contradictions.
La présence d'un M sur l'ampliore nous annonce que cette série est postérieure à rétablissement des deux tribu* Antigonis et Démélrias, c’est-àdire à la conquête d'Athènes par Dérnétrius Poliorcète, puisque le M, douzième lettre, nous atteste l'existence des douze magistrats qui plus tard écriront leur nom au troisième rang sur la monnaie. I ,a même remarque s'applique à la série qui suit.
E AH
AN
EY
CY
Collection de M. Six van Ililligom, à Amsterdam.
Scatini {Mus. HeJerv., p, 71).
Turin.
Musée britannique.
M. Isambert; Musée Wiczay (Caroni, p. I .4 1 }.
Empreinte recueillie en Angleterre par Brôndsted.
Musée britannique.
Collection de M. de latgoy.
Munich ; Musée Huntcr, à Gtascow (pl. X, f. <>) ; l'auteur (Cf. le catalogue Wellenhcim, 11“ et le catalogue manuscrit de Cousinéry à la bibliothèque de la Sorbonne, p. aoj).
Vienne, Turin.
Collection de fauteur (jadis le n" à , de Mionnet obtenu par échange). Il faut vraisemblablement lire EY, comme à Vienne et ù Turin.
nP Cabinet (lf* Paris (Miounet, n“ 43); Gotlia ; collection <le M. de Illaras. Muse*1 de l’Ermitage (à Saint-Pétersbourg).
Sans siglea : Vienne; Copenhague (Cf. Kamus, !> 1 55, n” ai); M. de ProLesch (deux exemplaires). Cf. Ilaym (7>*. hrit.. p. a*4) et Meuraius (I, pl. 1 1 , f . 5a), <pii simplifie à plaisir les nionogranimes.
Ces monogrammes présentent quelques variantes; M. de Prokesrli en jtossède plusieurs spécimens. Eckhel, voulant nier que le monogramme du Christ se trouvât sur une monnaie de M.eonia, a cité le tétradraehme de la présente série, disant qu’on aurait lieu, tout aussi bien que pour Mæonia. de voir à gauche de la chouette un monogramme du Christ. M. Lenormanr a pronvé(i) qu’on ne pouvait, à cause de l’A et du T, reconnaître rien de semblable, même par fantaisie, et que la démonstration par l'absurde qu'emploie Eokliel n'est point fondée. I.'A est quelquefois omis, le f" différemment placé, le monogramme de droite inégalement modifié, selon les exemplaires et les coins.
J'ai fait dessiner la lare d'un tétradraehme de cette série qui ap|iartient à M. le marquis de Lagoy. La \ isière est simple, et le graveurs supprimé les chevaux qui l’ornent d’ordinaire. C’est un accident tellement rare que je ne crois pas en avoir trouvé un autre exemple, du moins sur des pièces bien conservées.
L’aplustre était une sorte de girouette en métal qui était fixée à lu proue des vaisseaux (a). C’était donc nnsymlinlede navigation, de victoire navale, dans la main de ta Victoire ou de (Neptune; mais elle se trouve aussi dans la main de Minerve. MM. luMiormant et de VVitte ont reproduit, dans leur savant ouvrage (3), un vase peint sur lequel Minerve lient un aplnstre extrêmement curieux, parce qu'on distingue, au milieu des feuilles, le profil d’une tète humaine. Ils ont vu dans ce symbole un souvenir de la défaite des Perses (4). On pourrait aller plus loin et nommer Sulamine, puisque la déesse, son serpent et sa chouette s'étaient transportés sur la (lotte, au moment où l’Acropole allait être assiégée par les Barbares. Nous verrons suides bronzes des temps postérieurs (5), la chouette et le serpent embarqués ainsi avec Thémistoele, gages de victoire et annonçant la déesse présente et
[3} Élite drs monumi'N't crramoçr,, 1. 1, pl. LXXV.
(«} Ibid. p. M*.
(4) Voy. t la «che de TUrmisloHi <•! de Thropompe.
( 1 ) Melntxjrs d Virr hmloçie, d’hiat. rt tle hit,, pn r Cah ier <•« Martin, l. p l!M».
(2) Cicéron, ad iî.
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invisible. Cette explication justifie l'apparition île l’aplustre sur la monnaie consacrée à Minerve.
F/aplustre a, d’ordinaire, quatre branches ou quatre feuilles. Aussi ai-je remarqué, dans un inventaire des objets consacrés dans le Parthénon, une branche d’olivier en or, avec quatre feuilles (i). Mais je ne pense pas qu’on puisse pousser plus loin ce rapprochement. Ce mot esMuSt a un sens trop net et la branche d’olivier est une offrande trop naturelle dans un temple de Minerve.
J'ai déjà publié à la page 6, une drachme de transition, unique, et où l'aplustre paraît dans le champ auprès de la chouette.
DIX-SEPTIÈME SÉRIE
1,08 pièces de cette série sont très-rares. La première est à Munich et à Glascow (Musée Hanter, pl. X, f. i) ; la seconde est au Mu»éc britannique.
I .a pièce du Musée britannique nous offre en monogrammes les quatre lettres 4>ANI [AXj qui sont écrites tout au long snr les autres exemplaires. Nous avons donc là une série de transition où l'on commeuceà développer les monogrammes et à graver les noms des magistrats en les abrégeant. C’est pourquoi je classe cette série parmi les dernières. les deux qui les suivent nous montreront encore mieux les monogrammes qui vont se développant
MjHiilo; irtT nm^uv. fWrrUi, Siaatth. dtr \lhtn., ftcilnfrO, p- l’I rt HV
Dans le monogramme de gauche on retrouve toutes les lettres nécessaires pour former le nom de AYEIMÀXOZ, l’O étant anguleux et le M à barres inclinées; ce qui se concilie avec la liberté des monogrammes.
DIX- HUITIÈME SÉRIE
fies lettres qui suivent sont placées non sur l'amphore, mais sous le nom de magistrat, nOAY, qui est à gauche de la chouette :
B Musée Hunier p. 54, n* 85).
E Turin; collection tir M. de Timoni, à Vienne.
H Musée Hunier, pièce fourrée [ Ibid n° 86).
O M. tic Lago) ; railleur.
M M. de Lagoy ; M. de Timoni.
MP l^hinel de Paris i Mionnet, n® i65;.
Sans $i nies : Musée britannique; Turin; Munit li; Vinslerdani.
Voilà des anomalies sans exemple dans la numismatique d'Athènes : il me reste à en signaler de plus singulières encore sur un certain nombre de tétradrachmes. Ces tétraurachmes portent sur l’amphore non-seulement plusieurs lettres, mais parfois des lettres rétrogrades.
APA M. de Prokcsch.
4>X Musée britannique.
ME (Lopenluigiic.
C$ ou €<$>, Copenhague.
Je ne puis expliquer cette confusion, même en supposant qu'on a gravé les
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marques d’atelier à la place du chiffre des troisièmes magistrats, et que le chiffre, c'est-à-dire la lettre qui appartient au s troisièmes magistrats est posée dans le champ à gauche, auprès du pieil de l’amphore. Cela est possible pour la lettre des magistrats, mais assurément A PA et 4>» ressemblent peu à des marques d’atelier : pour les reconnaître telles, il faudrait lire APPet <J>2.
Il n'y a plus de trace de monogrammes qu'à la fin du nom de droite TIM : autour «le la lettre M sont groupées toutes les lettres nécessaires pour former APXIAHZ [TIMAPXIAHEJ. Cependant on peut regarder comme un reste de monogramme l’O du nom de gauche nOAY[XAPHSI «|ui est quelquefois attaché au n , mais de façon à demeurer très-distinct.
La palme passée derrière la chouette est tout à fait remarquable. Klle t‘st passée de même derrière l'aigle des Ptolémées sur les bronzes qu’ils firent frapper à Paphos, dans l’ile de Cypre, : je parle des bronzes qui appartiennent à la deuxième ère ;i). I ,es pièces frappées à Tyr sous Alexandre I" Bala , sons Démétrius II Nicator, sous Cléopâtre et Antiochus'VIII , offrent la même particularité. Celles de Cléo|>àtre et d’Antiochus VIII sont surtout remarquables, à cause de l'alliance entre la Syrie et l’Egypte que ce mariage consacrait. Fau(-i! voir là une influence égyptienne? Faut -il croire qu'à Athènes, comme à Tyr, on essaya de rappeler, par l'addition d’un ornement distinctif, quelque rapport politupie avec l’Égypte? les bienfaits de Ptolémée I" Sôter, les cent talents d’argent qu’il envoya aux Athéniens par l'entremise de Démocharès, neveu de Démosthène, au commencement du troisième siècle, justifieraient cet hommage. J'ai déjà parlé «le la statue qui lui fut élevée par le peuple athénien (a).
D’antre jiart, si l'on considère les bronzes qui nous montrent la même palme passée derrière l’amphore panathénaique (3), on sera tenté de ne soir dans ce symbole rien de plus que la palme des vainqueurs dans les jeux, unie au vase qu'ils recevaient comme récompense. Mais il ne faut point oublier «pie la monnaie de cuivre était destinée à un usage local, tandis que les tetradrachmes d’argent étaient destinés à l’exportation : le tétradraclime seul pouvait donc porter l'allusion politique, tandis que la monnaie de bronze aurait retracé les fêtes politiques et religieuses du pays.
(I) F. Lr norman t, Memotre ntr Us monnaie* de* La^i- (2) Kaua., I» B.
dot, pl. II, f. 4. (J) Voye* p. 7B.
(le n’cst point la palme, c'est la façon dont elle est disposée qui constitue mi rapprochement qui est peut-être tout fortuit.
Thésée avait le premier, en instituant des jeux à Délos, voulu que les vainqueurs reçussent une branche de palmier fi), dont le bois ne cède jamais tant il est dur, et garde un feuillage toujours vert. Plutarque a écrit sur ce sujet toute une dissertation pleine de subtilités (a). I-es Lacédémouietis adoptèrent à leur tour l'usage de la palme qu'ils appelaient stirir, nom oriental sans doute (3).
I, 'usage de donner aux vainqueurs une feuille de palmier ayant été introduit par Thésée, le protégé de Minerve, la palme peut avoir été pour «■ette raison consacrée à Minerve. Comme d'ailleurs Minerve est déesse rie la Victoire, elle devient, sous cette forme, la divinité à laquelle un symbole de victoire appartient le plus naturellement. Souvent, en effet, la Victoire, personnage allégorique qui fut détaché de Minerve . tient une palme à la main.
UIX-NEl MEME SKKIE.
T £P Mtttéc Hunier p. il n° 3 -
r tlE Et non T|T Ibid., ti" 36 ,
Sur Ira lélradraclmie» qui suivent, lu lettre d'amphore est e flâne
AN M de Prokrach ; M. l<eake ( Helien . numism., p.
AP Musée Thorwaldsen (Cf. le Catalogue tle M. Muller, p. (kj).
(i;, Plut, Vie de Tbate, XXI. bmi servi r upitilk wmmauilff, rentier; O. SjMrhnm,
;;i) SfmpM., lib.VIII, qiurvt. IV. de PrxUanfla tt otilqvonm , etc . ;
(1) Ht*Tchiu», Aéiumc. I.’hê’ p. 33*. lufi root vxçun* w*rait-il dan* le mém« c«*?
les si; mi: s a monogrammes.
un
EP Vienne (Cf. Eekhel, Calai. Mus. Cvsar. I intlub., p. lia, n® 3o); I m Haye.
A Turin .
S<(>AI Mus* Hunier {Ibid., n “ 38).
Sans aigles, au Musée de l'Ermitage.
A peine si l'on peut dire que eette série appartienne encore au système des monogrammes. Elle en indique le terme, car il n’y a que I A inscrit dans le TT qui la rattache aux séries précédentes. ATT peut être le commencement de bien des noms; Afl peut donner AHPOOEOZ ou AHZIOEOZ: quant à AYZI , ou peut supposer l.ysias , Lysippe , l.ysicrate, Lysimaque, Lysithidès, Lysiclès.
I.e demi-cheval rappelle tout à fait la monnaie d’Orthia en Élide que M. de Longpérier a publiée, et que j’ai citée déjà à la page ao. Je ne répéterai point ce que j'ai dit alors sur le mythe du cheval et ses rapports avec Minerve. J’ajouterai seulement, d'après les inscriptions (i) , qu'un petit cheval, en or ou en argent doré, si je ne nie trompe, avait été consacré dans le Parthénon.
Un autre rapprochement numismatique qui mérite quelque attention . c’est la ressemblance de ce symbole, de sa disposition, de son mouvement avec les monnaies des Séleueides. I«e demi-cheval s’y voit aussi (a), et rappelle le cheval qui avait sauvé Séleueus vaincu de la poursuite d’Antigone. Par reconnaissance, Séleueus dédia plus tard une tète de cheval en marbre auprès du fleuve Oronte (.3). Quelquefois la tète du cheval est ornée de cornes, afin de rappeler en même temps l'héroïsme de Séleueus, selon la conjecture ingénieuse de Visconti{4). Alexandre offrait un jour un sacriÛce; le taureau amené devant l'autel s’était échappé furieux: Séleueus le saisit par les cornes et l’arrêta.
On sait que les Athéniens avaient élevé une statue de bronzé à Séleueus devant le Pœcile : cette statue était placée à côté de celle de Solon (r>). Bryaxis et Aristodème, élèves de l.ysippe, avaient exécuté plusieurs statues représentant Séleueus (6) : on ignore si celle qu'élevèrent les Athéniens était l’œuvre d’un de ces deux sculpteurs. Un tel honneur indique des bienfaits dont l'histoire ne nous a point conservé la mémoire, mais qui ont pu être
(1) Aattgabc, Anlu] Viles fitUntiquci, l. I, p. 123
(2) Erklit-I , IMxtr num ctt., III, p. 211.
(3) Malalati, p. 292.
(I) IconograpAif grtcqut, t III,' p. 3?0.
(3) Pau*., I, tfl.
(fi) Pline, M. .V. XXXIV, g i», n- |J cl 2fl.
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rappelés egalement sur la monnaie; seulement l'allusion se raehe toujours sous les symboles nationaux, et elle est subordonnée aux traditions religieuses qui doivent toutes se rattacher, de près ou de loin, au culte de Minerve.
CATALOGUE ALPHABÉTIQUE DES SÉRIES
J'aurais pu établir, pour les séries qui portent les noms des magistrats, un classement chronologique, de même que j'ai classé les séries à monogrammes. Ce système était applicable au début du nouveau style, parce que, d'une part, l'histoire d’Athènes est encore suffisamment connue, tandis que, d'autre part, le développement des types, des inscriptions, des sy ml xi les, est progressif et marqué par des nuances appréciables. Au contraire, lorsque les noms des magistrats paraissent plus clairement sur la monnaie, nous sommes au commencement du IIP siècle avant l'ère chrétienne, et il n'est plus possible de suivre années par années l’histoire d’Athènes : à peine si ses malheurs la signalent de loin en loin dans les annales du monde grec. En outre, les types monétaires étant définitivement constitués, les différences entre les séries sont peu sensibles, et dépendent le plus souvent des différentes mains qui les gravent. Si la comparaison des poids -ou du titre dans chaque série nous avait donne une échelle progressive, il était aisé de régler un ordre chronologique d’après des bases vraiment mathématiques : nous avons vu qu’il n'en est rien.
Il ne reste donc que le style des monnaies, leur aspect, leur fabrique, (jui puissent servir de critérium : aucun critérium n’est plus variable. Telle pièce nie parait précéder d’une année telle autre pièce : un second appréciateur l'estimera postérieure, un troisième la placera à une date plus éloignée; car tout dépend du sentiment personnel. Quoique j’aie formé ainsi une liste, je l’écarte, parce qu elle laisse trop à la fantaisie, et je crois préférable de suivre l’ordre alphabétique, comme l’ont fait les auteurs de catalogues. Je dresse une sorte de dictionnaire, qui aura l’avantage d’être facile à consulter. I-es séries qui ont une importance historique n'en ressortiront pas moins vivement du cadre général.
ISO
Parmi les pièces qui jiortent (les noms de magistrats, il en est qui suivent immédiatement les pièces à monogrammes et marquent la transition. Leur large module, la simplicité des symboles , l’abréviation à laquelle chaque nom est encore soumis, l’absence du nom du troisième magistrat, la saillie de l’amphore, sur laquelle l'a lettre est souvent effacée, la marque d’atelier encore incertaine, et qui parait gravée tantôt sous l’amphore, tantôt à côté de son pied, tantôt dans le champ à gauche; en un mot, tout atteste que ces séries sont du commencement du troisième siècle. Je les signale à l’avance par les noms de leurs magistrats et leurs symboles :
X API
HPA
coq.
On pourrait ensuite grouper les séries qui portent seulement deux noms de magistrats écrits au long, et les lettres d’amphore, signe du troisième magistrat, distinctement gravées; ou bien réunir celles (pii portent les trois noms complètement développés. On supposerait contemporaines les séries qui reproduisent des statues célèbres d Athènes et dans un certain style; on reconnaîtrait sur certaines autres l’influence romaine, que trahit le choix des sujets ou la tournure des inscriptions.
Mais je nommerai avec plus de certitude les séries qui s’annoncent comme les dernières par la grossièreté de leur fabrication :
am4>ikpathx
CATALOGUE ALPHABÉTIQUE DES SÉRIES. !K
L’argent «le ces tétradrachmes est toujours pur, mais d’une qualité étrange : on le dirait extrait des scories du l.aurium, ainsi que nous en avertit Strabon. On a découvert en Attique, il y a six années, un nombre considérable de tétradrachmes, enfouis sans doute à l’approche des barbares par quelque Athénien. Il était naturel que les pièces des dernières séries fussent les plus abondantes : or, les plus abondantes sont, en effet, celles que je viens d’énumérer.
J'ai déjà dit que la monnaie d'argent seule portait les noms des magistrats. On la reconnaîtrait donc aisément; mais, pour plus de précaution, les lettres Br seront toujours gravées au-dessous des bronzes. I.a drachme offre la chouette posée sur une amphore, la demi-drachme, sur une massue ou sur une tige de blé. Le revers des drachmes est entouré d’une couronne d’olivier; le revers des demi-drachmes, d’une couronne d'épis. Souvent la drachme, la demi-drachme, les bronzes qui correspondent aux létradrachmes, n’ont pas été retrouvés; cela ne prouve pis qu’ils n'aient point existé. A mesure qu’ils se découvriront, ils prendront naturellement place dans chaque série. Quant à la rareté de chaque série, chacun pourra s'en rendre compte, sans qne je dresse une table comparative, puisque je donnerai, avec l’indication de la provenance, tous les exemplaires qne j’ai pu découvrir dans les Musées et dans les collections privées.
Les listes grecques que je fais imprimer en caractères plus petits au-dessous des planches se composent de trois éléments, tantôt réunis, tantôt séparés. D’abord, quand il existe, je place le nom du troisième magistrat, puis la lettre d'amphore , puis la marque d'atelier. Dans les séries où le troisième magistrat n'est point nommé, je ne classe que les lettres d’amphore et les marques d'ateliers. Enfin, lorsque les lettres d’amphoiv sont frustes, je ne donne qu’un seul sigle, qtii est la marque d’atelier. Tel est le cas de la série qui se présente la première par ordre alphabétique.
A AEI[M ANTOZ] HAIO[AnPOZ
EY sou* l'amphore, à Copenhague Cf. Cotai . tVeUenheim, I, p. 1 5-7).
EY dans le champ à gauclu\ à Saint-Pétersbourg (Musée de l'Ermitage); à Turin; dans ma collection.
MH sous l'amphore, Cabinet de Paris Mionnet, n” 54)» Milan; collection de M. de Prokesch.
MH dans le diamp à gauche, au (Cabinet de Paris (Mionnet, n° 51).
ICI dans le champ, au Musée britannique; le Z pourrait être un I.
Sans sigles, au Musée Hunter (p. 49» n° 16); Combe lit AAHAIO, au lieu île séparer les deux noms. Gessner, qui lit AYPHAIOY (pl. IV, tC al), doit être . également rectifié.
|jt* nom d’Adimantos se rencontre plusieurs fois dans l'histoire d’Athènes. Il y eut un archonte de ce nom sous lequel fut construit le Piréc, l'an îv de la 75e olympiade (1); un autre Adimantos commanda la flotte d Alcibiade (a). M. Cavedoni se demande (3) s’ils ne sont pas les ancêtres du magistrat qui figure sur la monnaie , et si le trident ne rappelle pas les gloires de sa famille. Il est vraisemblable qu’il descendait de ces illustres personnages, mais je ne crois pas que, dans la symbolique grecque, le trident signifiât la construction d’un port. C’est l’attribut de Neptune , et
(l) Diod. Sic., I. XI, c. 41; Plutarque, Vie de Thé- (î) Xénoph , HeUen., I, 5. mutoele, V. (3) .Hem. di retytaM, rti morale $ dl Ml., t. V,p. 337
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d'ailleurs , le symbole appartient, non pas à Adeimantos, mais à Héliodore. c'est-à-dire au second magistrat. Il rappelle, sur les monnaies d'Athènes , l'empreinte du trident de Neptune que l’on montrait dans l'Ërechthéion (i ), monument de la lutte du dieu contre Minerve, lorsqu'il avait frappé le rocher de l'Acropole et en avait fait jaillir un flot de la mer.
Athénée nous apprend (a) que Démétrius Poliorcète comptait à Athènes parmi ses flatteurs un certain Adimantos qui consacra le temple de Vénus Phila et auquel les Athéniens élevèrent un autel et un ipùnt, comme à un demi-dieu. Or je ferai remarquer que la série qui nous occupe a dû être frappée au commencement du troisième siècle, de l’an ag5 à l’an a86, si l’on veut, pendant que Démétrius Poliorcète occupait encore la ville. Elle est une de celles qui suivent immédiatement les séries à monogrammes et forment la transition. Rien n'est plus fréquent, sur les monnaies de Démétrius, que la représentation de Neptune tenant son trident ou même le vibrant, [/influence d Adeimantos fit peut-être choisir le trident pour symbole des monnaies athéniennes de l'année, afin de flatter Démétrius. Dans un chant en l'honneur de Démétrius que cite Athénée, Démétrius est appelé fils de Neptune et de Vénus (3). Mais la pensée religieuse domina toujours ces sortes d'allusions, b présence du trident sur la monnaie de Minerve est justifiée par d'étroits rapports entre Neptune et la déesse. Non-seulement l’empreinte du trident sur le rocher était montrée comme un objet de vénération dans le sanctuaire même de Minerve, dans l’Erechthéion , mais on rendait des honueurs communs aux deux divinités. Neptune, après sa querelle, avait été apaisé par les Athéniens; ils avaient élevé un autel à l'Oubli (4), comme gage de cette réconciliation, et un autre autel à Neptune, devant le temple de Minerve Poliade, en même temps que Neptune était identifié avec Érechthée (5). A Colone, on adorait Neptune et Minerve sous le titre d'îicsioi et ce n'était point le seul lieu de la Grèce où ils fussent unis ((>;.
(I) Pau* , I, 26; Cf. tAcropulf d'Athéné», t. If, (3) Alhénëo, 1. VI, p. 2i4, c.
p. 229 et 251. Sur le trident, consultez BOttiger, Amof/A., (4) Plut., Symp. IX, qurst. 6.
t 11, p. 3t)6, et M.iury, iiUMredet restons de Ai Gréer, (à) Gerhard, Mythot., t. I, p. 209 ; Pau*., 1, 36
t. I, p. «30. (6) Pau». , I, 30; V||J. 14; Polybe, IV, 79; Pind..
;2) Athénée, 1. VI, p. 393, a. Otymp. XIII, v. 90.
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AAKETH£ EYATPflN
E EO (jilmiti fit* Gotha.
En ( abim-l «le Paris (Mionnet, Suppl., n* »4).
Je n ai que peu de chose à dire du casque. Sa forme est toute particulière; elle rappelle le casque des monnaies macédoniennes. I « hroir/es d'Antigone, de Démétrius II, d’Antigone Gonatas, offrent le même type. Faudrait-il tirer quelque conclusion politique de ce rapprochement i* En •iig} , Démétrius fit tuer Alexandre et fut proclamé à sa place roi de Macédoine; mais la série d’Alcétès et d'Kvagron me paraît bien postérieure à cette date. la1 casque est un des attributs constants de Minerve. Minerve Krgané elle-même avait un casque (i), et la Minerve-Victoire tenait un casque à la main (2). Un bas-relief d’Athènes nous montre une Minerve assise qui tient un casque sur ses genoux (3).
Mionnet a lu EYArOPflN au lieu de EYArPflN. Ce nom semblait a juste titre suspect à M. Pape (4). Mionnet a pris le P pour un O, et supposé ensuite un P «pii n'existe pas. L’exemplaire de Gotha rectifie sa lecture. Eùôypt» 11‘est qu’un composé de Ayj»», nom porté par plusieurs personnages et qui se trouve sur les monnaies de Smvrne (!>).
(IJ Pau»-, VI, 16. Asir-Mineurr , MoDuincnl* litturr», planrhr* XX.W,
(IJ Suida* el Harpe*' rat ion, m v. Ni»n 'Afepâ. (*} Wùrtrrtmck, p. ta*.
(3) Pb. Lr Bas, Voynçe archéologique en Gréer fl en (&) Mionnet, t. III, p. îîi.
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EY Cabinet de Paris (Mioanet, 56); Munich (Cf. Caroni, Mus. H*derwir.y l. I, p. l43); Gotha (deux exemplaires;.
EYP Italie {Helten. numtsrn , , p. a4)*
in Cabinet de Gotha.
Zn Munich; collection de M. de Prokesch.
MH Collection de l'auteur.
n[P| I/auteur.
TTP Cabinet <le Paris; Copenhague, où un autre exemplaire donne un monogramme. Sans siglea, chez M. Rollin, quoiqu’il y ait de la place dans le champ pour un troisième nom. J’ai un autre exemplaire sans sigles dans ma collection.
Bcktie) donne AMMflAlO comme un seul mot (i), tandis que ce sont les initiales , nettement séparées, de deux mots différents. Il est difficile de restituer avec vraisemblance le second nom : A 10 peut commencer plusieurs noms propres. J’ai supposé Diogène, parce que ce nom se trouve sur d'autres tétradrachmes, et jmree qu’il fallait compléter d’une façon arbitraire le second nom , afin de distinguer cette série de la série qui suit et qui porte exactement les mêmes initiales.
J’ai déjà parlé de la corne d’abondance, en la rapportant au Jupiter Ctésius. Si l’on admet AlOrENHZ (né de Jupiter) pour nom du second ma-
(I) Doctr »«m. cet., t. II, p, 210.
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gislrat, le rapprochement du nom et du symbole est sensible. J’ai joint au tétradrachme un très-joli bronze où la corne d'abondance parait dans le champ auprès de la chouette. lai tète de la Minerve garde encore le style du siècle d’Alexandre : cette série appartient, en effet, au commencement du troisième siècle, ainsi que nous l'avons vu quelques pages plus haut.
AMMnfNIOZ] AlOjTIMOX:
A sur l'amphore, au {Cabinet «le Paris ^.Miunnct, n* 55j.
A sous l'amphore, au rahinrl île Gotha.
M sur mi second exemplaire du iiicrnc Caliiurt.
I A' tétradraclune que possède le lieutenant-général Fox offre enrore les traces d’une lettre sur l'amphore. Le Mllsee britannique (Cf. Cota/. Thomas , p. 306. n” 1 > 1 j ) et le Musée de Vienne ont un exemplaire de cette série, qui est encore très-rare.
J’ai supposé le nom de Diotime, qui sc trouve sur d’autres monnaies, afin de distinguer cette série de la précédente, de même qu’elles se distinguent par la différenee de leurs symboles. D’après le principe que nous avons reconnu (1), si le symbole change, c’est que le nom du second magistrat est change. Il convient donc ici de supposer deux noms divers commençant Ions les deux par AIO. Je n'ai rien à ajouter sur la plèmoehoé et sur les deux épis passés dans ses anses. Kckhel a reconnu une lampe (a) sur le tetra* drachuie du cabinet de Vienne. Son témoignage si grave m’avait jeté d'a-
(t) V»y«s page 131. falot, mtts. issmr. Itwfwboi»., p. III,
bord Hans un grand embarras. Mais j’ai reçu l’empreinte très-exacte du létradrachme de Vienne; il est en tout point semblable à celui dont je publie un dessin et porte une plémochoc pour symbole.
AMMflfNIOE] AlOjTIMOE
Cabinet de Copenhague; ma eolleetion i.Cf. Seslini, Mus. fin/rrvtir. , p. -o) .
Toutes les lettres de ces tétradrachmcs ont été grossies à plaisir, aliu de remplir le champ et de dissimuler la suppression du symbole. Ce symbole supprimé, est-ce la corne d’abondance, est-ce la plémochoé? Je penche pour cette dernière , à cause de la ressemblance des pièces et de leur air de famille. Nous trouverons d’autres exemples (i) de cette simplification des types par lu suppression du syndade accessoire. C'est une économie de temps [mur le graveur, s’il est pressé; d’argent pour l’État <] ni le paye, si l'État est pauvre. De tels tétradraehmes constituent donc plutôt une variante dans la même série qu'une série particulière. Je ne les ai séparés des précédents que pour les recommander plus vivement à ('attention.
(I) Voyez U sérié de Ntcogene et de Qtllimaquf. où le symbole est brusquement supprime.
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T ftfft A DRACHMES*
Al [ON Y 2IOS A 1^>A Cabinet de Vienne. J’ai donné le dessin de ce télra-
draclinie, qui i*st le seul où lis torches soient auvi rapproché»». L'A indique qu’il fut frappé des premiers. L'essai ne plut points et l’on fit corriger le coin dès la seconde émission.
AlONYÏlfOÏ
Al
Musée britannique ; Berlin; M.de iVokescfi.
nE
Cl ica M. I^ambros, inareband à Corfou.
Collection de l’auteur. La lettre d’amphore, très-effa-
rée, est vraisemblablement un A
AY2 AN[|AE
ME
Musée de Turin.
ne
L’auteur.
Cabinet de Vienne.
Musée britannique (Cf. Payn Knight, p. 34).
HPAKA E[l AH£
ME
Berlin; collection de M. de Prokesch {Intdita tnt ma
Sammtung- , p. io). J'ai un tétrmdrachme semblable dans ma collection, mais le A est écrasé au point de devenir quadrangulaire.
AMMflNIOÏ KAAAIAX
EYBOYAOÎ
Musée britannique.
ME
Caroni {Mus. H et le n° 3735) donne celte pièce avec
EYBOAOY; Mionnet la reproduit d’après Caroni {Suppl. , n° a3. Cf. Sestini, p. 70).
ZO
M. de Prokesch. L’exemplaire de M. de Prokesch et
celui de Londres corrigent la lecture de Caroni.
OEMI£TO[KAH£
ME
M. de Prokesch.
ME
Vienne.
TTE
L’auteur.
AAKinnOÏ
Musée britannique (Cf. Calai. Borell.y p. 12).
L'auteur. .
BYTTAKOS
ME
laa Haye.
ME
Cabinet de Paris (Mionnet , 581.
riE
L’auteur.
Cabinet de Paris iMionnet, 57); M. de Prokesch. I a*
K retourné et 1*1 appartiennent à Byttacus, de même que l’H et le O à Alcippus. Ils remplaçaient peut-
être des collègues absents.
EYnOAEjMOÏ
M. de Prokesch. Eu|>oleinus reprend le K droit, ce qui explique l’intention du magistrat précédent.
Cabinet de Paris iMionnet, 59).
Eni4>ANH£
ME
L’auteur.
M. de Prokesch (Inédit a met ne r Sammlung , p. 3o). M. de Prokesch a lu un N sur l’amphore.
anoA AnN[ios
ns
L’auteur.
ZO
M. de Prokesch.
ÛIONYSl[0£
Al
Musée britannique; Berlin; M. de Prokesch.
EYBIOÏ
nE
Vienne; M. de Prokesch {/n/v/., p. 3o).
rtPOMA[XOS
ZO
Vienne.
I>*ACHMB.
BYT[TAKO£
Cabinet de Paris 1 Mionnet, 60 . Voyez la lettre 1 Sans troisième nom dans la collection de M . de Lagoy .
F<e tetradrariime qui est le premier de la liste, avec l'A sur l'amphore, est tout à fait remarquable. I<e troisième nom est figuré à droite par une syllabe, et le graveur n'ayant plus assez de place [tour mettre les deux tor-
Iflr.
«■lies, les a serrées l'une contre l'antre : de là une composition confuse. Ce premier essai fut blâmé, et dès l'émission suivante, les coins furent modifiés. la? troisième nom passa dans le champ à gauche, oit il fut écrit le plus souvent tout au long. 1 /espace devint libre à droite, et l'on put figurer deux torches bien distinctes, avec leurs rondelles et leurs flammes, .l ai donné un spécimen de l'un et de l'autre travail. Il parait même que cette correction fut introduite dès la lettre A, et tandis que Dionysius était encore troisième magistrat; car je retrouve cinq tetradrachmes ainsi modifiés avec son nom. I .a lettre d'amphore est malheureusement effacée: mais, si l'on ne suppose pnsqiic Al et AIONYEI sont l'abréviation du même nom, ou trouve, non pas douze magistrats du troisième rang, mais treize, ce qui n’est point admissible.
I a*s deux torches figurées dans le champ ont été prises plusieurs fois (i pour un symbole des lampadéphories fa). Assurément les célèbres courses au flambeau qui avaient lieu aux Panathénées f3), aux fêtes de Prométhée et de Pan (4) , aux fêtes de Vulcain (5), méritaient de figurer sur la monnaie ; mais clies n'y figurent point. I,e (lambeau des lampadéphories, le llam- Iteau de course, était d'une forme toute particulière : il était court, avec une large garde pour protéger la main et l'empêcher d’être atteinte par la cire brillante qui tombait pendant la course. Tel on le voit sur les monnaies d’Amphipolis, prêtant sans doute à un jeu de mots («jtfuroXù) , tel sur les tétradraehmes d'Alexandre frappés à Sicyone , sous Polysperchon et Cratésipolis ((>), et sur bien d'autres monnaies, line pâte antique (7) nous présente un lampadéphore, nu, armé, prêt à la lutte, tenant le flambeau de la main droite, un bouclier de la gauche. M. Gerhard a publié deux lampadéplinres nus, courant avec le ilamlieau et le bouclier : on en trouve même parfois à cheval (8). Sur les monnaies d'Athènes, au contraire, sont représentées les deux torches de Gérés, les torches qu'elle ulliiine à l'Ktna (9) et qu elle porte |>endant quelle cherche sa fille; on en verra de semblables ,
(l) l'rllrrin, tireur 1/ , I. I, p. H7; «JuUlvene, Chou de médailles grecque*, p. 105.
(7) TlrôrwUlni. Voyages et recherche* ru Créer, î'livr.,
(4) Hérod., VI, 105; Photiuft, in v. Aapwà;.
(ài Harpocr-, in v. A«**oc. Cf. Guigniavil , firhg.de F anfif., i. III, 3r partir, p. 1006.
(0) Muller, !'ivnumaUque d'Aiejandre le Orond , planche*, n" S07.
(7) Brônd*ted. loc. ri/., pl- XXXVI, p. 77. BrombM cite une fouir d'exemple* de monuments du mênogrnrr à la page 786.
(ê) Aniikr fiUtlverke, pl, LXIII. CI. PouquoilU- , Créer, pl. XCV.
(•) Diud. Sic-, V, 4.
AMMflNlOÏ KAAAIAS
■ |urllf tient de chaque main, sur les tétradrachmes de la série de Charinautès et d’Aristéas. Sur un bas-relief publié par Spon et Wheler(i), un voit une procession d’initiés portant ainsi deux torches. Cette cérémonie avait lieu le cinquième jour des Mystères : l’on cherchait Proserpine, lu autre monument (a) nous montre une femme offrant un sacrifice à Cérès et tenant à la main deux flambeaux.
On appelait daduque (3), c'est-à-dire porte-tlambeau , celui qui conduisait la procession et représentait le Soleil dans les Mystères; il était ir ((rentier prêtre de l'Attique après l’Hiérophante, et ces fonctions considérables étaient le privilège héréditaire de la famille des Callias. Dès le temps des guerres médiques, cette riche famille, qui prétendait descendre de Triptolème , nous apparait investie de la charge sacrée de dadouque. la- Callias qui est inscrit sur les monnaies d Athènes, en choisissant deux torches pour symbole monétaire, ne faisait probablement que rappeler sa gloire et son titre. Plus tard, les Callias s’éteignirent : la famille des l.ycomides, à laquelle avait appartenu Thémistocle, hérita de leurs fonctions et les garda jusqu'aux derniers temps du paganisme (4).
Il n'est point inutile de faire remarquer que si les torches avaient eu trait aux lampadéphories, il eut suffi d'en représenter une seule. Il n’en est (dus de même dès qu’elles sont le symbole de Cérès : ce sont les deux torches courtes qu'elle tient de chaque main. .
J’ai déjà démontré l'union religieuse de Minerve et de (iérès (5). 1 .t-s torches de Cérès figurent donc naturellement sur la monnaie de Minerve, d'autant que la vierge du Parthénon est aussi une divinité de lumière, en relation avec Vulcain, Prométhée, Apollon , et avec les héros de lumière. Hercule, Persée, Chrysaor; un feu immortel brûle dans son sanctuaire de l’Krechlhéion : elle-même est honorée par des courses aux flambeaux.
'I) Cf. Saiute-Croix . Mgt ttrr* du Paganumt , t. I. surtout de l'Uprüc tînt ywe^épw*. chargé de fonction* p. 333 , deuxieme édition. subalternes.
(2) Meuniua, 1. 1, pl. 11. (4) Ba-ekh, C. I. G., n* MS.
(3) As£ovxo<; il faut le distinguer du trvpfopflc et (S) Voyez page 137.
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Al Miist-c Hunier (Cari Combe, p. 49, n* i H I Z I Aiieieimemont riiez M. Yoong.
ï|0| Musée Hunier (n" 191.
lit Cabinet de Paris (Mionnet, n* 61 ).
An Musee de Vieillie (Faidiel, Calai, mus. < »s. / iniltih., ». I, p, 1 1 a 1. EP Collection île l'auteur.
Sans sigles, à Copenhague .
Minniict voyait, à droite de In chouette, une figure tenant d'une main une lance, de l'autre une corne d'abondance renversée. Mionnet ne connaissait i|a'un exemplaire mal conservé île cette série. La figure tient deux flambeaux renversés, et le bronze, qui nous offre comme motif principal le même sujet, ne laisse aucun doute. On remarquera que sur ce bronze le sujet est tourné à droite, tandis que sur la monnaie d'argent il est tourné à gauche : on dirait une contre-épreuve. Nous aurons lieu plus d'une fois de constater cette habitude des graveurs athéniens.
La figure qui tient les torches longues inclinées vers la terre me parait être une Proserpine; elle penche vers le monde inférieur, vers les enfers, les tlamlieaux qui lui appartiennent aussi bien qu'à sa mère. A Argus, le jour de la fête annuelle de Proserpine, 011 jetait des flambeaux alluriiés dans .
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une fosse (i). M. Muller reconnaît sur des monnaies de Cyzique le flambeau, symbole des magnifiques fêtes de Proserpine qu'on y célébrait (a) : on figurait ainsi l’opposition de la lumière et des ténèbres, des six mois d’hiver et des six mois d’été. MM. Creuzer et Guigniaut croient même que Daeir» , surnom de Proserpine, vient de iaipw, brûler (3). Sur nu vase célèbre du Musée de lîerlin que MM. Gerhard et Welcker ont publié (4), et qui représente Cadmus tuant le dragon, on voit Cérès assise avec un sceptre, tandis que Proserpine, debout auprès d'elle, tient deux longs flambeaux, dont l'un est renversé vers la terre, exactement comme sur les tét fadrachmes d’Athènes. Iaî nom de KOPA, inscrit au-dessus de la tète, ne laisse aucune indécision. La présence de Proserpine sur les monnaies de cette série pourrait rappeler les petits Mystères qui se célébraient à Agra\ sur rilissus, s’il est vrai qu'ils fussent principalement célébrés en l’honneur de Proserpine (5). On verra , dans la série d'Andréas et de Charmantes , pour quelles raisons la figure qui caractérise cette série pourrait être regardée comme la copie d’une statue de Praxitèle. Praxitèle avait exécuté un groupe composé de trois statues, Bacchtis, Cérès et Proserpine. Si l'on rapproche la Proserpine des tétradrachmes du Bacchus et de la Cérès de la série d'Andréas et de Charinautès, on sera frappé de voir quel l>eau groupe ils composent, Proserpine étant à droite de llacchus, Cérès à gauche; l'une tenant les flambeaux renversés vers la terre, l’autre les tenant dressés vers le ciel. Ce qu'il faut surtout comparer, c’est le style de ces trois figure-, qu'on avait séparées en copiant ce groupe, parce que le champ des tétradrachmes n’oflrait point assez de place.
Il a déjà été question de l'union de Minerve et de Proserpine. Comme déesses de la lune, elles sont sœurs et composent avec Diane la triade lunaire (fi); toutes deux elles avaient un autel commun à Phlya (7). T*orsqnr Pluton avait ravi Proserpine, Minerve avait couru à son secours (8). Au moment de l’enlèvement, Diane, Minerve et Proserpine cueillaient des
(1) Pausanias, U, ai.
(2) iSumùmatl'fue tTAlrjaudre le Grand, p. 233.
(3; Guigniaut, Rel. de i'twfiq., I. III , 2* part., p. 61 8. (4) Décrit dans k Rv/le/iti arehéotoÿ. de Rame, 1841,
p. 77; publié par Gerhard, Eirvst. t md Camp. Yasenb., pl. C; repris par Welcker da us le* Aile iteukmaler, pl. XXIII, Hg. 2, p. 389. Cl. Gerhard, .Vnwmo rb. air/. Denkm. des K. Mut. *u Berlin, iP 1719.
(3) Guigniaut, ibtd. , p. 788. Une inscription mention ne te* sacrifices public* offert* à Proserpine Dari>-t (Barkh, Slaafs h. der .1 /Am., Beilagcn, p. 1341).
(fi) Voyez page 23.
(7) Pan*., I, 31.
.8) Guigniaut, Relvj. de i'anttq., t. III. 3* partie, p. 1092,- Cf. Gerttard, Vf/Ao/., 1. 1, p. 23» ; Braun, Mnrmont., p. 20.
fleurs dans les plaines d'Enna , et brodaient ensemble le manteau de Jupiter (i). Dans un sanctuaire de Proserpine et de Cérès, situé sur la voie sacrée, on rendait des honneurs communs à ces déesses et à Minerve. Un peu plus loin les statues de Gérés, de Proserpine et de Minerve étaient réunies (a).
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Br
I ,a grossière fabrique de cette série et la confusion des chiffres d'émission rend les troisièmes noms difficiles à classer. J’ai pu manier ix-pendant un certain nombre d'exemplaires, car ma collection compte des suites assez considérables dans les dernières séries; et relie d’Amphirrate et d’Kpistratos est de ce nombre. J’ai fait analyser un tel nuirai lime qui m’a donné comme litre qGO millièmes d'argent, 16 dix-millièmes d’or. Je. n’ai pu toutefois réussir à éclaircir d’une manière satisfaisante la succession des troisièmes noms et le mélange des lettres d'amphore.
API2TE[A2 B
Collection de l'auteur.
An
L'auteur.
ME
Collection de M. de Prokesch.
nE
L’auteur.
M. Isamhcrt (le deuxième nom se lit Eni2TPATH2 faute du graveur).
(1) Dtod. Sic., V, 3 et 4; 1**10.
, VtU, 31. (1) Pau*., 1, 37.
HPOûfl[POS
AY2[lA2
EYAH[M02
EYMA[X02
AM(|>IKPATHX EniXTPATOS *p|
ME ! /auteur. M . de Prokcsi li {lin il., p. 3tr ne donne par le troisième nom ipii existe cependant sur son evemplaire, ainsi que j'ai pu ui'eti assurer parl'empreinte. Z nE ! -i llave. Je doute de cette lecture.
H Vicnone; Berlin.
H ME tio|ienliague.
H rtE l.'sillenr, deux exemplaires. J'en aicedé tin parecliati£c an (ialnnet de Paris.
nE I .auteur.
O 20 (ialiinrt tle Paris Muninct, tia) J Mionnet n'a pas vu le troisième nom. Au lieu du O qui est écrasé, il lit PTI sur l'amphore ; au lieu de 20, il lit 20.
O M. Rolliu.
O nE I /auteur; le troisième nom est elîaré.
la-s deux épis appartiennent à Cérès, dont le culte et les mystères prennent d'autant plus d'extension que l'on approche davantage de l’ère chrétienne. I.e sanctuaire d'Eleusis ne sera fermé que par Théodose le Grand, l'an 38 1, le ao décembre. Cérès était surnommée Oulo et fottlo, In déesse des gftfbes ( t ). Elle n’était pas étrangère à la gerbe d’or, au /pusvCv Ufnf que l’on consacrait à Apollon, le dieu célébré dans les thargélies (a). Pendant le mois consacré à Neptune , les habitants de la campagne , réunis autour de la grange, tiraient le présage de la récolte qu'ils allaient battre et du rendement des épis (3). I, 'agriculture était la base de la plupart des (êtes a niques. Minerve s'associait parfois au rôle bienfaisant de (aies.
Ainsi, le jour des Skirophories, le grand prêtre d’Krechtbée et la prêtresse «le Minerve descendaient ensemble de l’Acropole, suivis d’un grand concours de peuple et se rendaient an lieu nommé Skiron, entre Athènes et Eleusis, pour y donner à la terre le premier labour de l'année.
(I) Gerhard, MytM., I. 1, p 44». AlHcakH mrtU'nt l«ur* blés en commun rt là» féal pir-
(?) Preller, ,1 tj/hoi., t. I, p. 164. liiH!rp.irdes»chrvau* MirleBolrartnpdutruiplvd'r JtipMrr
(ï) Sujd. . m v , üût : Cf, Maury, Mi*t . r/e* rei., I. Il, Olympien ; le dallage antique a fit rruiplait- jwr dra p.ip. 187. rat l'aire à Uattrr lr Idr. Aujourd'hui Ira vrâde façon à former plusieurs air» t in ulairus
AN APEAE XAPINAYTHE
TÉTftADftACHMES-
KP!T[nr»
Z fl
L’aut«*ur.
ME
I/auteur, deux exemplair» ». J’en ai cédé un par erbangt au Cabinet de Pari*. San&sigles, au Cabinet de Vienne .
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M. de Prokeseh i [fnetfita, p. 3o).
ME
L’auteur.
nE
L’auteur.
zo
M. de Prokeseh (ïùitl.) ; l'auteur.
zn
M. Lambros, marchand à Corfou.
An
M . de Prokeseh .
zo
M. de Prokeseh.
ME
M . de Prokeseh .
nE
Berlin.
zo
L’auteur.
AHMHTP|lOÏ
An
L’auteur.
M. de Prokeseh.
nE
L’auteur. Le graveur a écrit AHZHTPIOZ.
zo
Cabinet de Paris ;Mionnrt, (>3).
nz
Musée britannique; M. de Prokeseh.
An
M. Lambros.
An
L’auteur.
A N A PC A X XAPINAYTHX
M ne M. il*’ Proketch.
M CH L’auteur.
UXACIISZg.
AH| MHTPIOI . Collection de M. deLogoy; cabinet de Paris. Oit trouve
d’autres drachmes, sans troisième nom, aux Mu»» de Vienne et de Munich.
[*• .sujet de cette série est compliqué : deux fignres sont gravées auprès <le la chouette. L’une est debout et tient deux grands flambeaux : personne n’hésitera à reconnaître Cérès, telle qu’on la voit sur les vases et sur un lias-relief attique (t). L'autre ligure est assise sur un trône et tient un sceptre, une torche ou un tltvrse. On ne peut nommer Triptolème, parce qu’il est représenté presque toujours sur un char traîné par des serpents (a). Je reconnaîtrais plutôt Bacehus, fils de Girès (3), selon la doctrine des Mystères, son parèdre, c'est-à-dire son assesseur (4), que l’on disait menu; parfois son é|>ou\ (0). Gs divers titres de Racchus m'ont engagé à réunir aux monnaies d'argent sur lesquelles il apparaît comme parèdre de la déesse, une monnaie de bronze où il est son nourrisson. La déesse a le sein droit découvert, comme pour justifier l'expression de Lucrèce (6) : * Hfainmnxa Cmiestipsa ab laccho. » On pourrait, il est vrai, penser à Minerve portant le |M>tit Erichthonius , ou à la Paix portant Plutus enfant, groupe célèbre qu'on voyait à Athènes (7); mais les savants (8) qui ont déjà publié ce bronze y ont vu Gérés et Racchus enfant, sujet si fréquent (9) sur les monuments figurés ; je me range volontiers à leur opinion. Sophocle ne ditil pas que Cérès tient Racchus sut' son sein (10)? Je ne pense pas, toutefois, que cette pièce appartienne à la même série que les tétradrachmes : je ne l'ai réunie sur la même planche que pour faciliter les rapprochements.
Je reviens au tétradrachiue et a la drachme d'argent, où je verrais Bacehus
(I) U? Ba*, Voyage archeidogtque en Urne et en A st* mineure, Moihidi. ligur., pl. XL.V.
17} Vovea le* va*'* p<*i lit» t*l surtout Vf? h te cfrj MMflKin. céram., I. 1(1. >
(3) Tir* Xÿyuvtfn* t(vs< Scoliaste d'A-
mt., Grenouille* , v.' 32C; Cf. Diod. Sic., III, 67.
(t) Bindare, ht kut., VII. 3„ l.e McoimMe Ajoute qu'à TMxw Barrit uk Zactcuh était «svlcment l'asaetiMur du
<4*rv*. fcf. Strab-, X, p *«*.
j&'Scoli&a«d‘Ansiop|iaiM>, loc. eu ; Hérodote, II, 113 W t, J l*l.
(7) fous.. I, S; Lr Bas, loc. cU., pl. XXIV, X.W Muller Ultd Ôslcrley , iHmkny. Hrr fimst , Il , pt. VIII, n0 W; Cf.GuignhHil, Mntt. sur te* mystères Hr Orra, p, 80.
(9) liuigmaut, Kcligùnty tfe l'unttq., pl. CXLYII, 4!Ki, a. On verra Haechn* auprès de Céivs, etirnmr bon paredre : Cterlurd , Anttke Ihldmrke, pl. Il, III. IV et CuiXUI ; Tutcnb^lder, p. 81 j deWitte. Catalogue Iju rand, p. l«3. Ce siijet vst cnmimin surtout parmi le-. 1er rnx ruitfs.
•(10) SnpWlr, Aalit/nnr. v. Mo*.
LES MONNAIES D'ATHBNF.S.
assis, avec un court flambeau dans la main. Je ne puis rien assurer, à c«*t égard, car les proportions des ligures sont si petites que les détails se distinguent k peine ; mais il est sensible que l'objet qu’il tient est trop court pour être un sceptre ou un tbyrse. Les bronzes de la série de Diodes et de Diodore nous montrent comment il s'appuie sur son sceptre, lorsqu'il est assis. I.e sixième jour des fêtes d'Eleusis, les initiés conduisaient Bacehus en grande |H>iiipe, et Bacchus tenait un (lambeau. Sa naissance et divers uoms qui le qualifiaient le destinaient à ce rôle (t). Pendant la célébration des mystères «le Bacchus, les Athéniens portaient également «les torches «pic l'on appelait Bîxyyj s |iyirTTipî««v (2). L’idée de purification par le feu se cachait nous ce symbole "(3) ; c’est pourquoi, lorsque Praxitèle lit pour un temple d’Athènes les statues de Céria , de Proserpine et de Baechus , il mit une torche dans la main «le Bacchus (4). Peut-être les monnaies d’Athènes nous offrent-elles, en deux morceaux séparés, la copie de ce groupe d'un maître illustre. Cérès et son parèdre sont représentés sur la série d'Andréas et de Charinuutès, tandis «|ue Proserpine, qui n'avait pn trouver place à cause «le l'espace limité, figure seule sur la série d’Amphias et d'OEtiophilos. ( lette hypothèse ne paraîtra point aussi téméraire qu'elle semble d'abord lorsqu'on verra «pic maintes statues d’Athènes sont reproduites par les monnaies, surtout dans les derniers siècles av. J. C. , à tel point <|u’on pourrait ériger cette observation en principe.
J'irai plus loin encore et proposerai une autre conjecture. Chacun’ sait i[ue Bacchus était le type du roi, conquérant et bienfaisant, doux pendant la paix, terrible pendant la guerre. C'est pourquoi les Athéniens avaient surnomme Démétrius Poliorcète Dionysius (5); c’est pourquoi Mithridate se faisait appeler Eviuset Bacchus (G); c'est pourquoi Antoine le triumvir fut assimilé à son tour à Bacchus par les Athéniens. Ils le fiancèrent à Minerve, flatterie qui leur coûta un million de drachmes qu Antoine réclama comme dot (7) ; ils changèrent en statues d'Antoine les statues colossales d'Eiiniène
, (l) On l'appelait i^«rnp,«v^*&o(iU£rhard, Hffhoi. , peints, est figurée parle mélange de leurs symbole» dur 1.1, p.tîo?, Ai9ï?i;(Mincrviai, Van.ined, dinar,, pl.l.) une frise trouvé* à Eleusis. On y voit sculptes un (1) Eurip., Ion, v. .SM) ; Hhet., v. 943; Amlopli., Grc- thyrae, une grenade, une rate mystique, le ealathu», elr Jroui lies, Y. 33IV34rt. {I neditfd nntkfvU., ch. IV, pl. YJI).
O) Ouigoiaut, Reliç. de ianii ç.p I, JH, rr partie, (4) Vajfrt plu* haut, page tas.
P- M4- (6j Guigniaul, Rrlig. de t'antiq., t. III, f,a partie,
(4) Pau»,, t, 1. En Argplidc, il y avait un temple de p. 74.
Ccmlau k oôlé d uo tonale de Butin» (Pw».. Il, 37J. (Jj Plot, VU d'Antoine, XXXIII, XXXIV ; Dion Cm- L'obiub de oos trois divinités, si comme par. les vises si us, XLVfll , 39.
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et d'Attale, leurs anciens bienfaiteurs. Antoine se laissa séduire par tant «le bassesses. Il passa plusieurs hivers à Athènes , et l’an du y amena Cléo- |>âtre, qui fut adorée à son tour comme une divinité et assimilée à Cérès sous le nom de Ax«i.(i). Antoine, en même temps, se fit proclamer Baeehiis eu plein théâtre, non-seulement à Athènes, mais dans toutes les villes (a : aussi trouve-t-on des cistophores d'Asie Mineure, sur lesquelles Mare-Antoine est représenté en BaecKus(3). Je crois donc que les Athéniens, en représentant Bacchus et Cérès sur leurs monnaies à cette époque, ont voulu rappeler, par une allusion singulièrement directe, les honneurs décernés à Cléopâtre et à Antoine. Toutes les convenances étaient sauvées, puisque l’on copiait un groupe de Praxitèle représentant deux grandes divinités «le l'Attiqoe en relation étroite avec Minerve; mais la flatterie n’y perdit rien. L'éjioque de cette série , «pii est une des dernières, s’accorde sans difficulté avec la date de l’an 3a , car nous avons vu précédemment que la fabrication de l'argent dut cesser à Athènes après l'avénement d’Auguste.
ANTIOXOE NIKOfENHE
ANTIAOX[OX A SO M. âr Prokesch. J’ai dans ma c«>llectiôn un tètradrachme semblable, mais les aigles sont effacré.
NIKON M. de Prokesch. A côté du troisième nom on voit H et Y
Nioon avait sans doute pour lettre d’amphore le B ou le T , car la série
fl) liuifçmaut, toc. «/-
(7) Plat., iM., .A thon.. IV. p. U8. c
(3) Pinder, dit fistophorm, pl. IL f. I t\ 5. dans 1rs Mémoires tic l'Académie de Berlin, l HS&
JiMÏ
«l’Antiochiis et «te Nicogène est brusquement interrompue, par la mort de Nicogène peut-être. Nicogène est remplacé par Caraichus , «pu garde le symbole et continue la série : nous en avons pour preuve ses troisièmes magistrats, qui prennent rang après Antiloque et Mirait, l’un avec le A, l'autre avec l'E. etc. J’ai séparé ces deux types monétaires, qui composent cependant une seule et même série, afin de rendre plus sensible l’inlerniptinn et la reprise du mécanisme administratif.
ANTIOXO£ KAPAIXOE
ElPHNA[lOZ
TÊTftAPRACHIf ES.
M. le general FOX.
ME
Munich.
EYMAXOI
ME
dabinct »lc (>olliii Rathgcher, Ann. tir f Inst . art-h, tir Home y i838, p. 3a).
SAPAniQN
Gollectinn de l'auteur. Ia? tetra drachme du Cabinet de Florence n’a que S A P A m (Sostini, Mut. Aî»///.,p. ##i. )
in
Cabinet de Paris (Mioiuiel, 06). Sur <e tétradrachmc
il n’y h que Z AP An.
EYNOM[OZ
l/autedr.
EKYMNOZ
Musée Huutci* p. /|«)r il" ii)); CoinU* a vu un E ; rnuis eomme cette lettre se confond avec ,1c K, dès qu elle
est Un |w*n fruste, «ximmf l'E uppnriivut à Eumarlius,
A N T I O X 02 KAPAIXOZ
je proposa, sauf confirma lion, de lire K fcUl* l'amplion M E Vienne (Cf. Eckhel, Mus te de Vienne) ; Fauteur ; Gnltzius (pl. XIV, f. i5). Rainus donne lin exemplair» sans sigle» (p. i54,n° i5);La2ius(Gr«îc;. nttluf., I. 1. e. a) donne 2KIMN02. Gotha (pièce coulée).
HT EMf)[N A ME Collection de M. Six van IJilligom, à Amsterdam
ABPflN , 2<j> Cabinet de Gotha. Goltzius fpl. XIV, f. 1 4) donne BP,
que Corsini corrige en ZK[opwj ; il faut lire ABP M. de Prokesch a un tétradrachme d'ilabrou, sans aigle» ( inedi ta , p. 3a).
MENAN[APOS ME Copenhague Cf. Catalogue fi'eltrtthehn, g® 3787).
2<|> Catalogue Borrell (p. ia).
nPnTOrE[NH2 in Musée britannique.
DRACHMES
Paris (Mionnel , 65). Poids : 4 gr. tu centigr. Cf. Se>tini, Drscrizione d’alcune tarda gîte grçrhe, 1, p. \ r> . Vienne. J'ai donné les deux variantes.
DEMI-DRACHMES
M. de Prokesch iitird/iu, p. 3i); l'auteur.
Musée britannique; Sestini, Descr, autant. î*7., p. 77 Il y a des variantes également.
L'éléphant |>arul trop gros pour les petites divisions monétaires. On ne mit que sa tête, et celte tête, assez peu nette, a pu parait re UDC tête de ehamcau à Mionnel et à M. Rat lige ber ioc.çit., p. 35 , sans doute sur la foi de Mionnet (n* 65 et Su/tpl., h® 16).
Si le nom d’Antiochuft figurait seul sur cette série, personne ne songerait à un roi de Syrie, car Antiochus est un nom éminemment attique. Lue des dix tribus s’appelait Antiochide, et son éponyme était le héros Antiochus, fils d’ Hercule, un des cent héros que Clisthène soumit au choix de l’oracle de Delphes (1). Les inscriptions de l’Attique (a) et d'aiitivs
(I) Hérodote, V, 66; l’auwuuan, I, à. I. 'oracle choisit (S) C. I- G., n"* 190, 193, i91 ; Rd*k., Pumrmimt dii héros qui furent 1rs éponyme* .u/ifo, p ??.
SK[YMNOI
ey[m Axor
ZKY[MNOS
EYM|AXOS
_HrX
monnaies (r), nous montrent i|ue ee nom était porté également par de simples citoyens. Mais l’éléphant, qui s’ajoute comme symbole et qui appartient si fréquemment aux princes syriens, nous force à donner au nom d'Antioclius une attention toute particulière. M. Rathgeber a publié sur deux tétradrachmcs de cette série un savant et excellent commentaire (a), où il prouve que le prince inscrit sur les monnaies de cette époque est \ntiochus IV, surnommé Tliéos et Kpiphanr ; il assigne pour date à cette série l’an îyti. Avant de succéder à son frère Séleucus Philopator, Antioclius avait séjourné à Rome (’l), puis en Grèce. Il avait entrepris a Athènes l’achèvement du temple de Jupiter Olympien , interrompu depuis Pisistrate (4)- Jl était encore à Athènes lorsque mourut son frère Séleucus (5); ce fut là qu'il attendit qu'Eumène et Attale eussent chassé l'usurpateur Héliodore et rendu libre son trône. Visconti a recueilli beaucoup de détails (6) sur le singulier caractère d’Antiochus, sur ses dépenses folles , sur ses habitudes toutes romaines, sur son désir de plaire à la multitude. Il avait adopté la toge et sollicitait les suffrages de ses sujets comme s'il sollicitait encore leddité à Rome. C’est pourquoi je suis porté à admettre l’ingénieuse conjecture de M. Rathgeber, qui pense qn’Antiochus , pendant son séjour à Athènes, sollicita une magistrature monétaire. Al. Rathgeber va jusqu'à supposer qu’il lut fait citoyen d’Athènes et classé naturellement dans’ la tribu Antiochide. I .es Séleucidcs prétendaient descendre d’Hercnle, et l’éponyme de la tribu Antiochide était un fils d llercule. Il tant songer aussi à la libéralité d’Aiitiochus (7) envers les Grecs.
la- symbole choisi par Nieogène et maintenu par Caraiehus, seconds magistrats auxquels le symbole appartenait, était un éléphant. M. Rathgeber cite un passage de Polylte (8), où il est dit qu’Antioclius avait un cachet sur lequel un éléphant était gravé. Devenu roi , il se faisait traîner en char par des éléphants, appareil triomphal que les empereurs adopteront sur leurs monnaies/ C’était, en effet, la marque favorite des rois de Syrie. Séleucus I" Nicator avait donné l’exemple de ce goût pour les éléphants. Après son mariage avec la fille de Sandracottns, roi des Indes , il en avait
(l) Voye* U m-rie df Tîinarqueel de Maifora*.
(1 . Annales de t'Inti. areh. de Rome, 1838, |». 37 a 33. M. de Prokeseh est d'une opinion bppescc ( Ined . mein. SomM., p. 31).
(3) Appitn., Sfriac., 43.
(4| Athénée, V, p. 194.
(3) Appiau., ib*d.
{•) IconoÿrnpJiK grecque, t. III, p. 303. (?) Polylie, XXVIII, 10; XXIX. 0.
(8, fUlltpetor, ter. ci/..p. 33.
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obtenu un grand nombre. Aussi, à la cour d'Antigone et de Démétrius, ses ennemis, rappelait-on le cornac (tX.içtr»Tsipyn;). Sur des drachmes (i) et sur des bronzes d'Antiocluis III, le Grand , j'ai remarqué également un éléphant. Les monnaies d'Antioclius Dionysius présentent nu éléphant portant une torche ( îiîoïyot) (a), ce qui confirme un passage de Philostrate ( I) où il est dit que l’éléphant était consacré au Soleil. Je signalerai encore les curieux monuments d'Antioche qui ont été publiés dans les Annales île /'Institut archéologique de Home par M. de Longpérier (4), et qui nous montrent et le nom d’Antioclius et l’éléphant.
C'était donc par courtoisie pour un puissant collègue, par flatterie si l’on veut, que le second magistrat monétaire avait choisi un symbole cher aux princes syriens. Peut-être le peuple lui avait-il imposé cette déférence.
Les Grecs d’Asie firent bien plus : par reconnaissance pour les trois premiers rois Séleucides qui portèrent le nom d'Antiochus, ils gravèrent sur leurs monnaies l'inscription BAEIAEflE ANTIOXOY, avec le génitif, signe de possession qui n'entacha jamais l’autonomie athénienne. Les villes dont je parle sont Cliio (5), Kphèse (6), Milet (7), Samos (8), et d'autres.
Maintenant , comment la religion athénienne et les principes qui président au choix des symboles s’accommodaient-ils de l'adoption d’un attribut étranger au culte national? Si l'éléphant était consacré à Apollon, dieu cher à Minerve, cela aurait déjà suffi pour lui assurer une placé sur la monnaie; mais je crois pouvoir avancer sans crainte que l’éléphant était quelquefois consacré à Minerve elle-même. Je 11e puis tirer aucun parti d'un passage de Thémistius (9), où il est question d'une peinture repré- t
sentant un éléphant. Malalas parle d'une statue effrayante de Minerve,
(pii existait à Antioche, sans nous apprendre si elle avait pour attribut l’éléphant (to) et rappelait la terreur que cesanimaux répandaient parmi les ennemis des armées syriennes. Sur les monnaies de Séleucus 1“ Nicator (1 1-)
Minerve est debout sur un char, tenant son bouclier, vibrant sa lance;
,1) Cabinet de Paria, n** 530 et 13:» de MionnH. (9) IU?é;pm il; t» *tpi >vnpï|;r Veoiic, Aide*,
(1) Begerua, Thtutur . ex thés. Palat. seletf., p. 190. fol. 90, a.
(1) Vie d'Apollonius. h II, e. 6. ^ (10) L. VIII, p. 101 et 111. Cf- «A MftHer, AntlquUat.
(4‘ .Won. IV, pl.XLV. * Anlioeh., p. 41, noie t. Voyex «uni une médaille de
S) Ei’khel, Dortr. nui*, ret., t. IJ, p. ita. Diocesarrr de Oilicic, publiée par 34. de l-ongpérier, Xouv.
•<«; Sesstâm. Pescrlzione del Mtttro Fontanâ, p. 45. f/«/. «rcAeW., U II, p. 3i»ct pl. E, n* 5.
(7) Erkhfl, t. Il, p. 550. (Il) Eckliel, Doetr. num r et., t. lll,p.21ï;Mionnet,
(S) Ibid. t. T, p. 3, n*1 14, 19; p. 4, n- 10,211, 11.
et ce char, par quels animaux est-il traîné? Par des éléphants. Rien n'est plus propre à confirmer la théorie que j'ai exposée et que j’essaye de démontrer par le détail sur le symbolisme monétaire des Athéniens.
ADEAAlKflN APIETOTEAHE
K Al Université d'Oxford (Cf. Cnlal. tt Oxford, p. 5). la? même tétradntthim?
est publié par Haym (Tes. irU p, ai6). Je suppose aussi ipi'il est reproduit d'après Haym par Mcursius (t.l, pl. a, f. 5y;ef. Magnan, Mhrelt. uumism., t. IV, pl. 3, f. a); de sorte que cetle pièce, quatre fois publier, n'en serait pas moins unique. Le K sur l'amphore indique que la séné a été émise complètement, et qu'il faut s'attendre à de nouvelles découvertes.
la? magistrat qui préside à cette série est-il le même Apellicon qui fut l’ami et le complice d’Aristion, et dont nous parlerons avec plus de détail dans la série qui suit? Je n'oserais l’affirmer, et j'oserai encore moins chercher dans le rapprochement des deux noms d'A[iellieon et d'Aristote un souvenir du rhéteur de Téos, qui sauva les écrits du philosophe de Stagire. Je laisse cette conjecture à Al. Cavedoni (i), qui a même vu dans le choix du symbole, Cérès tenant des épis, une allusion à la lamine qui désola Athènes pendant que Sylla l’assiégeait, alors que le tyran Aristion distribuait au peuple un chénix d'orge tous les (juatre jours. Il est certain, du moins, que Cérès est représentée ici comme déesse de l’abondance : on ne peut distinguer l'attribut quelle tient de la main gauche. Peut-être est-ce la corne
(1) Hrmor. di rtltg. mer. t JW#., Modrat, I. V, p. J>9.
ATTEAAIKON rOPriAÏ
il I
d'Amalthée, qu'elle porte sur un bronze de Démétrius I" Soter (i); peutêtre est-ee un gouvernail ou une rame qui prennent rang parmi ses attributs à l'époque de la domination romaine (a); alors elle est assimilée à lu Fortune, déesse de la terre et de la mer, et à l’Isis Cabirique, protectrice de la navigation. Je crois qu'il convient d’attendre un exemplaire où les détails soient plus nets. Iæs épis qu'elle tient à la main me la feraient plutôt nommer Cérès Cltloé (3) ou Anrsidura (.ji. Sous ces deux noms elle était adorée en Attique ; sous celui d'Anésidora , elle était adorée eu commun avec Jupiter Ctésius et Minerve Tithroné. Tout en soupçonnant que nous avons la copie de quelque statue de l' Attique, je ne saurais proposer aucune attribution vraisemblable.
J'ai réuni à cette série plusieurs broit7.es qui représentent la tète de Cérès, diversement ajustée, ayant pour revers, soit le pourceau, animal qui laboure la terre et symbole de la purification, soit la truie, image de la fécoudité. Le porc était sacrifié quelquefois à Minerve, à titre de Courotroplios (5), ainsi que nous l'apprennent des bas-reliefs trouvés à Athènes (6).
AnEAAlKflN rOPflAZ
AlOrEjNHÎ A AN Pièce qui m est signalée par M . Postolaeca, conserva-
teur de Ta collection de l’Université, à Athènes.
fil Viacooli, Iremefraphtr yrrrfur, t. Ut, p. 3 VS (S) ttfllr rf« mon. wma.. 1. pl. SI, SS e;Cf. Otto
TO Guigalaul. awty dt l'anliq , pl. CCXVIII, 7to S: Jabn, Arthnot. Auftétu, p. «o.etOerharé, Iv.’iSv awd
I. XXXIX 3îO. pl. XXXI. Voyei rnrorr Nomih, WMjnafi
(3) P»Ui., 1, 17.
I) Piu« , |, j|. (I) L'Acropotr d .Athrnn, I, I, p. 334.
LES
ATTO
Collection de l’auteur.
AA
L’auteur f deux exemplaires).
AH
Berlin; l'auteur.
AIO
Collection de l’auteur.
ETTI
I/auteur. Sans sigles au (Cabinet de Paris, de mon échange .
ATTO
Munich.
AA
M. de Prokesdi [I tiédi ta, p. 3o).
APIZTONOY2
ATTO
L’auteur. la syllabe NOYE est à droite de la chouette sous le griffon .
AP
Paris (Mionnet, 67); M. Hollin; l’autour.
AA
Berlin; M. le duc de Plaças; routeur.
AH
Vienne; l’auteur.
En
L’auteur; M. Rollin.
Em
Berlin; M. de Prokesch; M. Rôllin; l ‘auteur; Cabinet de Paris, de mon échange; M. l^ambros, à Corfou.
En
Berlin.
AIOSIO
AA
Musée Iluntcr ip. ^9» **° au); Berlin. Ia*s lettre* A 102 10 ne sont le commencement d’aucun nom connu : peut-être faut-il lire(i) AIOEKO[YPI AH Z J.
AEINIAI
Ano
I/auteur. I-i syllable A2 est sous le griffon, à droite.
AA
AH
Berlin.
L’auteur. Cabinet de Paris, de mon échange. Cher M. le professeur Feltoo, à Cambridge.
AA
Berlin. L’auteur.
AH
Berlin. I/auteur.
Eni
L’auteur.
ZIMAN
L’auteur.
APfElOS
M. de Prokeseh.
AP
I/auteur.
AA
Musée britannique (Cf. Catalogue Borrell, p. i a); M. de Prokçsch ( Inedi ta , p. 3o), qui lit APrOI pour AP- TEIOE; l’auteur.
AH
Berlin.
Em
I/auteur.
(I) Ct. C. I- G., b» 18 1 : Diofènr de Latrie . V, 57.
ATI EAAI Kft N rOPMAI H3
XAPEIZIOZ M Chez M. Curt, à Londres.
M ArîO Berlin; M.ileProkesch, quilit XAPn(/«erf/fa,p.3o);
l'auteur. La syllabe IIOS est sous le griffon, à droite.
M à A L’auteur; M. Curt.
AA Berlin; M. Rollin.
M Eût M. deProkesdi, qui lit X A PE II IO cette fois; l'auteur;
Cabinet de Paris, de mon échange; M. Rollin. HPAKAEljoHI AA L’auteur. Je possède un second exemplaire sans sigles.
Je dois dire, avant tout, que la série d’Apellicon et de Gorgias est du même temps que celle d’Aristion et de Pliilon. Je possède vingt-cinq exemplaires d’une série, treize de l’autre : presque tous mes exemplaires sont à fleur de coin. J'ai donc pu comparer avec sécurité les types, la fabrication, les lettres, le style x et je n'hésite point à assurer, après Ëckhel (i), que ces magistrats ont exercé leurs fonctions à peu d’années de distance.
Nous verrons plus lias qu'Aristion fit mettre le nom et les symboles de Mithridate sur les tétradrachmes d'Athènes. Par conséquent on ne doutera [tas qu'Apellicon ne soit le rhéteur qui servit de complice au tyran et partagea sa puissance. Il avait professé dans le Lycée avec Aristion. Plus taid il se déclara partisan de la démocratie et ennemi des Romains. Élu stratège, il fut envoyé contre Délos pour en chasser la garnison romaine. Il fut battu de la façon la plus honteuse par Orobius, et revint à Athènes. Ces événements se passaient de l’an 88 à l’an 87 avant J. C. Apellicon ne fut préposé à la monnaie qu'en l’an 8G. Kn 88, Mithridate et Aristion avaient figuré sur la série monétaire; en 87, Aristion et Pliilon.
f-e griffon, adopté pour symbole, est l'attribut de diverses divinités, d’Apollon (a), de Diane (3), deNémésis (4), de Bacchus (5), de Jupiter luimême, puisque Eschyle appelle les griffons les chiens muets de Jupiter (6); le griffon appartient encore à Minerve comme divinité de lumière. Sans
(I) Ooctr. nim. cet., t. Il, p. 970. aonnrsc [de Vrokrsch, tned. mein. Samnl., pi. 1, Hg. I).
(9) De La borde, Fam Lambcrg , t. Il, pl. XXVII; (4) Vejfttltt monnaie* deSmyrné.
*ius. capitol., t. IV, 30; Mystoxides et Scbma», r4sfcrf. (&) Znèga, Abhandlungtn, p. 30, rd. Wekkcr ; DuffSBC., Venue, 1817, p. 13; Lajard, Recherches sur te bois-Maisonneuve, Introduct. à l'étude des vases peints, culte du cyprès , pl. II. Cf. Hésychiu*, In r. XsvaOpa. pl. XL Comparez lés monnaies d'Abdêrc, qui portent Plut., Vie d’Agésilas. des types bachiques et le griffon.
(3) Strab. , I. VIII, p. 343. CI- les monnaie» de Cher- (t) iKporti; «6v*< (PromeiA., v. 802).
il*
recourir aux monnaies de Soles, en Cilicie, où le grillon est sur le revers, el Minerve sur la face, je rappellerai que deux griffons étaient disposés sur le contour poli du casque de Minerve, et les inscriptions attiques mentionnent plusieurs griffons consacrés dans le Parthénon (i).
I -a présence du griffon sur les tétradraclunes étant ainsi justifiée, il est permis de chercher les allusions politiques. Le second magistrat avait-il choisi le griffon pour plaire à Apellicoft et rappeler Téos, sa patrie, dont le griffon était l'emblème? Ola est assez probable; seulement sur la monnaie de Téos le griffon ne court pas; il est assis, avec une patte en l'air, à la façon archaïque. Jusqu’à quel point le griffon rappelle-t-il le Pégase de Mitliridate? G’ est ce que chacun sera libre d’apprécier.
J’ai fait analyser un tctradrachme de cette série; il m'a donné qlj millièmes d'argent, ■(> dix-millièmes d'or, ti centièmes d’alliage.
AflOAHHIE AYEANAPOiE
H P Musée britannique
ME (iabinct de Paris.
Quiconque a vu les marbres du Louvre et du Vatican (a), ceux d’Oxford (’J) et de Dresde (4), reconnaîtra aussitôt dans la déesse qui est gravée à droite de la chouette la Diane chasseresse. Seulement a-t-elle au-
(JJ fVvràli, Siaaisk. drr MM., Beilaftrn, p. ri j ; R.tn {3} Marbra d' Oxford , pi. IX.
je*!*, «n/»7 kellenifut », t. I, p. IU (il LepUl, Mu*re de Dresde, pl i. XXIII Cf. Milhn,
(?) Mut. Fto-Uementino. t J. pl XXXI. » Pierre* gravée», pl. CX
AnOAHSIS AYIANAPOÏ
SI
près d'elle une biche ou un chien? C’est ce qu’il est difficile de distinguer ; je crois plutôt reconnaître un chien, l'attribut propre à une chasseresse (i).
A Athènes , en effet , Diane Àypoîipa ne devait pas ce nom au caprice d'un sculpteur et à la façon dont il avait posé et orné sa statue. Je crois que cette statue fut célèbre et servit de type à beaucoup d'autres; mais l'artiste s'était inspiré, avant tout, des idées religieuses; car Diane Agiotera était une divinité nationale et représentait les plus patriotiques souvenirs. On racontait qu’en passant de Délos en Attique, elle avait chassé pour la pre- , mière fois sur le territoire d’Agr.T, au delà de l'Ilissus. On lui avait élevé un temple à Agrte, et sa statue tenait un arc (a); l’arc n’est point visible sur la monnaie, mais Diane porte la main à jion carquois, ce qui suppose l’arc. De même , sur un étendard en bronze trouvé à Athènes que publie M. Iæ Bas (3), Diane met la main au carquois : l'arc n'est figuré que par un tronçon. J'y vois la Diane Agrotéra, si digne de figurer sur un étendard. Avant la bataille de Marathon , les Athéniens promirent , s'ils étaient victorieux, de lui sacrifier autant île boucs qu’ils tueraient d’cnitemisjf). Ils comparaient sans doute les Perses aux troupeaux d animaux fugitifs que Diane perçait de ses flèches. I« nombre des morts fut si grand que tous les lioucs de l’Attique n’auraient point suffi au sacrifice. On voulut y joindre les chèvres: c’était encore trop peu. Alors on résolut de diviser la dette en annuités, et d’offrir chaque année cinq cents victimes. I,e sacrifice eut tou- 'jours lieu (5), en effet, et le polémarque demeura chargé de l'offrir (fi).
Je remarque que ce culte de la Diane chasseresse vint de Délos, c'esi-àdire des îles de l’Asie. A Patmos, par exemple, Diane était adorée sons le. nom d'ÉXsfrÇôXot (7); on citerait bien d'autres lieux (8). J I est vrai que le nom d’Agræ prêtait à un de ces rapprochements de noms que les Orées aimaient tant. Il paraît peu douteux que les fclapItélioUes , fêtes attiipies qui avaient donné leur nom à l'un des mois de l'année, ne fussent célébrées en l'honneur de Diane Agrotéra.
Nous avons vu déjà (g) que Diane, Minerve et Proscrpine forment la triade lunaire, et représentent chacune des phases de la lune Souvent Diane se
(I) Comparez doui mooururnU publié* par Montfaiv mn, Aniiq. rxpliq., t. I, pi. LXXXVII (l) Pau*., Ir tp.
(3) Voyage arckfaloç. e* Grict, Mo». Fi| , pl. CJX.
(4) ÆJua., lar. Airf., Il, 34-
(4) Barkh, C I. U., n* liî.
(4) Poilu», Oncm , VIII. 91 (7) C. I.G., »• 190.
(I) Cf- Humer., flymn in thAMw, X, ■ (9) P«k* *5.
trouve mêlée au culte de Minerve (i). Mais j'ignore sur quel témoignage MM. Rückert et Gerhard (a) s’appuient lorsqu’ils aflîrnient que Minerve était surnommée elle-même Agrotéra (3) , et qu'on lui offrait aussi un sacrifice le lendemain de l'anniversaire de la bataille de Marathon. Ces deux savants paraissent avoir prêté à Minerve ce qui appartient à Diane.
APIZTION 4>l AflN
APOMO[KAEIAHI A
riE
M. de Prokesdi. Dromoclide est U* nom «l’un archonte de la a* année de la 76e olympiade.
MN
Musée britannique. Sans siffles à Berlin.
OEO[AnPOZ Ê
Berlin; Vienne; Musée britannique; Collection Pro-
kescli (Cf. Inniitn meiner Sammlunt*, p., 3<», où
M. de Prokescli lit un B sur l'amphore).
M. Rolliu. • .
An
L'auteur.
MH
Musée britannique.
L'auteur.
HHAZ X
Musée Hunter (p. 49, n* aa).
An
I /auteur.
MH
Berlin; l’auteur.
zo
Vienne ; l'auteur.
.1) fier liant, Sit/lhol., L I, p. iài- (3)Lâ clievrr. *ur le boudier dr Minerve, eut renihkme
(I) Rùikcrl, Mrtiif drléindf (£l. du wa*. Cér., I, pl. n»>.
APIITIXIN 4>IAflN
Berlin.
MH
Berlin.
Cabinet de Paris; Turin.
an
Paris (Mionnet, n°68); Berlin; l'auteur.
MH
Musée britannique («leux exemplaires); l’auteur
nE
M. Rollin.
L'auteur.
Musée Hunter (p. ne ai).
An
Berlin; M. lambros.
Berlin.
ne
M. Rollin; l’auteur.
MH
L’auteur.
nE
L’auteur.
Quatre magistrats se partagent les douze lettres : car le [*, qui seul n'a pas été retrouvé, appartiendra sans doute à Dromoclide ou à Théodore. Ce partage n’est point sans confusion, et je n’ai pu rétablir un ordre plus satisfaisant. Plusieurs lettres sont communes aux troisièmes magistrats, et la ressemblance des noms d'Hégias et d’IIégéas rend la lecture plus difficile encore. Iæ plus souvent on ne trouve que HH et HTE; mais quelques exemplaires m'ont offert les noms tout au long. De même, on trouvera dans la série de Micion et d’Eurvclidc, deux troisièmes magistrats dont le nom se ressemble, APIÏTOX et APE3ÜT05I. Frappée dans un temps de révolution, comme nous le verrons tout à l’heure, la série d’Aristion et de Phidon devait se ressentir elle-même de ees désordres.
J.e Pégase se rattache aisément au mythe de Minerve. Il est né du sang de Méduse, qui est une forme archaïque de Minerve (i); Bellérophon, qui le monte, est un des protégés de Minerve ; c’est Minerve qui a mis un frein { yÜLnov tvôeèra) au cheval Pégase, et elle lui doit dès lors le nom de Clialinitis (a); aussi Pégase figurc-t-il sur les métopes du Parthénon (3). Tout le monde connaît les charmantes représentations de Pégase soigné par les nymphes , qui le lavent à la fontaine Hip|>ocrène (4), ou saisi par Bellérophon
tl) Voy«x page 17. (3) L'Acropole Attend, t II, p. lis.
(*) Pau»., Il, 4. (4) Bartotdi, StpoJcro dit' ycuoni, XX.
LES MONNAIES D'ATIIÊNES.
pendant qu’il boit à la source Pirène (1). C’est pourquoi, lorsqu'on parle des monnaies d’Athènes et d'Amisus, ou de celles du roi Mithridate, on devrait dire qu’elles portent un Pégase s’abreuvant, plutôt qu'un Pégase paissant. Les anciens ne plaçaient point sans intention Pégase auprès des sources et des fontaines : il figurait à leurs yeux l'élément humide qui s’élève du sol, les nuages qui montent vers le ciel.
Si l'on examine les beaux tétradrachmes de Mithridate, on sera frappé de voir sur le revers, dans le champ entouré d'une couronne, le Pégase que nous offrent les monnaies d’Athènes. Sa pose, son mouvement, son style, tout est semblable ; l'un des deux types a été copié sur l’autre. D'autre part, le nom du premier magistrat inscrit sur les tétradrachmes d'Athènes est celui d’Aristion , ambassadeur d'Athènes auprès de .Mithridate, puis agent du roi de Pont et confident de ses projets , bientôt son allié, dès qu’il se fut emparé de la tyrannie. Enfin, comme on trouve à Athènes une autre série monétaire qui porte en toutes lettres le nom du rot Mithridate et ses symboles, on ne peut douter que la présente série n'atteste directement l'influence toute-puissante que Mithridate exerça sur Athènes pendant trois ans, de l'an 88 à l'an 8fi. La première année, l’an 88, il parut lui-même sur la monnaie; l'an 87, Aristion prit sa place en substituant au symbole favori du roi de Pont, le soleil et la lune, un autre symbole, le Pégase, qui ne lui était pas moins cher. M. Kathgcber (a) a assigné pour date à cette série l'an 86, parce qu’il ne tenait point compte de la série d’Apellicon et de Gorgias (3). Aristion était maître d’Athènes dès l'an 87, et le peuple athénien, impatient de secouer le joug des Romains, était tout dévoué à Mithridate dès l’an 88. L'histoire nous laisse donc assez de latitude pour classer trois séries dans cette curieuse époque.
Je n’ai point à raconter l’histoire d’Aristion. Intrigant enrichi par l’enseignement de la philosophie qu'il avait professée à Messène, à Larissc et à Athènes, il acheta le titre de citoyen dans cette dernière ville, et attira sur sa nouvelle patrie les plus grands malheurs. Il flatta les passions basses d’une multitude que Pison flétrissait si sévèrement au siècle suivant (4). L’a-
(I) Wtnrkdmaun, Sloria délit arti, III, 14. v ior. e Irtt., V, p. 330 ; Arncltt, Wiener Jahrbûthtr der
(3) Annales de t Institut archéologique de Home, t. X, LittrTatur, Anzcigctilatt. p. 41. (4) Colluvicm quamtlam nalionuut (Tacite, Annal ,
(3) Eckhel, II, p. 220. Cf. C&vedooi, M/m. di ret. Il, i4).
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ristocratie fut décimée, exilée, dépouillée de ses biens. La prise d'Athènes par Sylla mit lin aux cruautés et aux folies d’un tyran qui n’eut d'autre mérite que d’opposer à l’armée romaine une vigoureuse résistance. Il est vrai qu’il savait quel sort l’attendait, car Sylla le fit mettre à mort avec ses complices.
J’ai fait analyser un tétradrachme d'Aristion et de Philon. Il contenait ga4 millièmes d’argent, millièmes d’alliage, et un peu moins de i millièmes d’or.
APirTomfnN] hpa[kaeiahe
tXtxapracbmes.
EXE[KPATHS
AN
Cabinet de Paris (Mionnel, Suppl., n° 10a); collection
de l'Académie des sciences d'Amsterdam.
HPAKAn[N
HP
Copenhague.
BAEIAEI[AHE
AN
Le K est donné par une drachme citée plus bas. Collection de M. Stem la, à Dresde.
TA
L’auteur.
EniETP[ATOE
AN
Copenliague; M. de Prokesch.
TA
Collection de M. le duc de Luynes.
in
Cabinet de Paris.
APXEfAHMOÏ
AN
M. de Prokesch.
HP
in
Copenhague.
MENE[AHMOS, HP Musée britannique.
f70AYX[APM0I M. de Prokesch, deux exemplaires (Cf. Ined., p. 3i,où
le X manque; depuis la publication de son ouvrage. M. de Prokesch a acquis un tétradrachme avec TTOAYX); l’auteur; M. Lambros.
<{)IAQN[lAHZ TA M. de Lagoy; on lit sur ce tétradrachme (J>IAAN qui
est corrigé par un exemplaire sans sigles de Berlin <j>l AH et par les drachmes. Le tétradrachme de Berlin donne APIIÎO<{> tout entier avant HP A.
DRJICnXES.
Cabinet de Paris (la pièce pèse 3,85); Musée britannique, où on lit EX H, faute du graveur (Cf. Lcake, Hell. nom., p. 35).
Copenhague. ,
Cabinet de Paris ( Mionnet , n° 1 09) ; le poids est de 3,q5 . Paris (Mionnet, Suppl., n" 99); La Haye.
Paris (Mionnet, n° 1 10), poids 3, 90; Munich; Cabinet de Stosch (Corsini, Fast. ait,, II, p. a65) ; l’auteur. M. de Prokesch. Haym publie une drachme avec $1 A fl (Tes. krit.y I, pl. XX). Corsini donne <t>IAO (Fast. ntt., ibid.).
DSMI-DRACIIXES.
TlOAYjXAPMOr M. de Prokesch. Sur un autre exemplaire , qui est au
Musée britannique, il n’y a que les trois premières lettres flOA.
Le nom d'Aristophon , quoique le premier, engage ses dernières lettres au-dessous du nom du second magistrat. Cela pouvait prêter a quelque embarras, et Corsini n’y a point échappé. Un seul tétradrachme, qui est au cabinet de Berlin, donne APIZT04> complètement en première ligne, et H PA est au-dessous de la tin du mot. Comment le nom qui commence par H PA doit-il être restitué? Visconti voulut, avec raison, trouver un rapport entre le symbole qui est dans le champ (l’arc, le carquois, la mas-
EXE[KPATHE
HPAK[A]«[N BA£l[AEIAH2 K EÏTIX|TPATOI flOA Y[X APMOX
$IAn[NIAHI
apiito4> hpa
Ml
511e) et le nom du magistrat qu'il plaçait à tort au premier rang. Il proposa de lire HPAKAEI05. (i), qui est très-rare, à cause de l'adjectif iip«xXtHK. Il serait déjà préférable de supposer le nom d’HPAKAEITOÏI porté par deux archontes, par celui notamment qui comprima une sédition d'esclaves dans les mines du Laurin ni (2). Mais le plus simple n’cst-il pas d’adopter le nom d'HPAKAEIAHJE , si commun à Athènes, les inscriptions en font foi (3) , et dont Diogène de Laerte a recueilli jusqu'à quatorze exemples, tons athéniens (4)? Voilà bien un des cas où le désir de jouer sur les mots n’est point sans influence sur le choix du symbole. On conçoit qu'un personnage du nom d’Héraclide marque sur la monnaie les attributs d’Hercule. Mais il faut pour cela , comme je le disais au chapitre sur les symboles, qu’il occupe le second rang et soit maître du symbole. Nous verrons ce même nom d’Héraclide figurer au premier rang, appartenant peut-être au même personnage, et le symbole n’aura plus aucun tsait à Hercule, parce qu’il passera au second magistrat, Euclès.
lorsqu'une arrière-pensée d’allusion personnelle perçait sur les monnaies, elle était, aussi bien que l’allusion politique, déguisée sous le symbolisme religieux. L'arc, le carquois, la massue, ne sont point un vain jeu : ils rappellent avant toutes choses Hercule, ou, si l’on veut, Thésée, l’Hercule des Athéniens. Plutarque nous apprend à quel moment Thésée prit la massue et la peau de lion , s'étudiant à imiter Hercule (5). Les Athéniens ont consacré cette assimilation, en élevant aux deux héros un temple commun, le Théséion. Je remarque, dans un inventaire du Parthénon, un carquois d'or avec un support d’argent, pesant cent trente-huit drachmes et consacré à Hercule (6). Comme protégé de Minerve, Hercule unit ses attributs à ceux de la déesse : c’est ainsi que sur des drachmes d’Krythres on voit une chouette auprès de l'arc , de la massue et du carquois réunis. Rien n'est plus commun que l’association de Minerve et d’Hercule sur les vases peints et les monuments figurés.
(h) Dîogfne de Laerte, V, 93.
(5) Mut., FU de Thésée, VIH et XI.
(6) Bœcib, Staatth der Ath, BctLageo.p. Ibï, tig. lu
(I) Iconographie grecque, t. Il, pi. I, fig. il. (l) Cornai, F eut. Ait., t. IV, p. lli.
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Berlin.
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L’auteur.
ne
L’auteur.
nE
Saint-Pétersbourg (Ermitage); l’auteur.
AH
L’auteur. J’ai cédé un exemplaire, par échange, au Ca-
binet de Paris.
AH
Chez M. Curt, marchand à Londres.
AH
Cabinet de Paris; M. de Prokcsch; M. Lambros, à Cor-
fou. M. de Prokcsch a vu sur l'amphore un mono-
gramme formé d’un A et d’un P.
nE
Berlin, sans troisième nom.
Cabinet de Paris (Mionnet, 69).
An
L’auteur.
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Berlin.
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M. de Prokesch {In edi ta, p. 3o).
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Berlin.
nE
nPAjïlAX
nE
Pièce signalée par M. Postolacca, t-onservatcur du Ca-
binet de ('Université, à Athènes.
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Berlin. 4» A 1 est abrégé en $1 sur d’autres tétradrachmcs.
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L'auteur.
AH
M. de Prokesch.
nE
L’auteur. Un exemplaire semblable est chez M. Rollin ; un autre chez M. Lainbros, à Corfou.
ZO
Vienne; Berlin; Musée britannique; Cabinet de Paris, de mon écliange; le général Fox; M. ilollin; ma collection.
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Ramus (I, p. 1 54, n° l6).
L'auteur.
AHME|AZ
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L’auteur; Cabinet de Paris, de mon échange.
nEP
L’auteur.
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nE
M. de Prokesch.
AnoA[Aoanpô£
MH
zo
L’auteur.
■drachme.
APOnOS MNAIArojPAZ Munich.
Peut-être le nom du magistrat qui a le A doit-il être restitué de la même manière que celui qui a l’A, le B, le T, car cette série est très-irrégulièrc. Je n'ai pas besoin de faire remarquer qu’ Apollonius et Apollodore sont une supposition tout arbitraire de ma part. Il y a plusieurs manières de compléter les quatre lettres AnOA, même en n’acceptant que des noms athéniens, comme je le fais toujours pour mes restitutions.
Le symbole sera reconnu par tout le monde au premier coup d’œil : c’est Éros, vainqueur d’Antéros, se couronnant lui-même et tenant encore la palme à demi brisée que son rival a cherché en vain à lui arracher. Cette lutte était célèbre dans l'antiquité; elle avait inspiré le sujet d'un beau groupe qu'on voyait à Elis (t). Eros tenait une branche de palmier qu'Antéros s'efforcait de lui enlever. C'est ce que représentent des bas-reliefs retrouvés par les modernes (a). Montfaucon a publié divers monuments où tantôt Éros et Antéros luttent (3) , tantôt Eros vainqueur consacre b*
(1) P»u*., VI, 3J. 1843; Bôtliger, Klrme Schri/(cn, tmiie I, page 139.
(1) Wieseler, Denkmdtrr der Kunst , t II, pl. Ul, (3) Anti^uiU rjpiiqurr, t. I, pl. GXVlll.
n“* «64 et 683 ; Hmun, Antikc Marmvnrtrkt, Lcipiig, (4) JM-, L I, 3* partie, pl. CL&XX.
îîl
couronne, gage de sa victoire. Les philosophes prêtèrent à cette fiction une haute portée morale (i), de même que les mythologues avaient fait jouer à l'Amour un rôle si grave dans les cosmogonies (2). Les poêles tragiques eux-mêmes le chantèrent (3). iamhlique donnait à Eros des cheveux aux boucles dorées, à Antéros des cheveux noirs (4). Sans doute Zeuxis, lorsqu’il peignit, dans un temple d’Athènes, Eros couronné de roses (5), avait arrêté le type de ce dieu et lui avait fait les cheveux blonds.
L'Amour figuré sur les tétradrachmes se couronne-t-il de roses? Personne ne pourrait le dire, tant la couronne est de petite dimension. Mais je ne crois pas qu’on ait copié sur les monnaies la peinture de Zeuxis. Ou a dû reproduire plutôt une statue sortie des ateliers de la jeune école attique; seulement les anciens 11e viennent pointa notre aide pour nous apprendre quelle était cette statue, dans quel temple d'Athènes elle était placée, quel en était l’auteur; car elle n’était ni de Praxitèle, puisque ses statues étaient à Thespies et à Pariura , en Mvsie (6), ni de Scopas, puisque la sienne était à Mégare (7). Si l’on s’étonne de voir Eros se couronner lui-même, je renverrai à une frise en terre cuite du Musée Campana (8), qui représente une palestre ornée de colonnes et de statues. L’une des statues est un athlète qui tient une palme de la main gauche et se couronne lui-même de la main droite. Hercule se couronne également sur les monnaies d’Héraclée de Lucanie (9).
il est assez difficile de rattacher Lros au cycle de Minerve, même en le considérant uniquement comme vainqueur d‘ Antéros et comme l'amour céleste des mystères de Thespies (10). Cependant une tradition faisait naître Éros de Vénus et de Jupiter (11); il était donc le frère de Minerve. Si je comprends bien un récit de Pausanias(ia), ce fut du rocher de l’Acropole que se précipitèrent Timagoras le mctœquc et Mêlés le l»el Athénien , et ce fut dans l'Acropole qu’on éleva un autel à Eros et à Antéros. Déjà jadis, trouvant un piédestal avec des amours dans l’enceinte consacrée à Minerve Po-
(I) l’Ialon, Phtdre, p. làf», rf; Banquet, p. 415; (7) Peut., I, 43.
Plut, Vit tTAiclbinde, IV ; Ari»1-, Uetaph , I,*. («J Miutn Campana, I. Il, pl. XOIV.
(1) Héeiode, Thtag., v. lié cl suivants. (0) Catalogue Grtppo, h* 147.
(3) Sophocle, Chtrur d'Antigone, v. 700 el muant*, (10) Guiguiaut, Relig. de l'antiq, III, r* partie,
(4) Linibl., p. 15, fd. fîoittnntde. ch. vi.
(5) Cikomr de» Acharnicn» cl le Scolittte. (Il) Lec.L, I, 17.
(•’ Pline, Hat. IS'at., XXXVI, 4, Il ; Slrabon, IX, (11) l'au*., I, 30. Cf. ÈiUt dtt monum. eéram., I. III,
J» 44»; Lucien, f Amour. 1 1. p. 18 et son.
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liade, je me demandais s'il n’y avait point entre Éros et la chaste Minerve un lien religieux qui est resté ignoré des modernes (t). Ce lien devient plus sensible si l’on réfléchit que la légende de Mêlés et de Timagoras est représentée sur un vase qui a pour sujet la naissance de Minerve (a). Sur le vase qui représente la naissance d’Érichthonius, que la Terre pose dans les bras de Minerve , Éros et Antéros se balancent sur des plantes enroulées eu spirales et assistent à la scène (3). Knlin , Athénée nous apprend (4) que dans l’Académie, lieu consacré à Minerve, on sacrifiait à la fois à Minerve et à l’Amour; il tire même de cette communauté de sacrifices la preuve que l’amour peut s'allier à la sagesse et à la chasteté.
APXITIMOX AHMHTPI[OZ
A AH Cabinet de Paris.
A EY Goltzius (pl, XIV, n* 1 3), copié par Corsini (Fort. «//., II, afi6), a lu KY
E Al Musée britannique.
I £0 Au même Musée.
A I Copenhague (Ranius, p. ■ 5/|, n* 1 7, n'a pas vu la marque d'atelier).
Sans sigles : Berlin; Turin; Musée britannique; Musée Hunter (p. <(J, n" a3); Collection de M. de tariehs (Calai., p. 107).
(!) I-trrcpcU it'Alhmei, t. Il, p 303. I, pl. LXXX1V. Cour 1» piaule», symbole de U te-
ta) £ltte tin nuwi. cèram , 1. 1, pl. LXV A. comblé, voyci If RulUtln circtieutoçtijur de Aaplei, l. Il,
(3) Brôodjted, Yoyaçei et recherekti m Grèce, V li-j pl. 111 et IV. criisou, planche XLI1 ; Elite des momiments céromofr., (S) L XIII. p. 501, d, c.
ÜO
Le symbole a embarrassé les arcliéologues. Cari Combe a vu une figure tenant un trident, le modius sur la tête; Taylor Combe (i) ne se prononce pas ; Paya Knight (a) met une fleur dans la main de la petite figure, Corsini un laiton. J'ai comparé les originaux ou les empreintes de sept tétradraclimes de cette série, qui n'en compte encore que dix , partout j'ai reconnu une femme portant un oiseau sur sa main étendue, et cette femme c'est une divinité, c’est Vénus.
Vénus était adorée à Athènes sous plusieurs formes. Sous le nom de Venus Céleste elle avait un temple dans /es Jardins. Sa statue était d’Alcamène; c’était une des plus belles œuvres de ce maître (3). Auprès du temple était une autre statue archaïque, terminée en pilier ainsi qu’un Hermès; là, on considérait Venus comme la plus ancienne des Parques. Dans le Céramique, un second temple avait été consacré à Vénus Céleste, et là sa statue, en marbre de Paros, était de Phidias (4). J’écarte la Vénus Pandémos ou Hétaira (5) et la Vénus Hippolytia , qui avaient des sanctuaires auprès de l’Acropole; le temple de cette dernière avait été élève par Phèdre en vue de Troezènc {(*). Ces cultes n’avaient point la haute portée religieuse du culte de la Vénus Céleste , qui , de l’Assyrie, s’était propage dans l'ile de Cypre, en Phénicie, dans l’île de Cythère, et jusqu’à Athènes. Comme pour ranimer la vivacité de la tradition qui avait pu s’obscurcir. Conon avait à son tour rapporté de Cypre le culte de la divinité syrienne. Sous le nom de Vénus de Cnide, il lui avait élevé un temple au Pirée, près de la mer (7), rappelant ainsi la victoire navale qui avait délivré sa patrie du joug îles Lacédémoniens. En outre, la Vénus de Cnide était favorable aux flottes et aux navigateurs, car on la nommait aussi Euplée (8).
Est-ce l’œuvre de Phidias ou celle d’Alcamène que reproduisent les tétradrachmes? Est-ce la Vénus de Cnide? Je crois d’alrord que les Athéniens s'attachaient à copier sur leurs monnaies, non pas les plus belles statues de leurs sculpteurs, ce qui n'eût été qu'un plaisir d’archéologue, mais les images qu’ils révéraient par-dessus toutes les autres, et qui leur rappelaient de grands et patriotiques souvenirs. f«t victoire de Conon était au nombre
(«) Diod. Sic., IV, et.
(7) Pauv, I, I.
(S) SI. Rangabé a publié dan» les Annalt* dt t’InU» arc*, dt Iteme, une lettre sur Vénus Eoplce et Vénus syrienne (1849, p. 188).
(I) Mm. BrU., p. 116, n* IR.
(3) Calai., p. 33.
(3) Pau» , I, IV
(4) Pau», 1, 14.
(4) Pau»., |, 23. Hvsych , mi p. Atbén., XIII, p. $71.
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de ces souvenirs glorieux. Nous apprenons, en effet, par les inscriptions (i), que, sous J'archontat d’Héraclide, c'est-à-dire l'an taij après J. C., on n'avait point cessé d'offrir des sacrifices à la Venus syrienne.
Depuis quelque temps, un grand nombre de statuettes de Vénus, en terre cuite, en marbre et en albâtre, ont été apportées de Cyprc et de la Syrie. Ij» déesse est entourée de longs vêtements; elle porte le modius et un collier; elle tient presque toujours une colombe; telle nous la voyons représentée sur l’autel Borghèse (a). La colombe était l'oiseau consacré à Vénus, non-seulement à Cypre, mais dans le sanctuaire du mont Eryx, où l'on nourrissait des bandes de colombes, et à Sicyone, où le même usage est attesté par les monnaies. C'est jxmrquoi plus tard les poètes firent traîner le char de Vénus par des colombes. Sur la voie sacrée était un temple de Vénus Phila : on y a trouvé de grosses colomlves en marbre, qui appartiennent aujourd'hui à M. Forth-Rouen. Les anciens offraient à la déesse (3) des colombes, comme ils consacraient une chouette ou un serpent dans le temple de Minerve, un ours dans le temple de Diane llrauronienne (4). Sur un bas-relief célèbre, on voit une jeune fille assise devant la statue de Vénus et nourrissant des colombes (5). La ressemblance de la statue figurée sur les tétradrachmes avec les monuments rapportés de Cypre et de l'Orient doit donc nous engager plus vivement à reconnaître la Vénus syrienne ou Buplée, à laquelle Conon avait élevé un temple.
Quel sera le rapport de Vénus et de Minerve? Je le crois plus facile à établir que le rapport de Minerve avec Bros, bien qu’Eros, à travers la grandeur des mythes primitifs conservés dans les mystères de Thespies, soit aussi digne d’être uni à Minerve que la Vénus Céleste. La Vénus céleste est , comme Minerve, une déesse armée et victorieuse : aussi, sa statue était-elle placée à Sparte dans le temple de Minerve Chalcùecos (fi). Callias consacrait une Vénus dans la citadelle de Minerve (7), et, sur un miroir étrusque, on voit Minerve conduisant Vénus par la main (8). Vénus, à son tour, apparaît sur un vase avec l’égide, et joue vis-à-vis de Neptune le rôle de Minerve (g). En
(I) RantuÜK:, An/tq. hellén., U 11, p. 4
(J) De C Urac, Musée *'apot*w, pl. 173, 174. Cf. Orhard, /rtrr Yamstdole, Berlin,
(3) Cf. de Wilte, Catalogue Durand, n* 47, finie I.
(4) L'Acropole 6 Athènes, 1. 1, p. 21M1 (4) Mmto Bourbon, VI, pl. 10.
(fi; tous., III, 17; Nonn., XXIV, p. 13? et 341. Cf Gerhard, Mgth , t. I,p. 411.
(7) PauE.,1, 33.
(*) De Wilte, Catalogue du prince de (anlno, u 2W (9) VoyW les teste* cité* par MM. Lenorcnant et de Wilte, Élite des mon. «'ram., t. III, p. 47 ; cl. pl. XV.
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Attiqne, Vénus était considérée comme la plus ancienne des Parques; à ce titre elle se confond avec Proserpine (i). C’est pourquoi M. de Witte a appelé Vénus 4>(^xTTa une figurine semblable à celle des tétradrachmes. tenant une colombe, vêtue de la double tunique, coiffée du inodius, taudis (jue deux tresses de cheveux tombent sur ses épaules (a). Stackellterg assimilait également à Proserpine une femme portant une colombe (V). Or, l'on sait combien Proserpine et Minerve étaient étroitement unies; aussi la légende représentait-elle Vénus , Minerve et Diane courant au secours de Proserpine enlevée par Pluton (4).
Knfin je trouve dans les cérémonies mêmes du culte de Minerve un indice du lien qui la rattachait à la Vénus Céleste (5). Pendant la nuit qui précédait les Panathénées, les vierges Errhéphores partaient du temple de Minerve Poliade. Elles emportaient un fardeau mystérieux qu'elles déposaient dans une grotte souterraine auprès du temple de Vénus dans les Jardins; elles en reprenaient aussitôt un autre et le rapportaient à la prêtresse de Minerve (6).
APXITIMOr flAMMENHE
A Al Collection de fauteur.
4>l Cabinet de Paris (Mionnet, 70) ; Musée britannique.
I,c sigle I n'est connu que sur ces deux tétradrachmes et un tétradrarhme
(I) notant, RfixrtrormKhesmtockenshuUem, II, 147. (s) Gtrrhxni, Mp/A., I, p. 3S5.
(1) onaleçir VurmS. u“ ISIS et tels («) Pau»., I, 37. Ct. f icropolr dAthtnti, 1. 1, p. IM,
(1) G rater der «tUam, pl. LXUI. et L II, p. Ml. U grotte u'appttlenul peuVStre poiot
(A) GuignUut, IMiç. de r<mftg.,ni, 3*purUr, p. 1093. »u sauctaeiro, nuis elle eu était rirâlie.
de lu série tl’Adiieus et d’Héliodure. Comme il se trouve sur deux exemplaires différents, je n'ose dire que ce soit une erreur et que le graveur ait mis un 0 au lieu d'un A.
On peut hésiter sur Ja qualification <lu symbole figuré à droite de lu chouette. Kst-ce une torche avec lu bandelette des initiés;1 Alors je n’ai qu’à renvoyer à la série d’Andréas et de Charinautès , où j’ai dit quel rôle Bacchus jouait dans les Mystères comme parèdre de Cérès. Est-ce un thyrse? Je renvoie à la septième série des pièces à monogrammes, où j’ai déjà parlé de cet attribut bachique. Pour moi, je suis convaincu que c’est un thvrse : la pomme de pin, au lieu d’être fermée, a éclaté, comme cela *e voit souvent sur les peintures de vases ; quant à la bandelette , elle est le complément naturel du thyrse. On remarquera la même bandelette sur un bronze de la série de Dioclès et de Diodore. Je n’ai donc aucune explication nouvelle à présenter. J’indiquerai seulement des termes de comparaison à ceux qui ne voudraient point reconnaître un thyrse , à cause des pointes qui rayonnent comme les jets d’une flamme (i).
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A Vienne.
ME L’auteur.
10 Le général Fox.
(I) De Lettonie. Votes lambery, 1, pl. LXXXY11 ; Orberd, Ânliir SUitwerVe, pi. XLV et CVIII.
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Turin. Autre exemplaire, sans sigles, au même Musée
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IAuteur.
L'auteur. Sestini [Lettre VI, Berlin, i8o/|, p. 3o) voit
sur l’ampliore un E ou un K. C’est vraisemblablement un B dont les deux boucles étaient un peu fruste*
MEIAflN
Al
L’auteur.
Musée britannique. Au Cabinet de Paris (Mionnet ,
Suppl. j 35), un exemplaire sans sigles. Mionnet a confondu les noms, et lu ATTOMEIAHN . ahâiî
kAA Al A[E
ME
Berlin.
Musée britannique (Cf, Payn Knight, p. 34)- L’auteur
IIMI[AE
ME
Berlin. Sans sigles, dans Iq collection de M. de Prokeseh
EYMAPElfûHÏ
Al
L'auteur.
ME
Paris (Mionnet, * 1),
L’auteur.
HrEMA|XOI
ME
Berlin.
M. de Lagoy (Cf. Mionnet, Suppl. % 34)- Un tétradrachme
de ma collection donne seulement HTE; les autres lettres sont effacées.
BAKXlfOX
ME
Copcnliague.
Saint-Pétersbourg iCabinet de l’Ermitage); M. de Pro-
kcsch. Chez M. de Prokeseh, l’amphore porte une lettre qui paraît un M ou un N .
Cabinet de Gotha (Ralhgcber, Ann. défi' Instit. di Ro/nu.
i838, p. 3g). Peut-être y a-t-il un M sur l'amphore
AEINOfKPATHE
Vienne; l'auteur.
HP AKAElfùHX
Al
M. de Prokech itned p. 3o). M. de Prokeseh possède
un autre exemplaire, dont l'amphore pu aît porter un N ou plutôt un H.
£<J> Payu Kniglit (p, 34 i ; au Cabinet de Turin, sans sigh** APt£TAP(XO£ M. de Prokeseh (inedita, p. 3o).
DEMl-DEACHME,
l-i demi-drachme ou le triobole existe à Lumia, dans la collection de M. le docteur Beretla. Elle suppose naturellement la drachme. Je n'ai pu m’en procurer l’empreinte. M. Postolacca, conservateur de la collection de l'Université
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«l’Athènes, m'assure que la chouette, au lieu d'être posée sur une massue, est sur une palme. Ce serait une manière de rappeler le symbole du tétra* drachme : une Victoire présentant une couronne.
Mous avons déjà vu, sur une des séries à monogrammes, la Victoire présentant une couronne : nous la retrouverons encore dans plusieurs autres sériés. Je n'ajouterai rien sur un sujet aussi connu.
On remarquera seulement, à propos de la couronne que tient la Victoire, tpie les inventaires du Parthénon mentionnent diverses couronnes d’or consacrées à Minerve-Victoire, à Minerve Nicéphore, c’est-à-dire «pii porte la Victoire : telle Phidias l'avait représentée. Je vois, par exemple, deux couronnes du poids de ay drachmes et de a3 drachmes (i) : une autre couronne pèse 273 drachmes, 3 oboles l/a, et son importance nous atteste qu'elle a dû être offerte à titre d'àpiMiwv après quelque victoire considérable (2). I, offrande la plus singulière est assurément la couronne du poids de fi(i drachmes 5 oboles «pie consacra Lysandre, vainqueur d’Athènes, et «pie les Athéniens respectèrent (3).
Le nom de Simias, «pie je restitue, se retrouve sur les monnaies d'Apollonia (4) : d’ordinaire, on trouve plutiit Simmias. Hégémachus est le nom d'un archonte de la 1" année de la 120* olympiade. Ces rapprochements sont nécessaires pour justifier mes restitutions.
(!) Ua-ckh, StuatsA. der AtlkJi., Ikilaptn, p. 164, li- (3) Ibid., ligue 30 : Ittfffvoç xpvvoût, o» Atttwipo; gnes 17 et lfl. ’Afrnvata; Mtau <m3*vo; ypveoïç. Aax*8«ip.«jvvi>;
(I) C. I. G. U* 1 50, ligne 76. (4) Mionnet, L II, p. 30.
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M. de Lagoy.
EYMAPEllAHE
Musée Hunter (p. 5o, n* a^)ï collection du baron Behr.
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Musée britannique.
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Cabinet de Paris {Mionnet, 73). On voit sous l’amphore
le haut des lettres Al, rognées.
Payn Knight (p. 3a), qui avait lu ZI. I^a boucle du<|> est
souvent mal formée et comme imperceptible.
(j)l AOîlENOI
Al
Collection du général Fox.
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Vienne; M. de Prokesch (Cf. leQilulogur Thomas, p. 1 06,
n° 1 5 10). Hélix est un nom a nique, voyez au ('. /. t.., le n® a8a.
Berlin ; M. de Lagoy ; l’auteur.
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Vienne; M. le duc de Luynes (Cf. Choix tir mïilnillrs
grecques, pl. IX).
ME
Berlin.
Musée britannique. L’auteur, sans sigles.
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M. de Lagoy.
Cabinet de Paris (Mionnet, 7a).
a«}>poais a ior e
EniME[NIAHE A ME M. de Prokettdi Instilla, p, 3o).
4>AINOE M Al Musée britannique,
M ME Au même Musée. Un tit rail rarlune <lu Cabinet de Paris donne H, et le troisième nom est écrit <$>AINNOS; Goltzius (XIV, n“ 8) ne donne que $1 (pour 4>AI . Z nfl Y[ PO X ME Cabinet de Paris {Mionmt, Suppl., 3 y ; pièce fourrée
et qui a, en outre, été dorée.
IA[NQlTTTTOE C’est le seul magistrat dont les tétradrachmes n'aient iras
encore été retrouves; il est connu |rar sa drachme.
naaciMas.
AO|HNinN Paris (Mionnet, 74) ; M. le général Fox.
XAfNOinnOE Vienne.
J'ai déjà parlé de la corne d'abondance (î). Les deux cornes réunies par une bandelette peuvent se rapporter également à Jupiter Ctésius ou à Gérés. Il est assez remarquable que le nom de Diogène , que je restituais alors au second rang, paraisse ici à la même place et ramène le meme symbole avec une variante, c’est-à-dire qu’au lieu d'une corne il y en a deux. L'allusion au sens du mot Diogène (né de Jupiter) ne serait donc point une supposition vaine et paraîtrait ainsi confirmée.
Mais ce qui me frappe le plus, c’est la forme de ees deux cornes, leur assemblage, la belle bandelette qui les attache, le style dans lequel elles sont conçues. Telles on les voit sur les monnaies des Ptolémées où figurent les reines d'Kgyple. Elles sont la marque distinctive des reines , depuis que Ptolémée l" ordonna de placer une corne d'abondance pleine de fruits dans la main de toutes les statues qu'on élevait à sa femme (a). Sur les bronzes de Ptolémée Soter, elles sont «levant la tète ou derrière la tète de Bérénice; elles paraissent ensuite sur les médaillons d'or d'Arsinoé, femme de Ptolémée Pliiladelphe ; d’Arsinoé, femme «le Ptolémée Philopator; «le Cléopâtre, femme de Ptolémée Evergète ; de Bérénice, fille de Ptolémée VIII ; sur les monnaies de Cléopâtre, la maîtresse de Marc-Antoine. Lorsque Cléo-
(|) Voyez U ueuvume scnc a monogramme* (i) Krkhel, Üoclr. mcw., I. II, p. 13.
pâtre, réfugiée dans l'île de Cyprc, lève des troupes et l>at monnaie, atiu de reconquérir le trône d’Egypte sur Ptolémée XII, elle règne seule; aussi fait-elle graver sur ses bronzes les deux cornes d’abondance. Je suis donc porté à croire que les Athéniens n'ont point copié sans intention le symbole propre aux reines d’Egypte, de même que les, Séleucides, en s'alliant aux Ptolémées, imitèrent leurs types monétaires (i). On sait, en effet, que les Athéniens avaient placé dans le vestibule de l’Odéon une statue d’Arsinoé, soeur de Ptolémée Philadelphe (a); qu’ils en élevèrent une autre, en bronze, à Bérénice, seule fille légitime de Ptolémée Philométor (3). Pausanias, qui nous signale ces statues, ajoute que les Athéniens ne les élevèrent point par flatterie, comme ils le firent trop souvent, mais pour reconnaître les bienfaits réels qu’ils avaient reçus des souverains d'Egypte. S’il fallait choisir entre ces deux reines, je rapporterais les tétradrachmes de la présente série au temps d’Arsinoé, sœur de Ptolémée Philadelphe, à cause de leur style d'abord, ensuite parce que Ptolémée Philadelphe fut l’allié des Grecs et des Athéniens, leur prêta le secours de sa flotte, bâtit un gymnase à Athènes et y construisit en outre un temple de Séropis. Dans leur reconnaissance, les Athéniens changèrent le nom de la tribu Antigonis en celui de Ptolémaïs. Eue des galères destinées à porter les théories et les ambassadeurs fut appelée également Ptolémaïs (4). Dans le nombre des bienfaits de Ptolémée Philadelphe, je suppose qu’il faut compter quelqu'un de ces magnifiques présents de blé, si souvent invoqués par les Athéniens, que leur sol ne suffisait point à nourrir. Comme les reines d’Egypte jouaient le rôle de déesses de l’abondance et étaient identifiées avec l'E'jfesvîa, il est vraisemblable que l'envoi de blés fut fait au nom d'Arsinoé : de là son symbole gravé sur la monnaie; de là une statue qu’on lui éleva dans l’Odéon. Ce fut en l’an 260 avant J. C. que la tribu Antigonis prit le nom de Ptolémaïs. Je placerais à peu près à cette date la série d’Aphrodisins et de Diogène.
(1) F. Id-normanl, Estai ntr ht monnaie* de* Laçi- (2) Fans,, 1, fl, des, p. fl*. Voyez uirloot l’arlkle ü complet de M. de (3) Ibid., y.
Saulcy, tiatw. le Hullrtin nrchtologlqut français (année (4) L'Ipian., Ad Demosthenis Midiam , p. 214, vd. lits, p. llclinif.). Meyer.
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i I.miiui nuis.
NlKANfïP
Berlin. Je ne lis point avec certitude l’A sur l'amphore.
EYAHMOS
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Copenhague ; M, le général Fox.
Milan. J'ai dans ma collection lin exemplaire sans aiglo avec EYAH seulement.
M. de Prokescli, qui lit un H (Jneds/ti, p. 3o); collect ion de M. Bunliury.
innoNiKoi
Munich ; Copenhague (Cf. Ca (al. H eiienh . , n° 3 790 ; collection de Fauteur.,
KAEAPXjOS
Al
M. de Prokesch.
ME
Cabinet de Paris; Musée britannique; Musée Hunter (p. 5o, n* a5).
hpakae[iahz
ME
L'auteur.
M. de Prokesch [ined 'iia9 p. 3o).
Al
Saint-Pétersbourg (Musée de l’Ermitage). Je suppose que le G est une erreur du graveur, car cette série est régulière et chaque magistrat a sa lettre.
EPMOKPAfTHI
Al
A F Ermitage; sans O au Catalogue Wcllenheirti (n° 3789).
Milan.
ITYOOKAHE
ME
Berlin; collection de M. de Prokesch.
î.lfi
I E<j> Collections de M. le duc de Luynes et de M. Bunburv (empreinte communiquée j>ar le général Fox). AnOAAOA[nPOI K A l'Ermitage.
K ME Paris (Mionnet, ^5); cf. Ramus, pl. III, f. i5, médaille fourrée.
ME A l1 Ermitage.
K Z<$) M. deLagoy; M. de Prokesch ; l'auteur; Cabinet de Paris, oit le sommet des lettres Z<|> apparaît seul. MHTPOA[nPOE A ME Musée Lavy (à Turin; cf. Mtueo L<wjry p. l5a.)
A 2<J> M. de Lagov.
4>l Musée britannique. Ce siglc se trouve déjà (laits la série d’Arcliilimc et de Pamméuès.
SOÏIBIOE M ï* Cabinet de Paris (Mionnet, Siippl., ja).
muni.
inno|NIKOE Cabinets de Co|jenhagiie et de Gotha.
la» deux épis joints à la rorne d'abondance marquent celte Ibis qu'elle est l’attribut de Cërès(i). C'est ainsi que Visconti, voulant jouer sur le mot Axjnirpioti nomme Gérés (AxftéTTf) une femme qui tient une corne d'abondance sur le revers des monnaies de Démétrius Soter, roi de Syrie (a). Ici l’on ne saurait jouer sur le nom d'Héliodore, mais on pourrait, dans le nom d’Aehæus , chercher un facile rapprochement avec Cérès Actuea (3) ou Panaduva (4j. C'est pourquoi je dois rappeler d'abord que l'allusiou ne porte sur le premier nom monétaire que dans des cas exceptionnels, lorsque c’est le nom d’un roi ou d'un puissant personnage; ensuite que Cérès A ch;ea représente, non pas la force généreuse de la terre qui produit les épis et l'abondance, mais le pouvoir souterrain qui refuse son concours au développement des germes (5). On verra plus loin , dans la série de Ménédèine et de Tint oc rate, qHe j’avais été tenté moi-même de reconnaître une statue de Cérès Achæa assise sur un rocher, et que j’en ai été détourné par cette seule considération qu’elle tient deux épis dans sa main.
(I) Sri. dt I tnliq., pi. CCXV1II, 7*0,», LXXIIX, 12». (4) Eekhel, Doctr. nom. M., t. Il, p. 231 ,
(ît Icvnogr. grecque, t. m, p. 399. (5) liuiÿniaul, Mémoires ntr ta mgttèra de Cérts
(.») Ca'Ptluni, Mentor. di relig. m or. e tett. , V, p, 399. et de /‘roeerptite, p. 30.
B ET1 1 Muser britannique ((X Musée limiter, p. 49, en note'.
Cette pièce si remarquable et si rare date de l’an 88. Ni Cari Combe, ni Eckhel , ne se sont mépris sur sa portée historique. Alors Aristion, envoyé en ambassade auprès de Mitliridate et gagné aux projets ambitieux de ce prince, écrivait aux Athéniens lettres sur lettres, leur promettant la liberté, la puissance, des dons et des richesses sans nombre (1). Ce peuple était mécontent du gouvernement aristocratique que les Romains lui avaient peu à peu imposé; l’aristocratie elle-même était souvent blessée par l’arrogance des proconsuls d’Achaic et résistait mollement à l’entraînement de la multitude, ne prévoyant pas, ainsi qu’il arrive toujours dans les révolutions, qu’elle serait frappée la première et forcée de se réfugier dans le camp de Sylla, Quand \ristion revint de son ambassade, on courut au-devant de lui au Pirée, on l’accueillit avec des honneurs presque divins, eommejadis on avait accueilli Démétrius Poliorcète. Ce fut pendant cette lièvre d’enthousiasme et d’espérances folles, qui jeta les Athéniens en aveugles sous la tyrannie d’Aristion, que l’on dut frapper des tétradrachmes avec le nom du roi Mitliridate et de son agent. Même le titre de BmiXiùî qui , après la conquête d’Alexandre, avait distingué les monnaies frappées par
(I) Atbràée, p. SU.
iW
le gouvernement royal, des monnaies frappées par les villes (i), ce titre, odieux aux contemporains de Thémistoelc et de Démosthène, fut gravé sur les tétradraclunes d’Athènes. Seulement, les Athéniens ne mirent point le génitif, qui n'aurait eu aucun sens, à moins (pie la ville n’eût appartenu au roi : ils mirent le nominatif, comme si Mithridate eût été le premier de leurs magistrats monétaires. Il est probable qu'ils lui avaient donné le titre de citoyen comme ils l'avaient donné à Sadocus, à Seuthès I", à Cotys I". à 1-eucon, à F.vagoras, comme ils le donnèrent plus tard à Rhoemétaleès. On remarquera la forme MIQPAOATHZ Le nom d'Aristion fut associé par la reconnaissance publique à celui de son maître.
Bientôt Aristion se fait élire stratège au théâtre de liarehus et s'empare de la tyrannie. L’an 87 commence; l’argent arrive du Pont; 011 se prépare à la guerre contre Home, et l’on bat monnaie avec activité. Cette lois la monnaie porte le nom d'Aristion et ne garde de Mithridate qu'un de ses symboles monétaires. V oilii pourquoi la série d'Aristion et celle d'ApeHicon qui la suit se retrouvent en plus grande abondance. Le mouvement 11e faisait que se décider eu 88; Athènes était toujours pauvre, et Mithridate n'avait fait que des promesses, lorsqu’on gravait son nom sur la monnaie atlique. Dès qu'Aristion fut maître d’Athènes, au contraire, il sc disposa énergiquement à la guerre, reçut de Mithridate tout l’argent necessaire, et ne se lit pas faute, sans doute, de faire fondre les objets précieux déposés dans les temples. Cela nous explique comment le tétradrachme de Mithridate est si rare, tandis que j'ai pu réunir dans ma collection jusqu'à treize tétradraclunes d’Aristion, vingt-six d ApcIlicon , tous différant par le coin, par les troisièmes noms, par les sigles.
la? symbole des monnaies d'Athènes est copié sur les monnaies du roi de Pont. L’astre, ou plutôt le soleil entre deux croissants, représente le dieu A/en .011 Limas ou Phurnnccs, génie liiui-solaire, personnification delà lune comme divinité masculine, selon les idées orientales dont la religion grecque a gardé quelques traces (a). La composition meme du nom de .Mithridate ou Mithradate me ferait penser aussi au dieu Mithra (3), non pas averses attributs néo-romains, lorsqu'on voulut en taire un principe d unité et
4 1 Muller, Avmtrm. d'Alex, le Grand, |», ■*»- Ou (3} Voyw Gerlurtl, Mylkol.. tome il, page 33t, 3*6; Imute les abréviations BA, Ba£I. BAIIAF. Schwenck, Mythul. , A, 17». Consulte* surtout M La-
Hely. de l'anltq., U 11, 3* partie, p. »73 jard, Recherche* *Mr le mite de Mithra'
r AAY EXE
l'opposer ru christianisme déjà puissant, mais avec sa l'orme purement asiatique. Fa?s rois de Pont prétendaient descendre des Achémémiles.
le n'ai pas besoin de démontrer longuement comment un tel symbole pouvait se rattacher an culte de Minerve. Nous savons que le croissant ligurait sans cesse sur les monnaies de l’ancien style; nous allons voir, dès la série suivante, l image du dieu Soleil; un tétradrachme archaïque nous a même présenté réunies les images de la lune et du soleil, représentés l'un par la Gorgone, l'autre par le lion (i). De même, dans la grande scène des mystères d’Eleusis, le Dadiupie ligurait le soleil, l'Epihomius la lune. Il tant reconnaître re dualisme emprunté à la nature dans la tradition attique que rapporte Ulpien (2): selon lui, les Athéniens appelaient Apollon le soleil, et Minerve la lune. Aussi leurs symboles sont-ils gravés sur les bronze* à côté de Jupiter, leur père. J’ai fait reproduire un de ces bronzes.
U A AYj KOZ] EXE!K PATHE
TKTRAIIRACmiKS.
0 AH Berlin.
1 HP Copenhague.
A. Berlin; Milan, la lettre qui manque est sans doute un 11 ATI Cabinet de Gotha; Musée Hunier {p. fio, 0*36); Catalogue p. 160);
collection de M, fie Iaigoy.
EP L’auteur; l’E ressemble à un K, mais le siglc K P est sans exemple.
(t Yoyes (tas.. SS. {3} td ÜtmoUhnii Midtam, p. ssi.
HP Cabinet de Paris (Mionnet, 78) ; Musée de la Propagande (à Rome ; Copenhague (Cf. Calai. H'ellenh.y n* 3791); collection de l’auteur.
K. L’auteur; le K doit être corrigé peut-être en E : comparez le sigle EP.
*4> Vienne; Copenhague; M. de Prokesch ; l’auteur.
ZO Musée de Turin; l’auteur.
Sans sigles : à Turin , k Saint-Pétersbourg ! Ermitage Les sigles quej’ap- (telle des marques d’atelier sont à gauche du pied de l'amphore et meme plus haut, dans cette série qui est une des premières après les séries à monogrammes. J’ai fait analyser un tétradrachme qui m’a donné 974 millièmes d’argent, un peu moins de a millièmes d’or, 2/4 millièmes d'alliage.
DRACHMES
Cabinet de Paris M ion net, 79); Cabinet de Cotha (Rathgcbcr, Annal. île r Inst, archtolog., île Home, |838, p. 43)* Eckhel (Musée de Vienne, p. 1 1 1 ; collection de l’auteur.
DEMI-DRACHMES
Cabinet de Paris (deux exemplaires pesaut 1 gi\ q5 rentigr. et a grammes); Cabinet de Copcnliaguc.
Le buste à tète radiée qui sert de symbole dans le champ (1) est Hélios, le dieu Soleil, distinct d’Apollon, au (joint d’ètre parfois son lils (a), divinité qui fut adorée surtout à Rhodes, à Cnide et dans quelques villes de l’Asie Mineure. A Corinthe et sur le sommet du Taygète on retrouve très-anciennement ce culte du Soleil (3). 11 fut meme identifié avec le titan Hypérion, (|ue les Athéniens connaissaient, puisqu’ils l’ont placé sur le fronton du Partbénon (4)* M- (ierliard retrouve à Athènes quelques traces du culte du dieu Soleil (5) : nous venons de voir, en effet, qu’il figurait aux mystères d’Eleusis, représenté par le Daduque.
f a*s monuments ligures nous donnent plus d’une ibis la tète radiée du dieu Soleil. Sur les monnaies des rois, c’est le symbole de l’Epiphanie et
1} Alfred Manry, Histoire de* rrltymns de la Creet (S) Preller, Mylhol.X 1. p. 59 1 "Hhq v* , L I, p. 126. (k) L’Acropole d" Mhtnet t. Il, p. M. Ilrdude fait
f5) Dindsrc le fait naître d'Apollon et de Théi» Hypérion père «lu Soleil et de la l.une {The*>g , v. .”71). (htkm., V, 1). (5) Mythologie. 1. 1, p. 614.
r A AY EXE
ikl
>lu prince divinisé (i); quelquefois les rayons seuls sont ajustés autour de la tète du roi, par exemple sur les monnaies d'Antiorhus Dionysos: mais on sait que Diouysus est le soleil de l'hémisphère inférieur. Montfancpn donne plusieurs tètes radiées du soleil (a); et, si l'on ne craint point de descendre à des temps plus bas, l'inscription Soli snnetissimo sacrum autour d'une tète radiée dans un disque (3) nous avertit que le Soleil sc confondit facilement plus tard avec Mithra.
Ottfried Muller soutient qu’à Rhodes seulement le Soleil devint un sujet important pour 1a plastique grecque et l'inspira (4). Ce fut de l’an 3oo à l’an a88 que le colosse de Rhodes fut élevé par Charès île landes. N'estil pas singulier que la série monétaire d’Athènes, sur laquelle la tète du soleil est gravée , se trouve coïncider avec cette date? Par son module, son style, ses noms abrégés, elle se classe immédiatement après les séries à monogrammes, qui durent cesser au commencement du in* siècle avant J. C. 1,'importance et le commerce de Rhodes ne firent que croître depuis la mort d'Alexandre jusqu'à la conquête romaine. Rhodes devint même assez, puissante ]M>ur secourir plus d’une fois Athènes: l'histoire nous dit quel rôle elle joua à plusieurs reprises, de concert, avec les rois de Pergame. Il serait donc possible qu’Athènes eût rappelé sur sa monnaie le colosse, une des sept merveilles du monde, que consacrait une ville amie, l.e dieu Soleil figurait sur le Parthénon, et les Héliades , prêtresses du Soleil , avaient institué à Rhodes le culte de Minerve (5). Il y avait à I, indos, patrie de Charès, une statue de Minerve (6). la; lien des deux divinités était donc étroit et justifiait la présence de l'image du Soleil sur la monnaie de Minerve, qui est d'ailleurs elle-même une divinité de lumière.
(I) Vibcuoli, Iconographie grecque, l. III, p. 4iM». (4) Handbueh der kuHSlgeschichte,% 406, I.
(1) An/ir/, txphq., II, pl. XIV; Suppl., I, pl. XXXII. fi) l'indarr, OtyMji.VII, v. 49; l’hilontr., Icon., Il, 37.
l'ur monnaie de Milet représente même le soleil radié, Le texte de Philoslrate est traduit eo entier «Un» VF.hU dans une cdicule \ibid., I. Il, p], XIV). de* mon. et tomographique*, I. I, p. 183.
(3) Lajiird, Rech. tvr le cuùe du Cypri$, pl. I. (6) Stmboii, XIV, p. «i4.
Mi
AAMfiN £fl£l KPATHÏI
KPI[TtîN ATI Collection de l'auteur.
T1E Musée de Ytennr.
Je jiosséde un second exemplaire, sans aigles, très-endommagé, <|in ne conserve que les lettres KPATH2 et le symbole.
Nous avons vu dans la série d Anunonius et de Callias l'exemple «l'un type mal conçu et aussitôt réformé. Voici un cas semblable. I.e symbole gravé dans le champ à droite sous les trois dernières lettres du nom de £n£IKPATH£ est un carquois, avec la courroie qui sert à l'attacher. Personne ne reconnaîtrait là un carquois assurément, et les Athéniens durenl les premiers le sentir et condamner un essai malheureux; e’est pourquoi ils firent modifier le type. Dès les premières émissions, el pendant que Criton était encore troisième magistrat, le graveur se reprit et changea son coin. Aussi la suite de la série, où le carquois devient clair, important, élégant, nous offrira-t-elle tout d’abord le même Criton avec l'A, le B, le T. On ne peut donc point dire que les pièces que je viens de publier constituent proprement une série; elles ne sont qu’une variante, qu'une erreur, qui date du commencement de la même année.
A AM AN inZIKPATHZ
A AMAN EnriKPATHE
TÉTRÀDRACHMES.
PITON
ME
Cabinet de Paris (Mionnel, 82); Cabinet de Stuttgart (Cf. Catalogue H ellenhrim, n* 379a).
Sestini (Dtscrizione. <f alcime medngt. grer/ir, 1, p. 45).
M. de Prokcsch.
ME
Paris (Mionnet, Suppl-, 45) i eollection de l’auteur.
nE
Berlin.
nE
M. de Prokescli.
IO
M. Kaftangioglou, consul de France à Bagdad. J'ai vu un exemplaire semblable entre les mains d\ui Arménien de Constantinople.
Musée Pontani (Sestini, p. 45, a).
ME
Cabinet devienne. Sans sigles, riiez M. lambros, marrliand i Corfou.
OEOAO|PO£
nE
M. lie Prokeseh. Je ne lis point avec certitude le 0
ME
M. de Timoni (à Vienne); M. le général Fox.
lAEns
An
Paris (Mionnet, Suppl., 44): Mionnet ne lit que AlflN
APIÎTON
nE
L’auteur.
KAEI A AMO[2 I
ATTOA AHNIJ02 A
TIMON M
MIKIO
NIKONO
EP
TTE M. de Prokesdi (/ net /., p. 3o).
ME Musée de Vienne; M. de Prokesdi.
riE Musée britannique : le A de KAEIAAM02 a élé omis par le graveur (Cf. Payn Kniglit, p. 3a ; la ivum'IU- Mant e du A cl de l’A en es» la cause.
ME Paris (Mionnet, 8l); M. deProkesch; Berlin.
TTE Musée Hunter (5o, n° 27I; Comlie a lu un M sur Pampliore, peut-être est-ee un A.
ATI M. de Prokesdi.
ATT L’auteur.
ME Berlin. Le M ressemble â un H, sur l'amphore.
20 Paris (Mionnet, 83); Humus p. i54, n° 18) a vu, au lieu du 2 et 20, les lettres AY en monogrammes. Peut-être est-ce un 2 mal frappé.
ATT M. de Prokesdi. M. de Prokesdi a lu Ml KO; ou pourrait lire encore OlKNO. Je ne puis restituer le véritable nom Sur l’amphore, M. deProkesch a vu un H (In&litn . p. 3o), et je crois voir un A sur l’empreinte que je dois à son obligeance. Comme le A appartient à Théodore, comme l'H est prêté par M. de Prokesdi lui-même a Ariston, il convient d'attendiv un document plus dédsi f (Cf. Catalogue Nogtrs, p. i5, il0 109).
Vienne; collection du général Fox. Ce nom pourrait bien être le même que le précédent : il est aussi obscur et nous commande la même réserve.
Musée britannique.
DRACHME
KAEl[ AAM02 A Cabinet de Paris, poids : 3,8f».
Ici le champ a été laissé libre à droite : le carquois a été dressé; il a son couvercle, sa courroie pour le suspendre; on a même ajouté un arc qui passe derrière le carquois. Tous les deux sont des attributs de Diane : l’arc marquant la puissance qui atteint au loin (îxam6oXo<) , le carquois fermé indiquant les malheurs conjurés, du moins lorsqu’il s'agit de Diane Sotira. Mais à Athènes, nous verrons simplement dans ces attributs les armes de
AHMEAE EPMOKAHZ
îi.%
Diane chasseresse, de Diane Agrotéra, dont il a été question plus haut.
J’ai joint aux monnaies d’argent trois bronzes, dont la face change trois fois ainsi que le module. Les plus grands nous donnent Minerve; les moyens, Thésée avec sa massue; les plus petits, Diane. Tantôt, sur res bronzes, l’art' est auprès du carquois, tantôt il manque. Nous avons vu que l’arc et le carquois appartiennent k Hercule et a Thésée, mais à condition que la massue y soit jointe : si la massue est absente, Diane doit l’emporter. Je ne sais s’il est nécessaire de citer une monnaie de Massicytus en Lyeic. où l’on voit d’un côté un carquois et une tète de cerf, de l'autre Diane (t).
I#es inscriptions nous montrent à diverses reprises des carquois consacrés dans le Parthénon (a). ï^e plus beau avait été envoyé par les Mcthymnéens : il était en ivoire et tout garni d’or (3).
AHMEAZ EPMOKAHZ
kAEIAA[M02 A
TTAEtITl[A2 B
ATI L'auteur (deux exemplaire»).
AH Cabinet de Paris 'Mionnel, #4); Vienne; Eekhel [Calai. <
p. 1 1 1) lit avec raison KAHAA, erreur du graveur. Al I/auleur.
nEP L’auteur.
nEP Cabinet de Berlin.
M. Lainbros, marchand de médailles à Corfou. nEP L’auteur.
(I) Caroni, -Via. Hedermr., pl. XXIII, n" 498. gen, page lêî, ligne i el page tu, ligne I».
(3) Bcccth , fUaalthausMallunç dtr Athemr, Beila- (3) Rangabê. AntifuUct keUauqua, t. !, p. 133.
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An
L'auteur.
Cabinet de Paris (Mionnel, n° 85); l'auteur.
AH
M. de Prokeseh.
nEP
Musée britannique; l'auteur.
AnOAAnNl[OS
An
L’auteur.
AH
L’auteur.
AH
Catalogne itEnncrj- (p. 68 , qui donne AnOAAANl.
2 IM. Au Musée britannique on trouve le M sous
AnOAAHNI (Cf. Payn Kniglit, p. 33).
ZnïlKPAT[H£
An
L'auteur.
bi[a
L’auteur.
nEP
Berlin.
An
Copenhague.
AH
(Cabinet de Oui lia Ratligcber, 4 mut Us de t Institut ar-
chéologique de Home, 1 838, p. f\ i .
EYrtEIOjHZ
AH
M. de Prokesclt Inédit a meiner Sammtung , p. 3o);
son exemplaire n’a que EYnEI.
nEP
L'auteur, avec EYnEIO.
atorElNHZ
AH
M. de Prokescb.
La marque «le cette série est la coiffure «i’f sis , non pas telle cpi'ou la trouve sur les monuments égyptiens (i), mais transformée par le symbolisme grec et appropriée à Cérès. Ainsi les pousses de palmier et le dis<|ue seuls sont restés : les cornes de vaclte ont fait place aux serpents de Cérès, image de la reproduction perpétuelle: il est vrai qu’ils sont disposés de la«;oit à imiter les cornes de vaclte. Leur queue sert de lien à deux épis qui forment le bas de toute «•ette coiffure et précisent l'attribution à Cérès.
V une certaine époque, qui est assez rapprochée de l’ère chrétienne, le syncrétisme confondit la plupart des traditions du polythéisme en assimilant aux divinités grecques ou romaines les divinités des autres pays. Il p aralt qu’il existe un bronze d’Athènes se rattachant à cette même série, puisqu’il porte la coiffure dTsis. Je ne l'ai point vu et n'ai pu le faire dessiner; mais Hase l’a décrit dans les Annales de l’Institut arehéo-
i) Hefuj. dr t'anttq. , pl, XXX, p- |3f ; pi. XXXI, p. 4S; Meurs., 1. 1, pl. Y. Montttucon offre un curieux p. I \to:Catot. lutraml, n* 1777 ; CdttU. Betignot, □” 403; exemple rdc ncrélisnie . t. I, ï partie, pl. C.Xf.VII. Tas» ic Kaspe, I. 30, tr 331; Pigo»r., Mens. Itiaca , f-XCVIIl. Cl. J/hu«* C/uarumoHli, pl. II.
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logique de Rome (i). Le. conservateur du cabinet de Dresde reconnaissait dans ce symbole l'influence égyptienne : il en faisait remonter l'introduction à l’an a6o et an temps de Ptolémée Philadelphe. .le crains que ce ne soit remonter trop haut. Les Athéniens étaient plus attachés qu’aucun peuple à leurs croyances nationales, et tout ce que Ptolémée put gagner sur eux, ce fut de bâtir un temple à Sérapis, et de leur faire accepter ce nouveau culte (a). Assurément la numismatique nous offre des exemples de l’influence exercée par l’Égypte sur «les pays voisins, et «le l'adoption de la coiffure «l’Isis en particulier. Je la trouve, en effet, sur les monnaies d’Antiochus VU Evergète, qui avait épousé une Cléopâtre, et suites monnaies d’Antiochus VIII, leur fils, qui partagea le trône avec sa mère. Mais on rencontre aussi «les exemples de ce symbole dans des villes qui «'ousidéraient Gérés comme une de leurs principales divinités : à Catane }). à Syracuse (4), à Périnthe en Thrace (5), à Myndos (cf. cabinet de Paris). Je ne dis point que l’influence politique des Ptolémées fut étrangère à ce symbole; car je le retrouve à Séleucie (C), à Antioche (7); et je suis très-porté à admettre qu’à Athènes également il rap|>el!e des relations avec l’Egypte. Mais je crois, à cause du style des monnaies de cette série, «ju’il faut descendre plus bas que le troisième sitVIe av. J. C. ; les rapports d'Athènes avec l’Egypte ont dù être fréquents, et le silence de l’histoire ne nous doit pas forcer à citer toujours l’unique date «[u’elle nous a transmise, l’an afin. Pausanias nous montre (R), dans le vestibule «le l’Odcon, les statues des mit d' Egypte, quoiqu’il n’en nomme «p«e trois, et il a soin de nous dire nu chapitre suivant (<j), que Ce n’est [joint par flatterie, mais par reconnaissance pour «les bienfaits réels «pie ces statues ont été élevées. Les Athéniens ont «lotie pu compter encore des bienfaiteurs après Ptolémée Philadelphe, et la nature même du symbole gravé sur la monnaie <|ui nous occupe me ferait croire de nouveau à quelque magnifique pi-ésent «le blé.
Hérodote dit quelque part qu’Isis offre une ressemblance très-grande avec Gérés (10). Mais on sait <|uel est le système théologkpie du grand historien, et quelles sont les voix «ju’il écoute. Il est curieux de rapproi-her
(I) 11130 , t, XI, p. 374. H use Appelle cette coiffure (4) C. Omit*. Mus. Hunier., pl. Xl.ll, f. 1*.
finir de loi us, dénomination Adoptée par le* aaciens nu- (A) Mus. Hunier., pl. XI. III, f. 17.
miamalistea et par Mionnct, niai* qui n’eut paa exacte. (") tlaroo», Mus. IVtrsoy, pl. XXII, n* 4Sa.
(1) Pau*., I; IB. C») Paua., !, 8.
(3) Cari Combe. Mus. Hunier., pl. XVI, n* t à 3. (9) Pau»., I, 9.
(4) Taylor Combe, Mus. BrU., pl. XIII, f. 3- (10) llérod., Il, 49, lié
de ri* témoignage l'opinion du colonel Leake, qni trouve une certaine similitude entre la disposition du temple d’Kleusis et celle des temples de Thèhes et de Pliilæ (i). Je crois avoir suffisamment établi le lien religieux de Minerve et de Cérès. En finissant, je signalerai seulement un monument eurieux, mais d'une é|K>que qui n’a plus d’autorité. Il est publié dans le musée Worsley (a), et nous montre Minerve portant la coiffure d’Isis sur la visière de son casque.
AHMEAE KAAAIKPATIAHE
E Havm [Tes. bril., I, p. ail»), cl Metirsius (I, pl. U, f. St »
H în Cabinet de Pari> Mionnel, Suppl. , 4H) •
O M. (le Pvokcsch.
Sans aigles, dans la collection de l'auteur l'ancien u” 47 du Supplènieut de Mionnct, obtenu par échange l.
J’ai fait dessiner la face d’un tétradrachme de cette série, pour montrer qu’elle est, à peu d'années près, contemporaine de la précédente et appartient au dernier siècle de la fabrication de l'argent. La série de Déntéas et d'Hcrmorlès avec la coiffure d’Isis me parait, en effet, se rapprocher beaucoup par le style des séries d'Apellicon et d’Aristion.
Je crois difficile de voir dans le nom de Déméas une abréviation du nom de Déméter, ainsi que le veut M. Cavedoni, afin d'obtenir un jeu de mots (3). Le t et le p sont essentiels au sens et à la physionomie d’un cont-
(I) OMI <tf Alita I, p. ISO (3) Mener dl rrt mor. e lad., I. V, p. 139. U ».
il) T- 11, pl. XXVI, f. 13 et page 137. ctoe de Anpràc r*t plutôt A^o;.
AHMHTPIOÏ AfAQinnOS
posé ou d'un dérivé, et ne se peuvent supprimer à plaisir. AriiïiTae,; , voilà un nom dérivé de Anaé-mp ; on le trouvera dans les deux séries suivantes , et l'on verra qu’il n'appelle point sur la monnaie les symboles de Cérèx.
lat figure représentée dans le ehamp à droite est appuyée sur un sreptre et tient deux épis; mais la coiffure quelle porte atteste que Gérés est déjà identifiée avec Isis. Le disque et les deux pousses de palmier nous montrent que cette série se rattache à la précédente par le symbole; ou plutôt la précédente, venue dans l'ordre chronologique apres la série de Démens et de Callicratide, voulut rappeler Cérès-Isis en reproduisant sa coiffure caractéristique. Hermodès, second magistrat , eut cette courtoisie pour scs prédécesseurs, la* cidte de Cérès-Isis ne fut introduit à Athènes que sous rintlueuce des idées égyptiennes. C'est ainsi que nous voyons Ptoléméc construire à Athènes un temple de Sérapis; or, le culte d’Isis est étroitement uni à celui de Sérapis, qui n'est antre chose que le dieu Apis mort (i); et l'on peut être certain que si l’un des cultes a été importé dans un pays, l'autre a dù arriver aussitôt, la* traité de Plutarque sur /.vert Otiris en fait foi, et l'on remarquera que dans les villes grecques où le culte de Sérapis fut également établi, Isis est inséparable de Sérapis. Ainsi à Corinthe, à Hermione, à Messène, à Bœ.c en Laconie, leurs temples sont réunis ou ils partagent le même temple (2).
AHMHTPIOZ ArAOinnOE
ATT A Att Cabinet de Paris (Mionnct, 86s J'ai un exemplaire sans troi-
sième nom, dans ma collection, et qui «I très-bien conservé.
• (I) .Marte II»-, Mon. sur la mtrr d'Apu, p. 16 et huit. (1) fruranias. Il, t ; II, 34 ; IV, 3?; M, 22.
TTE M. de Prokesch.
A 20 Berlin; rauteur. .
4>l 8 ME Berlin ; collection de l'auteur ; je possède un autre exemplaire,
fruste, avec <j>l .
ATI r ATT Berlin; un autre exemplaire (/6rV/.), sans troisième nom.
r MH Cabinet de Berlin.
A L'auteur.
A ATI L’auteur.
A MH Cabinet de Paria (Mionnet, 87).
A 20 Musée britannique.
A IA M. Lambros, niarclvaud de médailles à Corfou.
4>l ou 4> A I E ATT Berlin.
Ë MH Vienne; l'auteur; M. Curt, marchand à l*ondres.
MH Gessncr (pi. IV, n° 19), qui lit OA Y.
E 20 Copenliague.
E 2 A Cabinet de Paris.
ATT E 20 Collection de M. Larclier, aujourd'hui duperait».
Z ATT Milan; l’auteur; empreinte rapporté à Copenliague par
Brôndstcd.
Z MH M. Lcake ( Helt. nuniism . , p. a4)«
Z TTE Cabinet de Paris (88); M. de Prokesch ; M, Bollin; l’auteur. Z 20 Musée Hunier (p. 5o, n° 3o).
H 20 Berlin ; Copenhague.
Sans 3* nom. H ATT L’auteur.
H MH Anciennement chez M. Young.
H TTE Musée Hunier (C. Combe, p. 5o, n° 3 1 ) ; l'a u leur.
H 20 L’auteur.
4)1 I MH Berlin.
Sans y nom. K MH M. de Prokesch ; l'auteur.
TTE Gotha ; Catalogue d Qxfortl (p. 4). où l’on donne TH . MHTPC
pour AHMHTPI02.
2 A Cabinet de Paris. Sans sigles : Catalogue de Lttrichs, p. nr.
Deux noms, trois au plus, si 4>l et <DAI ne sont pas la même chose , se partagent les divers chiffres d’émission, et avec un assez grand désordre auquel je ne saurais remédier.
M. Cavedoni cite une inscription de Délos qui mentionne Eubuliis,
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fi U de Démétrius , prêtre ?ûv uivxcwv Aisoxûuptiv Kaêupsiv (l), et il demande si le magistrat monétaire d'Athènes n'est point parent du père du prêtre de Délos (a); on jugera s'il est nécessaire de répondre à cette question, .le ferai seulement observer que, d’après le système de M . Cavedoni, ce serait bien plutôt le lieu de rappeler que Démétrius vient de Déméter, et de chercher un symbole qui se rapportât à Gérés! Pour moi, appuyé sur le principe qui attache le symbole au nom du second magistrat, j'admettrai sans répugnance une de ces allusions auxquelles je ne suis opposé que lorsqu'elles détruisent le caractère religieux et publie de la monnaie. Agathippus, en choisissant pour signes distinctifs de la série courante les bonnets des Dinscures, divinités pour lesquelles Athènes avait un culte particulier, a pu s'applaudir de ce que le symbole répondait à l'étymologie de son nom (iyM; et fcrroj). Castor et Pollux sont les dompteurs de chevaux par excellence, et la numismatique nous les montre assez souvent sur leurs coursiers pour qu’il ne soit plus nécessaire de nous arrêter aux groupes de Monte- Cavalltt.
J’ai parlé des bonnets des Dioscures en décrivant une des séries à monogrammes, la onzième. La seule différence c'est qu'ils sont ici entoures d'une couronne de laurier. On pourra se référer encore à la série de Mieion et d'Euryclide.
J'ai classé auprès du tétradrachme deux bronzes dont le type n'est point tout à fait semblable. Peut-être celui de droite devait-il se réunir à la série à monogrammes; cependant son style m'a fait croire qu'il était d’une époque plus récente. Celui de gauche, au contraire, où il n'y a qu'un seul bonnet et où l’aigle de Jupiter parait dans le champ, pourrait bien appartenir à la série de Dcmétrius et d'Hiéron, qui suit immédiatement celle-ci dans l’ordre alphabétique. Je ne puis trancher ces difficultés et les soumets seulement à l'appréciation des savants.
(1) C. |. G., o* 1370. (3) Mtmor. di rti. mo t, r lett., p, 330
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Musée britannique.
('^binets de Vienne et de Turin.
Saint-Pétersbourg (Ermitage); le B paraît joint à une autre lettre suiTampliore.
Collection de l’auteur; pièce acquise à la vente du baron Bclir.
Musée britannique.
L'auteur.
Collection du général Fox (Cf. ((ufologue Thomas, p. ao5).
Saint-Pétersbourg (Ermitage); le A paraît précédé d’un t.
M. Six Van llilligom (à Amsterdam). Je ne suis point sur du M, cl il paraît y avoir MP aussi bien que np sous l’amphore. Une pièce citée au Catalogue Wellenheim (n° 3794) donne T1P en monogramme.
Musée britannique.
Paris (Mionnet, 89); Turin.
la Haye (Cf. Caroni, Mus. Hedervar., I, n° 3731 et Sestini, p. 69).
Eckhcl ( Coin l. Mus. Cas. Vimlob. , I, p. 111), et Taylor Combe (Mus. brit., p. 126, n° 19).
Musée britannique (Cf. Gli. fiorrell, p. la). I^c C lunaire se trouve deux fois à peine sur les monnaies d’argent. la pièce n’est point pour cela du bas temps, tout au contraire. Le graveur a employé par mégardc un caractère cursif.
C’est une lecture que je propose, avec toute réserve, au lieu de IA lu par Coinbc (Mus. bril.y p. 126, n° 20).
CO ('ope nliu guc : mêmes observations que pour C4>.
Sans aigles : à Copenhague el à Gotha. J'ai encore dans nia collection un létradrarhmc avec un monogramme sur l'amphore, oii l'on distingue un N.
Celte série appartient aux premières séries qui succédèrent aux monogrammes. la; module, le style, les noms abrégés, la marque d'atelier tpii est tantôt sous l'amphore, tantôt à gauche du pied de l'amphore, les sigles réunis parfois en monogrammes, un certain désordre dans la classification, tout concourt à placer ces létradrachmes ati commencement du tu* siècle av. J.-C. J'ai préféré ne pas rectifier certaines marques d'atelier, telles que EM, EN, NE, bien qu’elles me paraissent des fautes des graveurs; je ne suis |>oint assez certain fie l'erreur.
•le ne dis rien du symbole, qui s’est présenté déjà avec la série d'Alcétès et d'Kvagron.
AiorE[NH£] norEi[Ainnoz
T ÉT B A DRACHME S
EZTt AIOZ
ME
Cabinet tic Vienne (Cf. Eckhel, Calai. Mus. Cæsar. Vital,
I, p. i u); Milan; Cabinet de Stosch (Corsini. Cas/, ntt. y II, p. i64); Goltzius (XIV, 9) lil mal les noms.
4HMH|TPIOZ
Paris (Mionnct , 90) ; M, de I<agov-
Al
Musée britannique; M. de Prokesch.
ME
Cabinet de Paris.
ME
Berlin.
L'auteur.
et
AlOjKAHS r
ME
M. Leak e(£/eli, \um., p. a3) ; Musée Hunter i p. 5o, n°34)*
L'auteur. Sans sigles : au Cabinet de Paris (Mionnet, Suppl., 5i), et chez M. Gurt.
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M. de Prokcscli. Cet exemplaire a ui» K sur l'amphore, mais le K me semble corrigé par les tetradrachmes suivants.
M. de Prokesch; Musée britannique (ji. 5o, n° 35, fourrée); Combe a lu I sur l’amphore (Cf. Stuart, Antiquités <f Athènes, au frontispice du premier volume .
AnPOlOEOÏ
ME
L'auteur. J'ai cédé, par échange, un exemplaire au Cabinet de Pari,».
Copenhague.
KAAAl4>flN M
Al
Musée de Turin; Le M est écrase.
EPMOKPAjTHT
Al
Catalogue de M. de Jessaint ip. 10
ME
M. de Prokesch. (/net fi tu met ner Summ/un^, p. Jo .
OEOAft|POr
L auteur.
I» R AC 11 ME
AH|MHTPIOE
La drachme m’est connue par une empreinte dont j'ai oublié la provenance.
DEMI -DRACHMES
AH MHTPIO J Musée de Munich ; M. de Tiinoni (à Vienne .
Tout le inonde a nommé le Racclius chorégiqne avec le ihvrse. la eoul'onne et le long vêtement, qui rappelle à la fois le rostunte «lu théâtre, la liassaride asiatique et la nature molle et efféminée que lesGrees dounèi'ent peu à peu à Racolais (i). I,a drachme simplifie le symbole et ne donne plus que le tliyrse : la demi-drachme le supprime.
Baechns avait plusieurs temples à Athènes; ils étaient tous dans la rue des Trépieds et auprès du théâtre (a). Dans le premier, on voyait une statue de Racrhus par Thymilus: auprès de lui le sculpteur avait mis une statue de l’ Autour; plus tard on plaça de l’autre côté le célèbre Satyre de Praxitèle, présentant une coupe au dieu. Deux autres temples étaient réunis dans une même enceinte, et c’était- là que Racchus avait été primitivement adoré.
(I) Hfcyduu*, 4 -j-vwiuat *ai nofifrrAvt. (1) P*us^ I, lu.
AlOfE nOIEl
îr.:.
(Chaque temple contenait une statue : l'une était en bois et avait été enlevée d’Éleuthères ( i), d’où Pégasus avait apporté aux Athéniens le culte de liacchtis ; la seconde, en or et en ivoire, était d’Alcamène. Enfin , dans un édifice qui s'appelait d’abord la maison de Polytion, et qui fut plus tard dédié à Racchus, on voyait un Bacchus Melpomenos, et auprès de lui Minerve, Apollon, les Muses ; ces statues avaient été exécutées et consacrées par Eubulide. Enfin le théâtre de Bacchus lui-même et le monument de Thrasyllus étaient surmontés d’une statue colossale en costume chorégiqtie, assise, dont les auteurs ne parlent pas ,' mais qui a survécu au temps et que les Anglais ont transportée au Musée britannique.
I-e Bacchus qui figure sur les tétradrachmes reproduit-il quelqu’une de ces statues!’ Ce ne doit être ni celle de Thymilus, dont on cherchera [dus convenablement la copie dans les groupes de Bacchus et d’Ainpélos ou de Bacchus et d’Acratus que conservent nos Musées; ni celle d’Alcamène , que je crois avoir retrouvée sur la série monétaire de Dioclès et de Diodorc. Je ne dis rien du Çnmv venud'Eleuthères, ni de la statue du Musée britannique, bien «pie le costume offre une grande conformité avec le costume que présente le tétradrarhme, car elle est assise. Il reste donc le Bacchus Melpomenos ; mais je le reconnais sur la série de Timostrate et de Posés avec beaucoup plus de vraisemblance. Ici , du reste, sa figure ressendde beaucoup au Bacchus Melpomenos : si elle tenait un masque delà main droite, je dirais même qu’on a deux fois reproduit sur la monnaie athénienne In statue d'Ëubulide.
les anciens ne nous ont certainement point indiqué toutes les statues de Bacchus que possédait Athènes. Il se peut que dans le théâtre même (pii portait le nom du dieu il y en ait eu plusieurs. Je suis donc bien éloigné d’affirmer que les tétradrachmes de Diogène et de Posidippe ne nous offrent point la copie d’une icuvre antique : c’est l 'attribution exacte qui m'échappe. On sait que les grandes Dionysies étaient solennisées par des chœurs et des concours scéniques. Peut-être quelqu'une de ces fêtes, signalée par un événement mémorable, a-t-elle déterminé le symbole de la présente série. Après le siège d’Athènes par Sylla, l’Odéon, que Périclès avait fait construire sur le modèle de la tente du roi de Perse, se trou-
(|/P>IU., I, M. (») l'*u» . 1, 1.
vait brûlé. Il fut restauré, nous dit Pansa nias (i), et Vitruve ajoute qu’il fut restauré par le roi Arioliarzane II(a). Il chargea de ce travail les architectes Stallius et Ménalippus (3). Son fils, Ariobarzane Philoromæus continua son œuvre, et les Athéniens reconnaissants lui élevèrent une statue : les inscriptions en font foi (4). Le Bacchus ehorégique fait-il allusion à cette restauration? il semble, toutefois, que le style des tétradrachmes ne les fait pas descendre aussi bas que cette époque ((k> ou 39 av. J. C.).
A IOKA[HE | A EtON I A H Z
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M sur l'amphore. Cette drachme est au Cabinet de* Gollùi ,01, comme clic est un jh*«i
fruste, M. Hatligeber a eu l'obligeance «le m’en envoyer par trois fois l'empreinte. Je n’ose «loue assurer qu’elle ait été très-justement nqiroduile. le lélradrarltme est «Ion né |>ar Scsi i ni { Dr sert z. (t (tienne metlftgUe grechr dnl mus. hmlann. I, p. 46 ; niai» je n’ai, pu m’en procurer l'empreinte, |>arrc «pie le musée Fontaiia est en ce moment soumis à «les questions de succession. Scstiiii a vu dans le champ un Hercule debout. A-t-il bien vu? Le tétradrachme appartiendrait-il à une autre série? Cela serait surprenant, puisque les noms (les magistrats sont les mêmes. Ces questions seront un jour résolues : je 11e veux donc rien préjuger.
I «es bronzes que je publie avec la monnaie de Diodes et de Léouide semblent éclaircir le symbole accessoire de la drachme; la prudence aurait dû
(I) 1, 70. Cf. Valite Mautnr, V, 7. (il) C. I. C». n* 3i".
(3) Vitruve, V,9. (4) Frant, Etrmenta eptgragkicn, |i. M3.
A I OK A AEÜJNIAHI
AVI
peut-être me défendre ce rapprochement , car je m'expose à être démenti par la première découverte qui viendra jeter du jour sur une série encore incomplète. Mais je ne présente cette comparaison que comme une hypothèse et comme toute provisoire.
Minerve, debout devant un autel sur lequel brille la flamme du sacrifice, tient une patère et fait une libation. Quand la drachme m'est arrivée pour la première fois, j’avais songé à un sujet tout à fait al tique: Minerve déposant dans l'urne le vote qui fera absoudre Oreste (i) ; les bronzes rectifièrent cette première impression. L’olivier sacré de l'Érechthéion , la chouette posée sur les branches de l’arbre, le serpent enroulé autour de son tronc, indiquent l’autel de Jupiter Hercéius qui était placé dans le temple de Pandrose, au-dessous de l’olivier(a). Minerve fait-elle une filiation sur l’autel de Jupiter, son père? A quel titre fait-elle cette libation? A titre de déesse de la Victoire, comme Apollon sur les bas-reliefs pythiques et sur un grand nombre de vases peints, pour célébrer son triomphe sur Neptune (3), sur Volcain ou sur les Titans? A titre de Poliade et d’Arehégétis? Bien plus, ne serait-il pas possible qu’elle fit une libation sur son propre autel à titre de Kékropé (4), parce que le premier autel élevé à Athènes lui avait été consacré par Céerops, dans l'Acropole (5)? Je ne retrouve point de texte pour justifier ces diverses conjectures qui se ramènent toutes à une idée principale — Minerve célébrant son propre triomphe et prenant possession d'Athènes (6).
Les monnaies de bronze sont d'une époque assez rapprochée de l'crc chrétienne, mais la monnaie d'argent doit être du même temps. Son style et l'(i) de l'inscription en font foi. Du reste, toutes les séries qui portent le nom de Dioclès il y en a quatre) sont du dernier siècle avant J. C. et peu éloignées de l’avénertient d’Auguste.
(I) Winckeimann, -Von. thedU t, L il, pl. GCQI ; Xtm veile galerie mytholoçiqmr, pl, XIII, n° 17.
(1) L'Acropole d'Alhtuf», 1. 1, p. 24*.
(3) Gerhard, Mythol., t. I, p. 232.
(4 1 Photius, ht vertu»
(5) Aiirmtt 844 Kiitpo^ «p- ’A6nvsi»i; lipviat
xpûfsc «Acw «pô*To; ’AMi ïurt^<»:ia*»t (E«lseb,, i’rrp. evdny., X). Compare une pierre «raté* dit Florence (Wicar, t. IV, pl- III).
(•) Cf. Taylor Corolle, Mu*. trit-, pl. IX, f. 20.
AIOKAHE MEAI[TTIAH£
MHAEIOX HP Cabinet de Paris et Musée britannique. Mionnei Su/ >/>!.. 5- ;
n'a pas bien tu les inscriptions.
Si la rareté de cette série ne suflisait déjà à lui donner une grande valeur, le sujet qu'elle porte la remirait certainement la plus précieuse tle toutes. C'est la Minerve du Parthénon, la statue de Phidias, en or et ru ivoire, tenant d'une main la Victoire qui lui présente la couronne, de l’autre sa lance et son bouclier. Klle porte la tunique talaire, et à ses pieds se dresse le serpent Érichthonius. Rien ne répond mieux à l'indication de tous les textes (t) et an témoignage des monuments figurés qui se trouvent aujourd'hui dans les Propylées de l’Acropole d’Athènes (a). I.e casque a été simplifié, les détails devenant imperceptibles à une aussi petite échelle. Aussi un graveur a-t-il substitué sur un bronze la tète de Gorgone au combat des Amazones, sujet développé par Phidias sur le bouclier.
Beaucoup de pays n'avaient point attendu l'exemple d'Athènes |»our reproduire cette statue célèbre, de même qu’on avait reproduit le Jupiter Olympien. Nous la trouvons à Sardes (3), à Rhégium, à Thyatire, snr les bronzes; à Sidede Pamphylie, à Nagidus (4), sur l'argent. Les pièces d’or
(l) Voyw, dan* le second volume de l' Acropole et A- en Ai ie H tueur t, Monum, fig.. pl. XXXVIII et XXXIX tkènes, le riiujuume chapitré tout entier. (3) Mus. Hunier, (pl. XLVII, f. 13).
(3) Ph. Le Bas, Vot/ayc arrhealoyiqut en Grèce et (4) Collection de M. le duc de Luynei.
AIOKAHE MHAEIOZ
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d’Antiochus I", les tétradrachmes de Séleucus VI, d’Antiochus IX C\zicénus, d'Ariarathe VI Kuséhès, d'Ariobarzane Philoromæus, d'Ariarathe VII, les bronzes d'Antiocbus IX, d’Alexandre lIZéhina; bien plus, les monnaies des satrapes de l'Asie Mineure eux-mêmes, de Dernès et de Syennesis, par exemple (l), nous offrent la copie de la Minerve de Phidias. On en citerait d'autres encore. Du reste, rien n'est plus conforme aux habitudes de l’art antique.
AIOK AHZ TO AEYTEfPON] MHAEIOE
XO Musée britannique.
B EH Cabinet de Paris. Mionuet (Slip/*/., jKj a confondu les noms et a etc rectifie par M. Cavedooi [Annales de't irul archéolag. de Rome, t 8A8, p. ■ 85). zn pour ZO, collection de l’auteur; la pièce est dorée.
Cette sérié est aussi rare que la précédente; elle serait presque aussi précieuse , si l'on pouvait y reconnaître avec autant de certitude la Minerve Hygiéc qui fut consacrée par Périclès derrière les Propylées, exécutée par le sculpteur Pyrrhus, et dont la base est encore à sa place aujourd'hui , portant son inscription (a). Quoiqu’il y eût une autre statue d’Hygiée dans l’Acropole (3), je crois toutefois que l'œuvre de Pyrrhus a été copiée par les graveurs : d’abortl parce qu'au temps de Dioclès on s'atta-
(I) ü« Luyoe«, humitm. de» tmtrap. de l'Atle Mineure, p|. III.
(J) P»vs., I, î3; Pli&e, XXXI V, itt, 2«. VovM.sur la
statue de Pyrrhus et son histoire, Ross, Arehdoioçnche Aufsatze, I. I, p. 185, et t'icrop. d'Athéné», 1. 1, p. 38?. (3) Pau»., tbld.
-DHI
«■liait à reproduire les statues célèbres, ainsi que nous le montrent les séries qui portent son nom ; ensuite, parce qu’Atliènes , qui a créé et propage en Grèce le culte d’Hygiée et son type (t), n’y voyait qu’une forme de Minerve ; le serpent fui-même, symbole des forces bienfaisantes de la nature, était l’attribut favori de Minerve. Hygiée devint plus tard la fille et la compague d'Eseulajie : alors, pour la distinguer tout à fait de Minerve, on donna à celle-ci le nom de pironin, que les Romains traduisirent par mer/icn. Telle est, cependant, la force de la tradition, que les monuments figurés de l’Attique représentent encore les deux divinités réunies : ainsi, sur un autel d'Oropos, Pansa nias vit Minerve Pæonia à côté d’Hygiéc (a). On conçoit par quelle transition naturelle la seconde série monétaire à laquelle Dioclès présida passa de la Minerve Parthénos à la Minerve Hvgiée. Ce qui peut avoir déterminé le choix de cette dernière, c’est le nom du second magistrat Mrlîtioç, dont l’étymologie crée un rapprochement d’idées et de mots que M. de VVille me signalait jadis avec raison; mais le cadre qui m’est tracé ne me permet point «le m’étendre sur ce sujet (3).
I-a forme ri îcltipo v est une tournure empruntée à la langue romaine. Nous verrons tout à l'heure ri tpi nr, de même que l'on disait à Rome 1er ti/un, i/uartum consul. J’ai signalé, en publiant trois inscriptions d’OIyuipie (4), des formes semblables : on en trouve aussi sur les monnaies. Eckhel cite (5) une monnaie de Clazomène avec l'inscription suivante : Cm CT ZfiCIMOY T . € . et il traduit ri E par quintum.
Ainsi qu'il arrive assez souvent sur les bronzes d’Athènes, le symbole, en devenant le motif principal , se renverse, et, an lieu de regarder h gauche, Minerve Hygiée est tournée à droite. Je crois inutile de citer des monuments pour justifier cette attribution d’Hygiée (6).
(I) (âcrtanl, Vÿfhol., 1 1, p. 541- (4) Etudes sur le Péloponisrs p. a«9 et 309. Cl. le
1?) I, 34. C. I. G., III* volume, l" fascicule, n* 4030.
(3) Cf- Hésiode» Théogonie, v- *001 ; tkrh.utl, /«mon, (à) Doctr. num. vrt., t. Il, p. 511.
Berlin . 1135; l’ajvofka, Heilgaite n der Griechen, {R) Cf. LepUl, Musée de Itrrsde, pl, CXV. l'n canclé-
Berlm, 181.» ; PaiioOîa, Aiilepiot und d»c Aiilepuiden , labre trouve à Tivoli porte Minerve Hygiée avec la Bcili». 1848. coupc et le serpent (Mus. Pio Clement.tl\, pl. Vf).
AI0KAH2 AIOAWPOS
TO tpit[on] AIOKAHX AIOAWPOX
A HP* Collection de l'auteur. Les sigles sont mal gravés et un peu frustes; on pourrait lire aussi A SOA.
O Musée britannique.
Min Cabinet de Paris M ion net . Suppt , 5g). MIO est très-mal grave : sans doute il faut lire 20.
Il est singulier que toutes les séries qui portent le nom de Dioclès soient egalement rares et présentent également des sujets intéressants. J’ai dû cette fois manquer à l’ordre alphabétique, donné par le nom du second magistrat; l'inscription -n -rptvov m'en faisait une loi.
Le personnage assis sur un trône est Bacchus, barbu, tenant le thyrse et le canthare. Le canthare est penché comme pour répandre le vin , car Bacchus ne boit pas, il verse, il se donne ; dans la procession des Dionysies et des Lénées, le prêtre répandait doucement sa libation en marchant.
iOi
l,es vases peints nous montrent ainsi le dieu Bacchtis (1). Le cantliare incliné est-il une figure de Zagreus déchiré en morceaux et de son sang versé? Peut-être les Mystères expliquaient-ils ce symbole; peut-être le dogme religieux avait-il une portée plus haute encore que nous ne le supposons: car je suis frappé de trouver le cantliare sur une stèle funéraire (a). Il est représenté aussi sur les monnaies, sur celles des Cilhiens en Lydie, sur les bronzes deTryplion, roi de Syrie, d'Alexandre II Zéhiua, d'Antiochus IX Cyzioénus; je ne dis rien de la Thrace, dont Bacchus était une des plus grandes divinités, ni de la Béotie, où le Bacchus des Thraces avait été naturalisé et était devenu le lils de Sémélé; ce fut même de la Béotie que son culte et ses mystères passèrent en Attiqne.
La coiffure du «lieu sur les tétra«lrachines et sur les bronzes où la tète n’a point été usée, est composée de tresses «pii tombent sur ses épaules et d’une grosse torsade de cheveux, enroulée autour de sa tète en guise de conronne. Une pierre gravée du Musée de Florence donne avec beaucoup de précision celte sorte de coiffure (3).
J’ai dit plus haut «pie je pensais retrouver sur cette série monétaire une copie du Bacchus d’Alcamène. A l’appui de cette conjecture, je ne puis donner aucune preuve, niais seulement quelques considérations esthétiques qui ne paraîtront peut-être point indignes d’attention. D’abord , à propos de la série de Diogène et de Posidippe, j’ai énuméré les diverses statues de Bacchus que possédait Athènes, et montré ce «pic devaient être les statues de Thytmlus et d’Eubulide , le de Pégasus, ce qu’était le Bacchus chorégique du grand théâtre et cetui des tétradrachmes d’Athènes. La statue la plus importante de toutes devait être assurément celle d’Aleamène (4). Elle était en or et en ivoire, et ce magnifique travail avait été confié à l'un des maîtres les plus illustres de l’école attique, qui ne fut pas seulement l’élève de Phidias, mais son rival (•>). Or la statue représentée sur les tétradrachmes est la manifestation la plus complète du (lieu, la plus grandiose, la plus conforme aux traditions primitives. Il est assis sur un trône semblable à celui de Jupiter; il tient le thvrse et le cantliare, svtn-
{») SfoncM. Oa ler$e de Florence, I. Il, pl. XXIII; (1) Millmgeu, Iturj CoçhJl. pl XXXI.
Ilamilhm, I, pi. XXXVI; 11, pl. XXII; III, pl. IX; <3} Mongci, t. UI.pl X.
• ierliAPtl, Rrrlinx antike Rlldvxrke, iT 67« ; Milliagro, (4) Pau*., I, *0.
V itu-i l’oohitl, pl. V|. Yovct V faite des ,W»n. erramoyr,, (&) Kal Tÿ 9v'(X?9r»9i **i Tovtw ivitpura;
t. I, pl. XU a XLyill. Cl. M»s& de Florence, I, «7, 18. (Tzcti . CM. VIII, t! 103'.
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bole tle sa puissance et des mystères qui ajoutent à son culte tant de gravité. lia longue bassaride, costume oriental et archaïque, l'enveloppe encore. Sa coiffure compliquée, sa longue barbe, tout est maintenu par l'artiste avec un respect manifeste des exigences hiératiques. Tel Bacchus était représenté sur le coffre de Cypsélus (t).
En même temps, les inspirations de l’école attique sont empreintes sur ce type. Elles sont surtout sensibles sur le bronze qui est dessiné au-dessous du tétradrachme, et qui est d’une exécution meilleure «pie les deux autres.
I .a noblesse de la pose, l'ajustement des draperies, la magnifique élégance du trône, le geste plein de majesté «jui étend le canthare et retient le sceptre, l’art «|ui a fait glisser au bas du torse la fine bassaride et l'a jetée sur l’épaule gauche avec cette tournure simple à la fois et héroïque dont les Grecs ont seuls le secret, tout atteste la main d’un maître. Je dirai plus: qu’on substitue un sceptre au thyrse, un aigle au vase, quelques boucles à la torsade de la chevelure, et l’on aura le Jupiter Olympien de Phidias. Ou Aleamènc a fait sa statue après avoir accompagné Phidias à Oly mpie, et il s’est inspiré des plus présents souvenirs; ou il l’a faite avant le voyage en Elido, et il s’est aidé des conseils, nourri de l’esprit de Phidias : sort maître lui inspirait les idées qu'il allait réaliser quehpies années plus tard.
II semble même, autant «pie les proportions se peuvent sentir sur une copie aussi réduite, que la statue de Bacchus a dû être plus grande que nature, et l’on démêle les intentions de l'artiste qui a disposé sa draperie d’or de façon à ce «pi'clle pût s'ajuster sur le torse et les pieds d'ivoire, ou se retirer à volonté. C’était le principe que Phidias avait appliqués la .Minerve du Parthénon. Je n’ai pas besoin de faire remarquer que le graveur a assis de côté son Bacchus par un pur caprice, sans doute pour faire mieux voir le trône, «pii est de la plus noble proportion. Il n’en est pas «le même sur le tétradrachme où Bacchus est assis naturellement.
f,a lampe «pii est «levant la statue parait ajoutée sur les bronzes, qui ont le moins de. style et qui sont peut-être d’une époque postérieure. Je renvoie à la série d’Andréas et de Charinautès pour l’explication de cette- lampe. Bacchus, fils de Séntélé, «hait né au milieu des éclairs et des foudres; pareil re de Cérès, il tenait une torche; il faut songer encore aux traditions
(I) OUI- Muller, HnmUntrh drr Kwnitçrsckfchtt. % 3S9.
ÎM
LES MONNAIES D’ATIlfiNES.
attiques qui attachaient aux torches de l'Iacchus des mystères un souvenir <
national; il faut lire, sur ce sujet, le récit d’Hérodote, au livre huitième de son histoire, et celui de Plutarque dans la Fie de ThémistocJe.
AION YXflOZ] AlONYHÎlOr
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APIXfTinN
Af>IXTAi(OX
AI Musée britannique
A ME Cabinet de Paris (Mionnet, Su/j/s/., fii ).
ME M. Leake ( Hellen. tVumùm., p a/|); l'auteur; j'ai un second exemplaire sanssigles.
A XO M. de Prokeadi.
A XO Musée britannique; Colleu de M. de Titnoni ta Vienne!. Xn Berlin.
8 Al Cabinet de Paris; Collection de M. de Prokesch.
Al Musée britannique.
B ME M. de Prokesch.
ME Copenhague 8 fîE Cabinet de Vienne.
B £<j> M. Bunbury, empreinte communiquée par le general Fo\. 8 Sn Cabinet de Paris ; collection du général Fox (Cf. tutulogue. Thomas, p. ao6) ; l'auteur: M. i.ml .
T Al Berlin
r X<|> Vienne.
T in Paris Miouuet. Suppl., 63); Copenhague; l'auteur. Sur
AlONYXl AlONYXl
mon exemplaire, l'A et |'l de la fin du troisième nom sont unis, comme dans un monogramme.
AHMO£f0ENHS
ME
Turin.
KAAAIZ[OENHZ
Al
Cabinet de Paris (Mionnet, Supplément > 56).
rn
L’auteur.
ZEYÎljS
L’auteur (Cf. le Catalogue Thomas , p. aob, n° i5ia).
ME
Paris (Mionnet, Suppl. , 64).
Cojicnliaguc.
MHTPOj AflPOE
Al
Dresde; Berlin.
Al
M. de Prokescli.
Musée britannique (Payne Knight, p. 33, omet l'H); Ca-
binet de Paris (Mionnet, Sup/ri., 60); Scstini, Mus. Hedtrvar .y n* 60.
M. Lambros.
APIÏTOfN
Paris (Mionnet, Supplément. 6a).
TIMQ[N
Al
L'auteur.
AIXXl[NH£
M. de Prokesch {Jnalita outâtêr Samm/ung, p. 3i).
MNHXAP[XOI
Al
Musée britannique.
ME
Paris (Mionnet, Supp!.yçgx). Mionnet n’a pas vu. les sigles;
en échange, il prend les elievaux du Soleil pour des serpents.
Paris (Mionnet, Suppl., ti^i; M. de tagoy ; M. de
Prokeseli.
AEKAA|naN
Munich ; Collection de M. de Prokcscli; l'auteur.
ME
L’auteur.
xa
M. de I.agoy.
I a' Cabinet de Paris (Mionnet . Suppl. , 6/4, possède encore un tétradrarlime qui n’a que les deux premiers noms, bien que l'exemplaire soit d’une lionne conservation et qu’il reste de la place dans le champ pour une troisième inscription. I .a lettre d’ampliore est effacée: la marque d’atelier est ME.
•l a i déjà parlé du dieu Soleil, à propos de la série dcGIaucus et *d’Echéerate. Ici, le Titan est sur un char, couronné de rayons, la taille serrée par une large ceinture , comme le Bacchus ehorégique. Ses bras sont étendus, sans doute parce que les mains tiennent les rênes. Les quatre coursiers s e-
lancent, avec le mouvement et la variété d’attitudes que les sculpteurs du siècle d’Alexandre avaient su donner à leurs quadriges. C’est un sujet que représentent les vases peints , soit que le dieu paraisse sur son char ( 1 1, soit qu'un disque radié tienne sa place (2). Au-dessous du quadrige, la mer est désignée par un trait et par des poissons. Un beau camée sur sardoine, du cabinet de Florence, offre le même sujet (3); seulement le dieu tient une torche, mais cette indication ne pourrait s’appliquer aux deux bras étendus du Soleil sur les tétradrachmes attiques. Quelquefois des chevaux ailés sont attelés au char, mais cette représentation est plus rare (4). On se rappelle que le titan Hypérion avait été placé par Phidias sous l’angle du fronton oriental du Parthénon. I a tête et les bras du Titan sortaient des flots en meme temps que les tètes des quatre coursiers. Je ne doute point que des rayons en métal doré n'eussent été ajustés au marbre. Phidias avait traité le même sujet, en bas-relief, sur le trône d'Olympie (5). Mais quoique Athè-nes eût un culte pour le Soleil , je ne crois pas que ce culte fut assez important pour être marqué sur la monnaie ((>).
Si les monnaies descendaient jusqu’à l’époque impériale, 011 pourrait chercher dans le quadrige du Soleil un symbole de l’apothéose, comme sur les bronzes d'Amasia , où le phénix renaît sur son bûcher, tandis qu audessus de lui plane l’immortel quadrige (7). On pourrait encore songer au dieu de Palmyre (8), car Pnlmyre n'atteignit sa merveilleuse splendeur que sous la domination romaine. Mais au temps de l’autonomie hellénique, Palmyre n’était qu’un lieu de repos pour les caravanes qui traversaient le désert. Les tétradrachmes ne peuvent reproduire aucune de ces idées.
Rhodes ou Corinthe seules ont eu des rapports assez étroits avec Athènes pour qu’elle copiât sur ses monnaies leurs divinités nationales, la; Soleil était le protecteur de Corinthe, et Neptune lui avait en vain disputé cet empire (<j). Aussi voyait-on, à Corinthe, «les Propylées qui ne furent peutêtre que restaurés par la colonie Julienne, et sur lesquels était un quadrige
(1) Dubois-Maisonneuve, t. Il, pl. I.IX. (&) Pautania*. V, 11.
(2) Dubois-Maisonneuve, In/rorf., a /Ytorfe rfej raser (ü) Cf. Panofka, Hélios Alobyrkxs, Archaolugisrhc
peints, pl. XXIX ; Cf. Élite des mon. cérnm., Il, pl. 1 1 &. Zeituup, IMM, p. 30«.
(3) Montiez, I, pl. XXXVIII. Sur les monnaies deCo- (7) Montfaucon , Antiq. expi., I, pl. XXXII.
loua, en Phrygie.lt Soleil licol une torche d’une main, {») M. I^janl (Rech. tur le culte du Cyprès, pl. 11/ a
un ftloltc de l'aulrf (Combe, Mus. Hunier, pl. XXIX, publié un monument où le Soleil, traîne par des |iriff.9).Cf. Letronne, Élude des nom* propres grecs, p. 7\. foiu, es* couronné par la Victoire. C'est t« Sol inrtefus
(*) Raoul Rochette, Monuments inédits, pl. LXXIII ; des inscription» mithriaques. l’&nofla, Mutée Btacas, pl. XY1I. (9) Paus., Il, I.
AIOUYII AIONYZI
doré du Soleil (i). C'est ec quadrige que reproduisent les médailles de Corinthe, aux tenq>s postérieurs (a). Je ne vois, depuis le 111e siècle avant notre ère, que deux époques où Corinthe joue un rôle important dans l’histoire. F.lle est détruite par Mumiuius en 1 1\(>, et relevée par Césttr en 4", un siècle après. Mais Athènes, qui resta fidèle aux domains, n'a rien de commun avec le dernier effort de la ligue achéenne ; d'autre part, la série de Dionysius et Dionysius est encore de trop lion style pour être classée au temps de César.
Après avoir procédé ainsi par élimination, nous ne trouvons donc que Rhodes, à laquelle se puisse rapporter ce symbole. Seulement, ce ne serait plus le colosse de Charès que rappelleraient les monnaies d’Athènes, ce serait le dieu des Rhodiens, se manifestant dans toute sa grandeur. Ku aoq, Philippe III, roi de Macédoine, assiégeait Athènes et la serrait de près. I .intervention des Romains, d’Attale et des Rhodiens l’arrêta : bientôt il leva le siège. I«s tétradrachmes qui nous occupent peuvent très-bien, put leur style, remonter jusqu’à cette époque; mais je ne saurais affirmer que les Rhodiens eussent mérité plus particulièrement la reconnaissance d’Athènes. Leur puissance maritime et l’amitié de Rome leur permit plus d’une fois d’être des alliés utiles pour les Athéniens. J’ai déjà parlé du culte que les Rhodiens rendaient à Minerve, à propos de la série de (ilaueias et d’I".chéerate.
J'ai dû compléter, par hypothèse, les noms vies deux magistrats. Tous deux dérivent de Dionysos, nom que Ion donnait parfois au Soleil (3), mais au soleil inférieur et non pas au soleil levant qui est représenté amies tétradrachmes. I.allnsion serait ici trop forcée jiour qu'il soit possible de l'admettre.
(I) l’an» , II, ». phique cite dan» Mamtltc, I, IS). Je or aai* m ce tcmoi-
(2; Goltxius, Grac. tab., III, lait XIII, n- . ÿnnjzc aulorwe * dire que Bacchti* «M identifie- par fin*
(3) ’HIwy, w 3t'»vn'i ictiùiiftv wJivjfu or- IWm» (O. lîi-rlunl, Vf/W,, t. I, p. jflfl),
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ME
Copenhague; Cf. Ramus (p. i 54, n° 2a), qui a lu MH au lieu de ME sous l'amphore.
nE
L’auteur. La syllabe MOI est à droite de la chouette.
sous MAT A Z .
EO
Cabinet de Paris (Mionnet, 91); l’auteur.
L’auteur. Ces deux derniers A sont un peu effares et
ressemblent à de* A.
X APINAYTHE
ME
EO
L’auteur.
NIKON
nE
Vienne; Haym [âtiu. ùrit ., p. ai 5) a lu Z ni pour
E n E , et il ne donne point le N final de NIKON.
EXEÏOENHÏ
HE
M. deProkesch.
nE
M. le général Fox.
EO
Musée britannique.
AnOAAONIAHÏ
EO
Cabinets de Berlin et de Stuttgart.
Musée britannique.
KA A AIAAHE
ME
Berlin.
nE
L’auteur.
M. de Prokesch.
AAMIOE
Berlin. Je ne lis point avec certitude 1*1 ^ur l’exein-
plaire de Berlin; M. deProkesch en possède un où celle lettre est très- reconnaissable.
AIOTIMOÏ MATAS
ï({> L'iuteiir.
Zfl M. de Lago\
ME L’auteur.
TTE Collection de M. de Prokesrli.
1$ M. de Prokesch.
I<() L'auteur.
ME M. de Prokcsch. Je ne puis dire si la syllabe KE, âpre» AIONYZIOZ, est le commencement d‘un nom patronymique, d'un nom d'artiste, ou d’un quatrième nom de magistrat : cet exemple est unique.
bEMI-l>RACHNE.
AIONYIl[OZ Cette pièce existe à Lamiu, dans la collection de M. le
docteur Boretta. Je n’ai pu m’en procurer l'empreinte, c’est pourquoi on ne la voit point dessim1*sur la planche qui précède. La drachme ne m'est point encore connue, mais elle a certainement etc frappée.
Cette série est la seule, avec celle de Théodote et de Cleopliane , où les noms des magistrats ne soient point accompagnés d'un symbole. Cependant, je ne voudrais point affirmer que sur les premiers coins un symbole n’ait pas été gravé. Pendant longtemps j’ai cru que la série de Nicogène et de Callimaque n'avait aucun signe distinctif dans le champ : j’avais trouvé douze tétradrachmes ainsi simplifiés, lorsque tout à coup deux nouvelles pièces me parvinrent, appartenant aux premiers temps de l’émission, et portant un sujet remarquable que plus tard on supprima tout à coup. Il convient de remarquer, toutefois, que la série de Diotime et de Magas n’est point dans les mêmes conditions, puisque les premiers coins, marqués de l'A et du B, sont déjà retrouvés.
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Al Mumv Hunier p. 5o, n" i .
H Z Ci Musée britannique.
Z Cl Turin
la; sphinx ligure sur les monnaies d'Anaphlvstus, en Attique (l). I a .Minerve <ie Phidias portail un sphinx sur son casque, en guise de cimier (a). Ce symbole n'est donc point diflicile à expliquer : Plutarque y reconnaissait le signe de la force et de l'industrie (3). Mais ce qui est diflicile, c’est de découvrir le motif qui l a fuit adopter. Si la fabrication de l'argent s'étendait jusqu'il l'époque impériale, ce serait le lieu de rap|>eler le témoignage de Suétone , qui nous apprend qu'Auguste avait un sphinx gravé sur son cachet 4); aussi trouve-t-on le sphinx sur des Cistophores (5). Mais Athènes ne frappait plus d'argent sous Auguste, et la série de Diophante et Ksclniie parait appartenir à la tin du second siècle, ou, tout au plus, un commencement du premier siècle avant notre ère. I.e sphinx est l’attribut par excellence de la ville de Chios : là, Minerve était révérée à titre de roXwüyo;. Chios, riche par son commerce, eut-elle, à un moment donné, des relations plus importantes avec Athènes? C’est ce que j'ignore. D’ordinaire, le sphinx
(1) Cardnm, Mu. Haierv., 1. 1, o" 3771. moi g nage de Cleraent d'Aleuwdne, S front , V, p. 567.
(2) l'.-tui-, I, 24- (4) Y te d'Auçutte, 54).
• >3) firtftf rattone ufi , page 9S8 ; comparez le té- (5) Pioder. Oit Cutophortn, pi. IL
de O»io> est tourné si gauche, mais sur les tétradrachmes archaïques il est tourné à droite. Les monnaies d'Athènes le donnent dans les deux sens, selon qu'il est gravé sur l'argent ou sur le bronze. Si l'on m'objecte que la monnaie de Clnos offre en même temps l'amphore sous le sphinx, je renverrai à l'ouvrage de M. Müller : 1), où l'on serra que l'amphore est egalement supprimée sur les monnaies d'Alexandre frappées à Chios.
AIO<J>A NTOE AlOAOlTOZ
O HE l.'aiili-m.
X M. <lr Prokcseli. i s H est -il à la plan- d'iln 2 } Est-ce un X renversé:*
EY M. de Prokesrli.
etp Turin. £<(> ne se rencontre point ailleurs; je proposerais de lire EY ou Z<t>. HE Berlin; Musée britannique; Gotha (Ratbgeber cite un autre exemplaire avec
(I) A'hmmiw. d'Atr. r. If Grand, pUneiie*. du n" lOSOau n’ IIM. Cf. I^normanl, Amiumm. drt nm ynxx, p, 3t.
ME<{> (?) j Musée Hunter (p. âo, n“ 3a ; Combe lit Ml pour ME); collrrtiou «lu général Fox TCf. le Catalogue Pembrttke, p. 60';.
Sanssigles : .H Munich; flans ma collection (Cf. ftamm, p. i55, n“ 3K
V|M>llt»ti avait à Athènes plusieurs temples et plusieurs statues. La jeune croie unique multiplia les images de ce dieu, en leur donnant la légèreté, la grâce, les proportions sveltes que les anciennes écoles avaient ignorées. Scopas et Praxitèle s'attachèrent surtout à un type que Canachus, Tectæus et Angéliou axaient illustré(i). I a’ nombre des statues élevéesà Apollon parles Athéniens empêche donc de démêler avec certitude laquelle a été imitée sur les monnaies. I es plus célèbres sont l’Apollon I.ycienet Pythien (a), dont les images figurent sur d’autres séries, et que j’écarte, par conséquent; l’Apollon Parnopius de Phidias (3), qui devait être caractérisé par un attribut distinctif et que la science n’a point encore retrouvé. L’Apollon Delphinien devait être également désigné par un symbole précis , puisque les Crélois avaient établi son culte à Athènes après avoir été sauvés de la tempête et conduits en Attique par le dieu métamorphosé en dauphin (4) : Égée avait bâti le temple. Il reste l’Apollon Patroiis, célébré dans les Thargélies (5), le père d’ion, et par suite des Ioniens, le dieu protecteur de Thésée, (pii se trouve mêlé étroitement à l’histoire de Délos. Ce serait l'Apollon Patroiis que je -reconnaîtrais plutôt qu’un autre sur les monnaies de cette série: il tient Tare protecteur, Tare détendu , qui annonce la paix après le triomphe, ou le bonheur après les pestes et les calamités conjurées. C’esi pourquoi les Athéniens avaient placé l'Apollon Alexicacnsde Calamis en avant du temple d’Apollon Patroiis (G) ; à côté de l’Alexicacus, il y axait un Apollon de Léocharès, peut-être le Daphnéphore dont parle Plutarque 7), et dont l'image parait reproduite sur un bronze que je réunis sur la même planche. L'objet que tient le dieu est effacé en grande partie, mais je crois distinguer une branche de laurier. Cette branche est le svmlaile delà purification ;N), et met le Daphnéphore en harmonie parfaite avec l'Alex icacus.
41) Voyez. Scbôll , Arrfuinloÿucfu- MUtheiluttfen , pl. CV: comparez Welckrr, AU» Dcnknwlcr , t. I,
J». .IM
7) Pauvaoias, I, 19.
(3) Pau s.. I, 24.
(t) FJtntn /. in t» ’E*i iiiv-’Ani. Rtpproclit’Z.
dao» T *fc?rucpic ftyuiT, , l'itM ription qui porte k D* 1749.
{5) Prelkr, Myttni., 1. 1, p. léfi.
(«1 Paus., I, 3.
(7) Vif de Thém XV. M. Cavedow l a vu k premier. (S) Oltfricd Muller, die borier, 1. 1, p. 143.
AIO()>A AIOAO
l'ai tait dessiner trois exemplaires sur lesquels la statue est représentée de trois façons différentes. L'exemplaire où les proportions sont les plus fortes a quelque chose d'un peu archaïque, qui ferait penser à la manière de Calamis. Tous nous montrent Apollon avec la main droite étendue et vide. Aussi le bronze que je viens de citer en prononçant fe nom du Bapli néphore doit-il être l'objet d’une grande réserve. Il est certain que les monnaies de Milet elle bronze du Musée britannique nous donnent l’Apollon nu, tenant l’are d’une main, île l’autre un faon dont il ne peut être question ici. A Délos, Apollon est nu également; il tient aussi son arc : seulement les trois Grâces ont pris la place du faon dans sa main droite. A Thèhes, sa statue est une répétition de la statue du Didÿnuenm (t). A Delphes, l’Apollon consacré par les Macédoniens de Dium tenait encore L’arc d’une main; de l’autre il soutenait les pattes antérieures d’un faon dressé vers lui. Une pierre gravée nous aide à compléter les indications de Pausanias (a). Je ne dis rien de la statue en bronze du Musée du Louvre (3) : on n’a point oublié les discussions célèbres que sa découverte a excitées. Mais cette comparaison avec les statues consacrées dans les plus grands sanctuaires d’Apollon m’encourage à prêter à l’Apollon Patroüs 1a même attitude et à le reconnaître sur les monnaies d’Athènes. lies idées accessoires de Daphnéphore et d’Alexicacus sont de nature à confirmer mon hypothèse. Du reste, les rapports religieux qui unissaient Athènes et Délos ne diminuèrent point par l’effet des siècles : il s’y joignit des rapports politiques et des intérêts de chaque jour, lorsque les Romains eurent donné cette Ile aux Athéniens, en if\~. I.es Athéniens alors s’en partagèrent le territoire (4), et y fondèrent un commerce que la destruction de Corinthe poussa vers une prospérité rapide. Syra est pour la Grèce moderne ce que Délos fut, à t'eue époque, pour les Athéniens.
•l’ai déjà parle du lien qui unit Apollon et Minerve. Sophocle les désigne tous les deux, avec Diane, comme une trinité secourable (5). Sur la voie Sacrée, une statue de Minerve avait été placée dans un temple d’Apollon (6); on observe des rapprochements analogues àThèbes (y), à Milet,
(I) Pâti»., LX, 10. Cf. liûllcr, hletne Schrrflm , LII, p. *4J.
(1) Pau*., X, 13- Cf. Millin. Pirrra gravît». pi. VI. (3) Von nui. drll I, Uv. LVIII, LIX.
(4) Polybe, XXII. 17.
(5) Œdij» r, v. lia.
(6) Pau*., I, 37-
(7) Muller. A malt hua , III, p 3i.
tt
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à Delphes (i). Sur les vases peints, tantôt Apollon est auprès île Minerve la':, tantôt il assiste à sa naissance (3).
H y avait, à Athènes, la famille des Cynides, d’où l'on tirait les prêtres d'Apollon Cynien. Elle descendait du héros Cynus, ou Cynius, ou Cvnidas (4); niais je n’ai pu tirer aucun parti de ce détail. Une inscription mentionne encore un certain Uvsias, prêtre à vie d’Apollon Vi.
AflPOOE OE] A104>f ANTOE
TÈTAADHAGHlfbi.
Sans 3e nom. A AI SaiDt-Pclcrslimirg (Ermitage). J'ui lait tleMÎiirr i-rt i-vi’in-
plaîre; seulement le graveur, M. Daniel, s omis la marque d'atelier que mr donru' l'empreintes
AIOKAE[lAHZ 8 Al L’autour,
Al L'auteur.
A H M HOY A if A H Z ME M. de Prokescli ; M . Edouard Grasset , consul de France
à Corfetl. Peut-être doit-on lire AHMOYAIAM2.
A Z<t> Paris (M ion net, <)4) .
Musée britannique; M. Leake (p. %\) lit AHMIOYAI. Je suppose que AHMOYAIAHX,pour AHMYAIAHX, dérive régulièrement de AHMYAOS et de AHMY- A AS, que donnent les auteurs et les inscription».
(1) Gerhard, Hft/wlogie, t. I, p. 227. monuments céramographtques , t- I, pl. MX a LXl.
(2) De Witto, Catalogue Bevgmt, n" ,TC, 37. (4) Elvmul. auct. et liceyeb., in ».
(3) Gcrbard, Athenentgeburt, pUndu1 1. Cf. ÊMe des (S) Ru*», Demcn poa AtUku, p. 4S.
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Sans 3’’ nom.
ME
Al
AHMHOY[AIAHI AlOjKAHZ A I Z | X I N H Z X A|PMI AHZ
Paris (Mionnet, 77); M-dc Ligoy; cf. Magnan., Misveitan. numism.f IV, pl. IV, f. 3, et Goluius, pl. XIV,
Gotha; Saint-Pétersbourg (Ermitage).
Paris Mionnet, 98); Musée Hunter (p. 5(3, n* ia'3).
M. de Prokesch 1 /ne J. mtin. Saturnin p. 3 ! , où le troisième nom est lu à la place du second. M. de Prokesch a bien voulu m'avertir de celte confusion, en m'adressant l’empreinte).
Milan : le troisième nom rst effaré.
Musée britannique.
Musée Hunter (p. 5i, n* 39}.
Cabinet de Paris.
L’auteur. Sans stglcs, à Berlin et à Glascow.
L auteur; cf. Catalogue Thomas, p. ao5, où je ne pui* croire à l’H sur l’ampbore. L’H appartient à Nicodore. Sur mon exemplaire*, Al est à gauche de l’amplioiv. Copenhague.
Musée de Vienne; Eckliel a lu à tort Al (I, p. 1 la).
M. de Prokesch.
Copenhague «'Cf. le (dialogue H rllenhcirn, n° 3798). iumchmes.
Cabinet de Paris; Vienne; M. de Titnoni (à Vienne); M. Scbimko (à Vienne; ;cf. Sestini, Mus . Hed ., 71.
Paris (Mionnet, 98}. On peut restituer aussi bien AIO- KAEIAHZ.
Paris (Mionnet, 93); Musée d'Este (Cf. Cavedoni, .1 (calorie di rel. mor. e lellerat ., p. 3/|o)..
M . de Lagoy.. .
Le troisième nom n'est plus visible sur les drachmes
du Musée britannique et de la collection du général Fox.
Nous avons déjà vu comment le lion, symbole solaire, image de Persée lils de Jupiter (ce ijui j>ernietde jouer sur le nom de AlO<t>ANTOE), se rat-
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tachait au mythe rie Minerve et figurait sur les monnaies primitives (i). Une tête de lion dorée avait meme été consacrée dans le Parthénon (a). Ce symbole n’a doue point besoin d'être justifié de nouveau. Mais l'on remarquera que le lion est représenté courant, et dès lors il a un sens politique qui n’échappe à personne.
Un des symboles favoris du roi Lysimaque était le lion courant; sous le lion, un fer de lance. Ami du philosophe Callisthène, I.ysimaquc lui avait donné du poison pour échapper à la cruauté d'Alexandre. Alexandre le fît exposer lui-même à la fureur d'un lion (3), Lysimaque attendit vaillamment l'animal qui se précipitait sur lui , et lui arracha la langue : ce fut l'origine de sa fortune. Il est vrai que Quinte-Curce traite cette tradition de fable (4), et jxarle simplement d’un lion tué par I.ysimaquc dans une chasse qu’il fit en Syrie. Mais de quelque façon que le fait se soit passé, il est certain que Lysimaque aima à faire retracer sur ses monnaies le souvenir de cet exploit, et les villes qui tinrent à lui plaire le retracèrent aussi quelquefois. Cela lie nous surprend ni à Cardia (5), sa ville favorite, ni à Byzance (6), qui prit une si grande importance entre ses mains, lorsque son empire, partagé entre l'Asie et l'Europe, était uni par le Bosphore. A Athènes, il n’en est point de même : on se demande quels rapports ont pu exister entre Lysimaque et le peuple athénien. Par bonheur, Pausanias nous apprend un trait de la politique athénienne, très-propre à nous éclairer sur ce point. Il rencontre dans le vestibule de l'Odéon une statue élevée à Lysimaque : à ce propos, il fait cette réflexion, que les Athéniens lui ont rendu cet honneur, moins par bienveillance que par intérêt, les circonstances I exigeant ■ oûx e ùvrÂa wiïim &>ç iç ri rapow* yjn’iviu.o* Youil/.VT'I; ("). En d’autres termes, ils craignaient X.ysimaquc, qui était en possession de la Tliracc depuis 3oi , maîtrisait par là leur commerce, ets’était, depuis l'an a8(i, emparé de la Macédoine. Depuis cette conquête, surtout, il menaçait de plus près la Grèce, car quelques pas pouvaient l’amener à Athènes, à l’exemple d’Antipateretde Cassandre. C’est pourquoi les Athéniens le comblèrent de flatteries, lui élevèrent une statue dans l'Odéon et marquèrent sur leurs monnaies une allusion à l'exploit dont il était le plus fier. Je placerai
(i) Voyez le chapitre wr Ica monnaie* archaïques. (5) Muller*, Aumirmatyue d'Alexandre le Grand .
(3) Brockli, Staals. der Alh., t. Il; Beilagen, p- 153- planches, na f MU».
(3) Justin, XV, 3. (A) Ibid., p. 300. •
VUI, I. * (?) PM
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donc la sent* de Dorothée et de Diophante de l'an 286 à I an a85. Vers cette époque, Lysimaquc, touché par les prières de Démocharès, neveu fie Démosthène, envoya aux Athéniens trente talents (1) : ce bienfait devait changer leur crainte en reconnaissance.
A DI I OEOE X A P I A Z
J je style de ces télradrachmes est affreux et les lettres sont gravées d une façon si grossière que je n'ai pu le plus souvent les distinguer. Aussi, dans les recueils et catalogues, remarque-t-on que le troisième nom est presque toujours omis. J’ai essayé, sans y parvenir, de démêler cette confusion. Je possède cependant dou/c exemplaire* <le cette série dans ma collection, et j’ai manié autant d'originaux que d'empreintes. Je donne les noms des troisièmes magistrats, incertains, tronqués, en contradiction, tels qu'on a pu les graver à une époque de décadence et peut-être de désordre. Cette série est une des dernières de la fabrique athénienne et elle ne fait point regretter que les Athéniens aient cessé de frapper de l'argent.
M. de Prokesch ; l’auteur.
M. de Prokesch 1 Inedi ta, p. 3t), qui ne donne pas de troisième nom et lit XAPAZ pour second nom.
L'auteur.
L’auteur.
Cabinet de Vienne; l’auteur; Berlin. A Berlin, 011 lit AlOK plutôt que A ION (?); au Musée de Parme, je trouve un tétradrarhme sans siglcs.
(I) Polybe, XII, »J, *; Diogtne de Lterte, VU, 14.
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Berlin; J 'auteur ; Ramus (p. i54j n" a3) ne donne pas de troisième nom et a lu n pour T sur l'amphore.
L’auteur. Sur mes deux exemplaires avec le T, le troisième nom est fruste.
Musée de Berlin. Le troisième nom est très-obscur , de ménn que sur un exemplaire de M. I^ambros. MHKIHN est le. nom d'un ancien archonte : c'est peut-être la forme primitive de MIKIftN
L’auteur.
M. de Lagoy ; on ne voit que les lettres AIO ; un exemplaire du Cabinet de Paris (Mionnet 96), avec les mêmes aigles, semble porter AnO au lieu de AIO.
Berlin.
M. I-ambros, marchand à Corfou.
Cabinet de Berlin. *
Berlin.
M. Lambros.
Berlin. I x» tétradrachme suivant complète celui-ci, ôù l’on ne voit que TP.
Berlin; M. de Prokesdi possède* un exemplair où il croit lire EAI.
Copenhague.
M. I^mbros.
M. Lambroÿ; à Berlin, le troisième nom est efface.
L'auteur.
L'auteur, deux exemplaires; sur l’un, 011 lit 2 A, sur l'autre. AM, ce qui se complète. Mionnet (^5) publie une pièce qui est au Cabinet sans troisième nom, avec un A sur l’amphore.
Berlin. L’A de 2AM est inscrit dans le M, à la façon d’un monogramme. Je possède un exemplaire avec A 20 où le troisième nom est effacé.
Berlin; l’auteur. Mon exemplaire porte 2H2, celui de Berlin . . 21, ce qui permet de restituer le nom, que je trouve, d’ailleurs, dans d’autres séries.
Paris (Mionnet, 96}.
Berlin.
AflSIOEOI XAPIAE
Sans troisième nom et sans sigles : Mionncl (ipeltgi ;Mnwe • llunter p. 5| , !)’.'|0i ; cftle dernière pièce est fourrée.
Si les noms des magistrats sont |>eu distincts dans cette série d’une fabrique tellement grossière qu’on la dirait parfois moulée, on conçoit que le symbole ne sera pas d’une exécution beaucoup plus satisfaisante. Je reconnais bien une figure avec une corne d’abondance et un sceptre: mais est-ce un homme? est-ce une femme ? Cette figure a-t-elle des ailes ou it’en a-t-elle pas? I«es contours sont assez indécis pour que de telles questions puissent être |>osées. S’il n’y a pas d’ailes, ainsi qu’il parait sur la plupart des tétradrachmes, on peut nommer Gérés , représentée comme déesse de l’abondance. Mais un exemplaire de ma collection , le mieux frappe et le plus fin de tous, nous fait voir au-dessus desépaides et le long des hanches certaines lignes qui indiqueraient des ailes. C’est cette pièce que j'ai fait dessiner.
Maintenant je ne saurais dire si cette figure ailée est un homme ou une femme. Si c'est un homme, je serais porté à reconnaître Plutus, le fils de Gérés ou de la Paix (t), que les Athéniens identifiaient parfois avec le Bacchus des mystères (a), et auquel IcsKhndiens avaient donné des ailes d’or (3), ce qui permet de croire que les artistes d'Athènes lui en prêtèrent également. Il y avait, eu effet, une statue de Plutus derrière l’opisthodome du Parthénon ($). Par là se manifeste le lien de Plutus et de Minerve, qui nous était révélé d’ailleurs par un groupe remarquable de Thespies. représentant Minerve et Plutus assis auprès d'elle (5). fat corne d'abondance est un attribut naturel de Plutus (ti); mais ce qui m'empêche de m'arrêter avec certitude à cette explication , c'est que Plutus est d'ordinaire âgé et barbu, tandis que la figure de nos tétradrachmes est imberbe.
Faut-il donc se rejeter sur la Bonne Fortune, l'Ayat* Téjp dont il a étédéjà question dans la sixième des séries à monogrammes. .Nous avons vu alors qu'elle était une forme de Minerve, et avait à Athènes un culte ancien tout national, consacré par des sacrifices publics dont il a été également question {7). File tient la corne d’alwndance, comme la statue de Bupalus à
(l) Hésiode, Thcvg., v. W9. Cf. Gerhard, Protlrv «... (4) Aristophane, Plutm. v. tl9i.
A*. Voyex U «crie d'Andréa» etdc Charma u In. (5) Pau*., IX, ?fl.
(î) Gerhard, .Vy/Ao/. , t- 1, p. S3û. Cf. de Witte, cn/alngnt Pxrand, n® 201.
(3) Wiiloatr,, /coi*., U, XXVII, p. 853. {?) 159.
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Smyrne (i), et comme une statue que Pausanias vit à .'Egire, en Achaie {»}; elle porte le sceptre, à titre <le puissante et antique divinité : née avant toutes choses (Protogénie), elle présidait à la naissance du monde avec Ilithvie et l'Amour (3). Homère et Pindare l'avaient chantée (4)- La statue que les Athéniens lui élevèrent dans le Prytanée était tellement belle, qu'un jeune homme mourut d'amour pour elle (5). Cette fable laisse supposer que la statue était nue, du moins en grande partie, et ne ressemblait point, par conséquent : à la ligure gravée sur les tétradrachmes.
Au milieu de ces incertitudes, quelle que soit l'explication que l'on préfère, il est à remarquer qu’elle doit aboutir toujours à une allusion. Que l’on voie dans le symbole un Plutus, une lionne Fortune, ou même une Gérés (dans le cas où l’on n'adopterait pas les ailes que j'ai cru voir sur l’exemplaire le mieux frappé), ce symbole répond bien au nom de X*pi«j lyjàpa. yipit) : les dons de ces trois divinités ne répandent-ils pas la joie:’ II se trouve même que le nom du premier magistrat, Aw*i6u>(. éveille, par son étymologie ((>), des idées du même genre, et ajoute encore, par pléonasme
il est vrai, à la portée de l'allusion.
(I) r.iusani,c.. IV, 30.
S) VII, H
(.3) Guigmaut, Reitg. de ta» Etplic. des planches, p. 2.3.1; Maury, HUt.det KeU^.de ta Grèce, t I. p. 113. (*) Pau*., IV, jo.
t») Ælian., Yariif H*storU,'j, 39. Oo n 'oublie point
que Praxitèle avait (ait une statue de la Bonne Fortune («) C'wt l'idce de M Cavcdoni, qui reconnaît douer pour symbole et ne songe nullement au second nom de Charias. auquel se rapportent et le symbole et l'allusion ‘^Bulletin de Flnstitut archevtoqirfile rte Romr, 1838, p. lia).
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Celle série est une anomalie Ho»! on ne retrouve aucun exemple dans la numismatique H* Athènes, (à; n'est pas le troisième nom qui change, c’est le premier, et ce changement se fait selon les memes règles, c’est-à-dire qu’un chiffre d'émission est assigné à chaque magistrat. Dès qu’un nouveau nom parait, parait un nouveau chiffre. Aussi M . Cavedoni propose-t-il de lire les premiers des deux noms d’Kpigènect de .Sosandrr qui sont n droite, tandis que le nom de gauche redeviendrait le troisième et rentrerait dans les conditions ordinaires du classement. Combe (Mer. Hunier p. 5i, n° avait, par inadvertance, applique déjà cette idée à un tctradrachme isolé. Je serais disposé à penser comme M.Cavedoni, plutôt que d’introduire une révolution véritable dan» le système de l'cpigraphie monétaire. .
les monnaies ii’athünks.
Voici le classement des sigles et des premiers noms inscrits à gauche au-dessus rie l’aigle :
KAAAIKPATH2 A
A Al Al
A ME
MOIXinN B
Al HPA B ME ME B 2<t>
EYMHA02 T
Al HPA T ME
ME
r np
TÉT1ASKACBVBS.
M. Kaftaugioglou, consul de France à Bagdad.
Paris Mionnet, Suppl., l -a 3) ; Dresde ; M. de Prokesch. Paris (Mionnet, ta3); Vienne; Berlin; M. Lainbros; Begeruïü’p.470) a lu DI pour Al. M. Pinder parle d’un monogramme que je ne retrouve pas sur les empreintes que je dois à son obligeance ( Die anlikm Mnnzru des K uni gl. Mus., p. 4y).
M. le général Fox; Sestini ( Mus. H air nue. , p. 70J ; collection de M. de Janzé; Saint-Pétersbourg (Ermitage); un exemplaire, sans sigles, au Musée de l'Académie de* Sciences de la même ville.
M. Lambros.
Musée de Turin.
l/auteiir(rancien n* iatide Mionnet obtenu parécliange . Sur un autre exemplaire du Cabinet de Paris (Mionnet, i j j) on trouve 21 pour et des noms presque illisibles, gravés par un ignorant. Sans sigles, à La Haye. Sestini, Mus. lledcnar., p. 71.
L’auteur (l’ancien n° i53 de Mionnet).
Gollzius(pl. XV, n® ao).
Cabinet de Paris (Mionnet, n° i5a); M. de I^agoy . Cabinet de Paris; Payne Kniglit (p. 33).
Copenhague; M. Lcakc, (/M. p. a4 \ ef. le ( o-
talogur Thomas , p. ao5); M. Turpin de Crissé; M. Bunbury (empreinte conimuniq. par le général Fox . L'auteur. Sanssigles, au Musée de l'Académie des Sciences de Saint-Pétersbourg.
M. Lamhros (pièce fourrée)»
Cabinet de Vienne.
Cabinet de Paris (Mionnet, Suftp 89); M. de Prokesch; M. I^ainbros; Musée Hunier (p. 5l, n* 4l)- Munich.
Cabinet de Paris (Mionnet, Supplément , 83).
ET! I TE N H Z inZANAPOX
Cabinet île Paris; Sestini {Mus. Hetietvar. , p. 70); col-
lection de M. de Montigny.
Rerlin; Vienne; eollert ions de M. Selnmko et de M. de
Tiinoni (à Vienne); Leake ( Hellen . nunns/n p. a/j)-
AEINOKfAHZ
Al
Copenhague ; Cabinet de l’Ermitage (Saint-Pétersbourg).
ME
Cabim*t ch: Paris; Cabinet «U1 l'Ermitage.
ME
M. de Proketch.
M. de Prokesch.
zn
Cabinet de Vienne.
HAIOAn[POZ
AIO
Cabinet de Paris (Mionnet, Supplément, n° <)-}.
HP
Collection de M. Hamiltnn.
HPA
Berlin.
ME
Paris (Mionnet, Supplément, 96} ; Vienne ; M. de Lagoy.
ME
Musée britannique.
np
Musé«* de la Propagande (à Rome ; Saint-Pétersbourg
: Ermitage); J .a Haye.
Cabinet de Paris (Mionnet, Suppl., 98) ; col le»' lion du
chevalier Palagi , à Turin; M. Bunbury.
(Cabinet de Paris (Mionnet, 108); l’auteur; cf. le Cata-
logue Thomas , p. 206, n° 1 5i 1 .
ANTirON|0£
Empreinte rapportée à Copenhague par Hrôndsted.
ME
Paris (Mionnet, 64) î Vienne. la lettre d’amphore ne
parait point être un H sur l’exemplaire de Vienne.
ME
Musée britannique (Cf. Payne Rniglit, p. 33i.
BOYAAP[XOZ
ME
Vienne. ,
ME
M. de Prokesch.
npn
Copenhague.
M. de ÏAgoy.
Paris (deux exemplaires). Peut-être sur Put» faut-il lire
ZO; cependant ZO ne se trouve pas dans cette série.
nvooNifKOï
Al
Saint-Pétersbourg ( Ermitage .
M. «le Prokesch.
AEONTOMH| AHÏ
ME
Musée Hunter. Combe a lu ce nom en premier, ainsi
que l’a propos»1 depuis M. Cavedoni ( p. 5i, n°* 4a et 43). Je suppose Aiovtouïi'Æt,; formé rom me A’üm- Imropfouv.
À nP M. de Prokesch.
MHTPOAnPOZ
znzAPx|oz
A I Musée britannique (Cf. Taylor Combe, p. 127, n° 27).
M npn Cabinet de Vienne. Je ne suis point certain du M, qui paraît aussi un H. Eckliel (p. t 1 2) a bien lu MHTPOAI : il y a une faute du graveur.
npn L'auteur Cf. M. de Longpérier Oitnl. de ljfuky p. 21 .
ME M. Leake (Hell. r/arn., p. %f\). Ce nom a besoin d’être confirmé. Il se pourrait que ce fût BOYAAPX[OZ.
Enfin, pour que l'embarras des critiques fût sans ressource, cette série présente un dernier nom, qui semble avoir réuni toutes les lettres que les autres premiers magistrats s’étaient partagées. Du moins, sur sept exemplaires connus, j’observe quatre lettres d'ampborr différentes :
nAM4>iAOZ r
An
Musée Hunter (p. 5a, ii* 34).
ME
Cabinet de Paris Mionnet, Supplément , n" t 54 .
nEP
Musée Hunter (n° 5o).
An
Musée Hunter (49)-
nEP
Musée Hunier (5a) ; Coitd»e voit un O au lieu du G.
ncp
Musée Hunier (5i). »
nE
Musée Hunter (53).
Il est difficile de placer dans une seule année, ou, si la période monétaire était plu» longue, dans une seule période, toutes ces complications de lettres et de noms. On pourrait supposer que les fonctions confiées à Kpigèucetà Soaandre c onstituent une série exceptionnelle, d'autant plus qu'on a retrouvé un nombre considérable d'exemplaires. Cette série est assurément la plu* commune de toutes. *
DRACHME
ANTl[rONOl] Musée britannique.
J’ai déjà parlé de l’aigle et de Jupiter à propos de la quatorzième série à monogrammes (1). Sur les bronzes que j’ai réunis sur la meme .planche,* on remarquera des symboles accessoires, outre le Jupiter et l'aigle, dont il a également été déjà question : la corne d’abondance (a), l’épi (3), l’aplustre (4). J’ai pensé que cette série pouvait avoir été frappée vers le temps
(lÿ Voyez p&K,a 174. rwapyée (C. I. G., 523); Maury, Mil. des Krf.,11, p.177.
(2) rase 164 (4; Page I7S; la corne d'abondance doit être rappro-
(3) Page 166. Il faut «onger au Jupiter MairaakU's on ebée du Jupiter Ctêaiu*.
EmrENHÏ EENON
où Aritioclius entreprit l'achèvement du temple de Jupiter Olympien , interrompu depuis Pisistrate; mais je ne puis alléguer aucune preuve. On remarquera, toutefois, combien les nombreux tétradraehmes de cette série ressemblent par le style aux tétradraehmcsd'AntiochusetdeCaraiehns, avec l'éléphant. L'architecte d'Antiochns s’appelait Cossutius. D’autre part, Sosandre étant le second magistrat et celui auquel appartient le tymlxile, il est possible que son nom ait offert un rapprochement naturel avec Soter, «pii était, à Athènes, un des titres sous lequel Jupiter était révéré. Jupiter Soter avait un temple au Pirée (t) , et l'aplustre nous surprend moins, si nous songeons «pie ce Jupiter Sauveur devait être invoqué par les navigateurs et par les flottes victorieuses.
£n Cabiuel «le Paris.
L'auteur, sans siglcs. Je ne «.muais que ces «leux exemplaires.
Il y avait à l'entrée du Lycée, à Athènes, une statue d'Apollon, qu'on ap- |u*lait pour cette raison l'Apollon Lycien (2). Image des exercices non sanglants du gymnase et du repos après la victoire, cette statue avait, nous dit Lucien (3), la main droite posée sur la tète , tenait de la main gauche
(f) Lys. sloxtii., 700; SpanlKin, ad Aristaph. PM , (1) Pau»., I, 19.
v. I*7«. .1) AHoch. rel de Gymnat., 7.
lin arc (i), et s'appuyait sur une colonne. Cette description répond exactement à la figure qui sert de symbole à la série d’Epigène et de Xénon. Après Visronti, MM. Raoul Rochette et Caredoni l'avaient reconnue sur un bronze semblable à celui qui est gravé à gauche du tétradrachme (a). 1/ Apollon au repos, du Louvre, celui de Florence (3), celui du Musée Capitolin (4), nous avaient déjà fait connaître l'Apollon Lycien. Au Musée de Dresde, on trouve encore une copie différente : le dieu pose la main sur sa tète et tient un arc, mais autour du trépied s'enroule un serpent (3). Divers monuments figuras, des pierres gravées, et des vases notamment, offrent des imitations île ce type (fi). D'autres monétaires semblent s'être inspirés également de l’Apollon Lycien /ceux de Thessalonique, par exemple. et l’on peut rapprocher l’Apollon gravé sur les monnaies de Séleucus II Callinirus, car il s'accoude sur son trépied , ou s’v adosse en signe de repos. Mais le tétradrachme d’Athènes paraîtra à juste titre reproduire de la façon la plus exacte la statue qui décorait l’entrée du Lycée. Non-seule nient il s'appuie contre une colonne, ainsi que nous l’avait appris Lucien, mais sur cette colonne est un trépied , l’attribut favori d'Apollon (7). F-e nom de l’artiste qui avait fait cette statue ne nous a point été transmis par les auteurs. Un bronze, que j'ai fait graver à droite du tétradrachme, complète la tradition de l'Apollon Lycien ; le dieu a quitté son arc et va reprendre sa lyre qui est posée devant lui.
(T Nwjutt Miii|M'r arvuni
Tendit A polio.
(1) Opéré varie, l. IV, p 33 «I pl. VH, Mémoires de * h Minant tque. et d'antiquités, p. 13). Mentant rti reJ. Mtr. e tett., p. 348
t Jt Mon; lien, Pnnapj det doeqno, Cf. G aller, d, Fitmze, Uv. XXJI, XUI.
4) Mits. Capitol., III, pl. XV.
jà) Leplal. Muu'e de Dresde, pl. XLIX.
A) Mon I faucon, Antiq. ejrpltq,, t. 1, pl. XLIX el L
l&imtliy&ic du Irâor «le Saint-Ocm») ; l.ippert , Daciy- Itoth., I, Élite des mon. eéramogr., t. Il, (il. XLIX.
(?) Cour les Irépicdt* tsur une colonne, voyez Le H*», Voyage archéologique en Grèce el eu Asie Mineure , monuin U«ur.. pl. XXXVII; Millingi-n, l'omi Coghilt, pl. XL Sur le IHte-relief «le Dresde, ou ni représentée la «Impute d'Apollon el dTlercule, le trépied eut plan- sur une colonne. Je renvoie, do nwte.au Mémoire deMRov. sur le* colonne* destinée* aux offrandes ( 1 rchmlngu rhe Aufyo/se, t. I, P* 101).
eyboyaiahi ataookahi
EYBOYAIAHZ AT AOOK A HZ
GEOAnjPor
Musée britannique (Cf. Pavne Kniglil, p. 33^
ME
M. de J^agoy. . .
L’auteur.
in
Berlin; l’auteur; M. l-ambrus, à Corfou.
<j)IAO(KPATHX
zo
L'auteur.
Musée britannique.
AYimjnoï
ME
1 /auteur; il y a sur f amphore un mouograïunie où je
distingue un A, un B, un A et peut-être un T. M. de Froketdi public une pièce «vec la même marque d’atelier et un monogramme .{inédit a ni cuir r Sam tu-
tung, p. 3i).
ï O Cabinet de Paria (Mionnet , . 1 -l' troisième nom est moins
complet que sur le tétradraebme de ma collection; t'ampborr porte également un monogramme.
M. (Javedoni , cherchant à jouer sur le itoin du premier magistrat , Kùévj- Xitu t, reconnaît ici Diane ÀpicroSouTui, à qui Thémistocle avait dédié un temple (t). Dans tous les cas, on devrait jouer sur le nom du second magistrat, ÀyataxXf.c , et je pourrais alors nommer Diane EMiia, qui avait même un temple à Athènes sous le nom de déesse Eucléia (a), comme si elle avait été dé-
(1) Mt morte éi reliÿ. m or. e Mt. , I. V, p. 311. Cl. apres la victoire de Marathon, comme ou institue, a l'iularquc, ti« de Thrmut, XXII. la même occasion, le grand sacrifice à Diane Agiotera
(î) Paus.,1, IX, i7,On élève k temple d'Euclcia (Vov« la série d'Apolcxi* cl de Lysandrr).
KK
doublée, à l’exemple de Minerve-Hygiée et de Minerve-Victoire. Mais je ■•rois qu’il convient de renoncer à des allusions subtiles que la statue copiée sur les tétradraclimes ne parait point autoriser; car le nom qui se présente le plus naturellement, lorsque l’on considère les attributs de cette statue, est celui de Diane Brauronia.
Il y avait à Brauron, en Attique, une vieille statue en bois de Diane Taurique : la tradition racontait qulphigénie elle-même l’avait apportée. Plus tard, les Athéniens élevèrent un temple à Diane dans l’Acro- |H)le, et l’appelèrent Brauronia, parce que son culte venait de Brauron. Praxitèle fut chargé d’exécuter la nouvelle statue (t), et je ne doute point qu'il ne se fut inspiré de l'ancien ;«nov, en le rajeunissant , de même que le nom et le culte de la déesse rappelaient le nom et le culte de Brauron. Tous Ic.s cinq ans on célébrait avec une grande pompe la fête des Bran rouies (a), oit I Iliade était chantée par les rapsodes (3).
Maintenant, les tétradraclimes nous offrent-ils la copie du lirtm de Brauron ou de l'œuvre de Praxitèle? Quoique la tenue roide et droite de ht statue ait quelque chose d'archaïque, et ressemble de loin à l'Artémis-Héra et à la Minerve-Chrysé, vieux simulacres que nous retracent les vases peints ;4). je la trouve trop complète pour être uniquement la reproduction d’une idole surannée. Le modius qui orne sa tête, le voile qui tombe sur ses épaules, la biche surtout qui est à côté d’elle et qui relève la tête pour la regarder, sont traités avec une liberté que j’attribuerais volontiers à Praxitèle. Il a laissé à son œuvre les bras anguleux, la pose droite, en un mot, l'aspect de ! idole de Brauron ; mais les détails ont dû recevoir de lui une beauté et une délicatesse dont- une médaille ne pouvait donner aucune idée, la biche me parait surtout caractéristique, car elle rappelait le souvenir d'Iphigénie. Diane avait substitué une biche à la tille d'Agamemnon au moment du fatal sacrifice : or, c'était d’Iphigénie que les Athéniens pensaient tenir le culte de la Diane Taurique (5).
J) P-nüMiitto, I, 33 et 23 i,4,i licrbard,.4ni. BUdtt., pl.CCCIX. M. Gerhard rap-
'2) Piillux. Owmosttctm. VIII, 31. proche Diane et Mincrve-f .hrysé (JfyfAo/.. I, p. 243 .
{3) Hwycluua, la r. (S) Pau*., I, 33-
EYMAPEIAHZ A A Kl A A M
EYMAPEIAHE AAK I A AM[AZ
Musée Hunter(p. 5l, n* 47)- Voyez kG. I. G., n° 1692.
M. de Prokeach; l'auteur. •
Musée de Turin.
Cabinet de Parme; M. de Proke&ch; l'auteur. lai Cabinet de •
Berlin possède un létradracliine où les sigles sont effacés et uù il ne reste de OOI que 1*0.
M. de Prokeseh; collection de l'auteur.
Cette .série est brusquement interrompue par la mort ou par la retraite d'Alcidamas. Il n’a eu que deux troisièmes magistrats . Thoinion et Dionysins, l'un avec l'A, l'autre avec le B ; mais la série reprend aussitôt. Cléornène, ainsi que nous allons le voir tout à l’heure, prend la place d’Alcidatnas. garde son symbole, et les troisièmes magistrats continuent à se
A ME A XO A Z$
a zn
A!ON| YZIOZ B ME
succéder régulièrement, ainsi que les lettres d’amphore correspondantes . comme si rien n’avait été changé. Ce fut pendant que Dionysius était troisième magistrat qu’Alcidamas mourut ou se retira; car nous retrouverons le même Dionysius avec Cléomène. Je ne donne donc point cette liste comme celle d'une série particulière; elle doit se rattacher à la liste qui suivra. Seulement j’ai séparé, suivant mon habitude, les deux sections, alin de les signaler plus vivement à l’attention du lecteur.
On a souvent nommé Triptolème la figure qui est montée sur le char ailé. I .es tétradrachmes sont, en effet, frappés si grossièrement qu’on ne |>eiit distinguer si cette figure est un homme ou une femme, un Triptolème ou une Cérès. F.es deux explications sont également vraisemblables: sur les vases peints, le personnage placé sur le char ailé est constamment Triptolème . et cependant je crois qu'il faut plutôt nommer Cérès la figure gravée sur les tétradrachmes d’Athènes (i). J'ai fait graver à dessein un tétradrachme oii T riptolème s’ofTre le premier à l’esprit, parce que le modelé du corps est particulièrement mou et insuffisant, parce «pie les détails de l’ajustement sont supprimés par la négligence du travail ou l’épaisseur du coin, les seins sont accusés, et la draperie qui les doit recouvrir n'existe pas. Pourtant, si l’on considère la coiffure et la ceinture au-dessous des seins, si l'on se reporte à la série d'Apellicon et d'Aristote, où Cérès apparaît aussi avec la corne d’abondance et les épis à la main, en qualité d’Anésidora, c’est-à-dire répandant ses dons; si surtout l’on compare les bronzes d’Athènes qui reproduisent le même motif et nous montrent clairement Cérès, peut-être jugerat-on que les Athéniens ont dû représenter la déesse sur leurs monnaies plutôt que le héros d’Eleusis. Sur ces bronzes, tantôt Cérès tient une corne d’abondance de la main gauche, tantôt une torche, tantôt un sceptre. Ils ne sont pas tous de la même époque : de là la variété des attributs. Quant au gros pavot qui se voit dans le champ sur un des exemplaires , j'aurai l’occasion d’en parler plus longuement à propos de la série de I .y sa mire et d'OEnophilos.
v I > Cf. Auiuttcs de llnst. archéoloç . de Rome, t. XIX, nions qui ont été émises sur Ica monnaie* d Eleusis el p. 433. note 1 , ou M. de Witto examine le* diverses opi- reconnaît tantôt Cérès, tantôt Triptolème.
EYMAPEIAHX KAEOMENHI
AlON[YXlOX
MENE) AHMOX AHMOfXAPHX
AXK| AHniAAHI
MHTPO|AnPOX
EYMAPEI AHE K AEOMEN H Z
la
A ME XO
E xn
H ME
h xn
l/auteur. Dionysitis, si l'amphore n 'était point fruste, aurait lr B, comme avec Eumaride et Alcidamas, dans |a série précédente. Le magistrat qui avait le r est le seul qui n’ait pas encore été retrouvé.
Collection du général Fox.
Copenhague. I>e Catalogue Wellcnheim, qui publie celte pièce (n° 3Koo), donne à tort un A sur l'amphore. I x* A n’y est pas.
Cabinet de Paris (Mion net, 100). Un exemplaire de ma collection , sans sigles, n’a que les lettres AHM, de même que l’exemplaire du (iabinet de Paris.
1/aiiteiir. Sur ce tétradrachme, on lit AHMO.
Une empreinte.
Payn Kniglit (p. 3a), qui lit AAKHX, peut-être* pour AXKAH.
Cabinet de Paris;. collection de M. Bunbury (empreinte communiquée par le général Fox).
Gotha ; M. de Prokesch ( Ined . meiner Sa/ti/nfufig, p. 3i ) lit Zn pour Xn; M. de Lagoy. L’auteur, un tétradrachme sans sigles.
A EflN O L*fculcur : le O est à peine visible.
O 20 Parme.
0 2 fi Paris (Mionnet, 201).
1 ME M . de Mescji (Cf. le Çatulogu*} H tllen/teim , hu 3 79*)) ;
M. deTecco, ministre de Piémont à Madrid.
I 20 Berlin.
API2[TEA2 K 2<(> M. de Prokesch. L’auteur, sans aigles, avec un K mal
formé ou un A sur l’ampliore.
AEfij A AM A Z A 2<$> Cabinet de Paris. Je ne puis rien affiriucr sur la lecture
du troisième non». M. de Prokesch a un tétradrarhrne avec AM Mû et A ME; peut-être «l-oe un A qui est gravé sur l’amphore. Le troisième nom serait alors . AMMHN102. ix; tétradrachme de Paris donnerait AEfl[AAMA2 ou même A EflN qui aurait eu, dans ce cas, trois lettres, le O, l’i et le A.
TTYPPl(X02 M ME L’auteur.
M 20 Une empreinte.
M I<$> Copenhague; M. de Prokesch.
2fl Ëckliel ((’«/. Mus. Cass. y p. 112) donne ÎTY seule* ment et lit KYMAPEIAH2. Que dire du Catalogue du Musée Tlicupolo, où l’on donne (à la neuvième série) EYKAP2I AH2 KAKOMENNYPfl, et de Ramus qui lit EYMAIEIAH2 KAEONEn?
*<t> Berlin. Je n'ai jHl déchiffrer le troisième nom.
l/cs troisième» magistrat» de cette série et leurs lettres d’amphore finit suite aux lettre» d'amphore et aux troisièmes magistrats de la série précédente. Je n'ai rien à dire sur le type, si ce n’est que sur le tétradrachine que j'ai fait dessiner cette fois, on reconnaît beaucoup plus aisément une femme. Sur un bronze qui n’appartient pent-être point à la même série, Triptolème a pris la place de Cérès ; il est nu complètement, et sa pose est hardie comme s'il allait conquérir le monde aux bienfaits de Cérès. Sophocle, en effet, dans son Triptolème que nous avons perdu, montrait Cérès ordonnant à Triptolème de visiter la Sicile et les diverses contrées de l'Italie (1), etPhilochore prétendait que le char ailé était l’image du navire
(I) Deoys dlUltcaraaæ , I. p. M. tri- Rciske. Cl. PauMni&s, VII, 18.
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avec ses agrès, et une allusion à l'importation du blé par mer (i). Triptolème avait plusieurs temples en Attique, tant à Athènes qu'à Eleusis (a'. Je ne parle pas des vases |>eints sur lesquels il est représenté, ils sont innombrables (3). Vraisemblablement, le tyi>e de ces représentations était une œuvre de l’école attique qui n’a point été décrite par les auteurs, mais qui montrait Triptolème assis sur un char ai}é et trainé par des serpents. J'emprunte à la Revue archéologique de Berlin le dessin d’un bronze de grand module, qui appartient à M. de Prokesch : M. de Prokesch y voit la trinité d’Eleusis (4). la» pièce est malheureusement assez fruste [>our qu'on ne puisse rien démêler avec certitude. Est-ce bien Triptolème qui est sur le char? N 'est-ce pas Cérès? Dans ce ras, elle aurait devant son char Proserpine, et derrière, Diane. Diane avait un temple auprès du mégnro/i d’Eleusis , sous le nom de Diane Propyléenne (5), et elle tiendrait un flambeau à titre de Phosphoros. Mais je ne puis présenter avec confiance aucune explication. Il convient d’attendre un exemplaire mieux conserve.
A Cabinet de Paris Mionnet, loa); Musée tic ïurin.
A Al Catalogue Thomas (p. ao6, n° i5i3).
A En Musée britannique; Musée Hunier (Cari Combe, p. 5i, n° ';4).
(I) Voyel leScûlissted'Ariltlée, Pnnalhrn., lli, p. Si, à l« pl. LXVIII; Gtugniaut, Ailty A t fautif., PhutStct, (I) * * 4 «1. Dindort. C3U.YI, M>; r.XLIX ttr, MA*; CXLIV, iV7: CXUV tt>,
Cl} Paoi., I, i a cl va. wi ; Paoofka, Vojt Ai prmio, pl. t.
(.1) Gerhard, AuterlettKi \atenblLAtr,p], XII a XLVI: CA) IrvAdofopiicAe ZrifVMf, IM3, pl. IX
Staa Att moawmraïr ctrtwuyr., 1. 111, tir la p). XLVI (4) Pana,, |, 3S
Musée Hunier (n“ 45). Je crois qu'il faut lire IXI.
M. Leake (Helten. numism., p. 24} litOEOTENI AH£
Cabinet de Paris (Mionnet, to3).
Sans sigles, au Musée de Berne (Haller, Catalogue du Musée de Berne, p. 1 1, donne OEOZENIAHX ; la pièce a été fourrée et la feuille d’argent a disparu, de sorte qu’il ne reste que le noyau en cuivre); au Cabinet de Stosrli (Corsini, hast- au., II, p. 272); dans la collection du général Fox; au Catalogue H'etlenheim (n* 38oa .
Lit personnage nu , appuyé sur une lance ou sur un sceptre, la main reposant sur la hanche , tel est le symbole de cette série monétaire. I, 'absence d’un attribut caractéristique m'empêche de désigner avec certitude ce personnage. Est-ce un Dioscure? est-ce Mars? est-ce Thésée? Je ne vois rien dans les traditions attiques qui justifie la présence d’un seul Dioscure : au contraire, la série de Micion et d’Ettryclide nous apprend comment les Xthénirns les réunissaient tous les deux. Mars peut figurer assurément sur In monnaie de Minerve, car il est en relation avec cette déesse. Il figure sur la frise du Parthénon (1) : la colline de Mars touche à l'Acropole de Minerve, et la déesse y avait un autel. Dans un temple de Mars, les Athéniens avaient placé une statue île Minerve, oeuvre de f-oerus de Paros (a), et ils lui avaient même donné le surnom d ’Aréia (3); enfin, le dieu avait eu commerce avec Agraule , prêtresse favorite de Minerve (4). Mais je ne trouve aucune trace du culte de Mars sur les monnaies attiques, et ie ne reconnais sur les tétradraehmes d’F.umèlus et de Théoxénide au-" cun trait décisif qui désigne Mars. Au contraire, Thésée parait souvent sur les bronzes. On y voit d'abord sa tête seule au-dessus d'une massue ; plus tard, on représentera ses exploits, soit qu'il tue le Minotaure, soit qu'il soulève la pierre devant Æthra. Bien plus, la série de Nicogène et de Callimaque a pour symbole une statue de Thésée Stéphauéphore, qui présidait à -la monnaie. Les vraisemblances sont donc eu faveur de Thésée, l'Hercule des Athéniens et le protégé de Minerve. Appuyé sur sa lance comme héros, ou sur son sceptre comme roi. il se repose de ses travaux, .reçoit dans ce temple.que les siècles ont laissé intact les hommages de son
(I) L'Acropole d'Athints. l. 11. p. |%9. (4) Pau*-., 1, 2*.
(t) Plut , Vit dt Solon, IX; Paus.. K 8. (4) Gertiard, t I, p. 254.
K H An EP
EYMHAOE KAAAI<J>flN
peuple. Peut-être même le tétradrachme a-t-il copié la statue du Théséion ; mais les auteurs n’en ayant laissé aucune description , je ne puis rien affirmer sur ce point.
EYMHAOE KAAAI4>nN
ma[taï
ME
Sestini (Mus. Hedervar., p. 69; ef. Caronni, I, n° 3732, qui ne donne pas P A). Il y a si peu de noms athéniens commençant par MA, que je propose de restituer MA- TA 2, que nous avons vu déjà dans la série de Diotime.
AAEïjlAE
M. de Prokesch .
AH
Berlin. Sans sigles, à Vienne.
aiok[ahs
An
M. de Prokesch; l'auteur.
Cabinet de Paris (Mionnet, 110 204).
aü
Berlin.
MH
Cabinet de Berlin.
HPAjKAEIAHE
M. de Prokesch.
An
f /auteur. Je possède un autre exemplaire semblable, d'une très-belle conservation, mais surfrappe de telle sorte que la lettre d'amphore a été effacée par le second coup.
ME
Paris (Mionnet, io5).
in
Cabinet de Paris.
An
M. Lambros.
ME
L’auteur.
ME
Collection de l’auteur.
ME
I /auteur. Héradidc a presque toutes les lettres de la série
M T Û M. de Teccoi l'auleur.
Z O I.’anlrur. Sans vigies : Copenhague et Gollia.GesmT i pl. IV, n" H I ) lit EYMI AOZ, partie que l'un des jambages de l’H est frappe d’ordinaire sur la chouette.
I SO Musée Hunier (p. St, n" 4>)i Combe lif KAAAlMflN pour KAAAI($>ON, et XI A pour KPA. Il faut corriger également l’éditeur du \lusro San C/tmenlûino, qui lit EYMIAOZ T AAAIHN, sans troisième nom. Meursius reproduit avec une confusion inouïe (t. I , pl. 11, fïg. ati) une pièce où je croirais démêler le nom de KAAAKjjflN.
K ME Musée britannique (Payne Kniglit, p. 33).
Je ne saurais rien dire du symbole gravé à droite de la chouette. Est-ce la Bonne-Fortune? Est-ce l'Abondance? Est-ce Cérès, à titre de déesse de l'abondance? J’hésite entre ces trois divinités, car je ne puis citer la statue de la Paix qui était dans le Prytanée (t), hien qu’on eût élevé un autel à la Paix au temps de Cimon (a), et que les stratèges (3) lui offrissent des sacrifices annuels et non sanglants (4) : In Paix avait pour attribut caractéristique le caducée. Je m'abstiens de toute conclusion. Je renverrai seulement au revers d'un grand bronze de Syracuse, où l’on voit une femme assise sur des dépouilles, tenant une corne d'abondance et des fruits, tandis que de la main gauche elle tient une patère et s’apprête à faire des libations sur un autel (5).
(1) RiUsaniJUi, 1, IS.
(2) Plutarque, fie de timon, XIII.
(3) htivkh, C. I. G., o° 137, ligne 3«
(4! Aristophane, la Paix, vers 1020 (3} Veetenmeyer, Commentatio dr ontiquo «wmo *>»• raeutano. l.'lra, 1803, il-*®.
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EYPYKAEI' AHr] APIAPAOHT
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4>ANOKPl[TOI I
AI Copenhague : Rainus, Catai. nitmm. reg. Dan.t 1, p. i >4i
il** a5j. Je ne vois point I * A sur l'amphore avec autant de certitude que Ramus.
ZO M. deTecco.
Z O Vienne. Sans siglcs, à Berlin.
Z O Musée britannique; Berlin.
ME Cabinet de Paris iMionnet, n° loti); l'auteur.
ME Musée britannique.
ME M. I.eake {iïnmism. hettcn. , p. a/|) ne donne que les deux premiers noms; Payne Knight fait de même pour deux télradrachmesqui ont ETT et Zft sous lamphore. Sur un exemplaire du Musée britannique qui porte ME au-dessous de l’amphore, lé troisième nom est illisible.
Al Copenhague; M. de laigoy.
ME L’auteur.
Zft -M. Kaftangioglou , consul de France à Bagdad. Gesner avait singulièrement lu les trois noms : ZYNOAE pour EYPYKAE, AYAIA pour API APA, <J)I AON pour 4>A- NOK; il n’avait bien vu que Zft sous l’amphore. Goltzius lisait API AIMG pour API APA (pi. XIV, f. i i ).
Al Muser Hunier (p. 5a, n“ '|8>.
ME Collection de l’auteur. M. tleProkeseb, sans sigles.
M.de Prokesch. Le A n'est pas certain et resseinlilrà un A . ME \ l'Université d'Athènes. Le M ressemble à un N.
Musée d'Estc Caveiloni, Memorie i/i relig. mor. c letl., i. V, 1 836, p. 3 (o).
ME Sestini [Vus. Hrntervar.. p.eo)avuun Bsur l'amphore: le B appartient à Socrate. Peut-être esl-n- un E.
Al Musée britannique.
Raoul -Rochette a depuis longtemps reconnu les trois Grâces tle Socrate sur celte série (i). .M. Guigniaut les a nommées également (a). Mionuet était bien loin des vraisemblances archéologiques, lorsqu'il pensait ans trois dé-esses que juge Pâris, et M . I ,eake, en proclamant les trois I lettres, oubliait que les Athéniens, fidèles aux antiques traditions, n’en honoraient que deux, Tballo etCarpo (3). Je tl'ose discuter l’opinion de M. Xrneth, qui voudrait voir dans ces trois figures trois femmes ventriloques, parce qu'il a découvert qu’un certain Kuryclès était ventriloque (4).
Ottfried Müller doute que les Grâces tle Socrate fussent authentiques ("> . Je ne sais sur quel argument reposent ses doutes, car les anciens sont unanimes. Diogène tle Laërte (0) et Suidas disent que Socrate a été sculpteur, et qu'il a fait un groupe des Grâces. Pausauias a vu ce groiqie sous le portique des Propylées (7). Pline vante même le mérite de ces sculptures (H)'. Il n'est pas jusqu’au serment plaisant qu’Aristophnne met dans la bouche tic Socrate (9), qui 11e tue paraisse confirmer ees témoignages. On aurait pu forger une tradition mensongère au temps de Pausanias ; on 11e peut supposer rien tle semblable nu temps d'Aristophane. I -es tétradrachmes d'Eurvrlide et d'Ariarathe me paraissent donc offrir une copie de l'œuvre du philosophe. Pausanias nous apprenti qu’il avait représenté les déesses, non pas nues, mais vêtues selon les habitudes de l’archaïsme. De même ici les trois Grâces sont couvertes de longs vêtements : elles se tiennent étroite-
(1) Mémoires de numlrmat. et d' antiquité.*, p. 145. (*) Handbmh der ire hrintogic dtr Kunst, S 340, 7.
(2) Religions de l'antlq., IV, 2* partir, p. 170. (€) VU de Socrate, 37; SuuU», la terbo
(3) Prcller, Mytholog., t. I, p. 274. Voy«*. #ar ce «a- tr,;,
jet, le chapitre xu» du ncuviVtne livre de l’nusanuu». (7) Plus., I, 22; IX, 35..
(4) Wiener Jahrbiteher der LUleratur, AiiEcigcblatt, (I) XXX Yt, 4, $ 20.
patte 3». (9) N*. Tà«Xip*t«ï {Ifltéet, t. 733).
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nient; comme il convient à des sœurs. Aussi l'attribution de MM. Raoul- Rocliette et Guigniaut ine paraît-elle des plus heureuses et incontestable.
la» nom cappadocien d’Ariarathe ne doit point surprendre ceux qui savent avec quelle facilité les Athéniens déchus donnèrent et vendirent le droit de oité(t). Il y eut des relations étroites entre Athènes et les rois de Cappadoce, notamment Ariobarzane Philopator et Ariobarr.ane Philoronueus ita).
zniAor eyanapos:
KAEOMENj HZ 8
SnKPAT[H£ r
MENHN A
ANTIXOENHZ Z
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ftOAYKP A[THS O
I /auteur.
ME Collection «lu général Fox.
ME Musée britannique.
nE M. de Prokexch ( Inédit a meittcr Sam m tant*, p. 3 1 2<J> M. de Prokcscli.
Collection de l’auteur.
zn. L’auteur.
SO Gesner (pl. IV, (. 4®)» lit 2 K ATI I pour AEKAHn et Z sur Pampliore pour H. Du reste, au lieu de ZHIAOl il avait vu KDIAOl.
2$ L’auteur.
ME Cabinet de Berlin.
.(i) Brunei. AiuUtelo yr*cnt U. p. lo». Cf. (1) Vèlruve, V, », I ; Valrrr Maxime, V, 7. Cf. Franz, Annales, II, bi. klementa ffpJpr.p. «3.
AYZinn|os
Cabinet de Paris. L’i n’est pas très-ivcoimaissabk’ et parait écrasé; Mionnet (n* 107) a lu un P, ce qui nV*t point admissible.
KPIT{1N
Vienne.
M. de ProkesA’b (/nnliitt, p. 3ljî Copenhague, où le K mal fait ressemble à un H. I/auteur, sans sigles.
OEOïEN(|AH2
Copenhague*, le Catalogue II cllenheim (n° 38a3j, qui publie celle même pièce, donne un TT sur l'amphore, lettre invraisemblable, qui serait plutôt un M, et que je n’ai point reconnue nettement sur l’empreinte.
A£ IM[A
L’auteur.
ZniAOE
ME
M . de Tecco.
I /abeille est l'attribut de Diane, de Cérès ou de Jupiter. Il est naturel, quand elle paraît sur les monnaies d’Athènes, de la rattacher aux Mystères d'Eleusis. C'était l’opinion de Stieglitz (l), et je crois qu'elle doit être préférée à celle d’Eckhel , qui ne songe qu’au miel de l’Hymette vanté par Pausanias fa). MM. Creuzcr et Cuigniaut ont donné, sur le sens de l’abeille dans la religion antique, beaucoup d’explications auxquelles je renvoie (3). I.e miel a servi de nourriture aux premiers hommes; l'abeille est l image d’une vie et d’un culte saints : c’est pourquoi tant de prêtresses portent le nom d'abeilles, Nilm». C’est pourquoi surtout elle convient à Cérès et à ses mystères. Eu outre, l'abeille pouvait rappeler aux Athéniens une fable chère à leur orgueil national. Lorsque les Ioniens avaient quitté l'Attique, les Muses métamorphosées en abeilles les avaient guidés vers les côtes hospitalières de l'Asie. Symbole des colonies, à cause des essaims qui s’envolent au printemps, l’abeille, dans la croyance des anciens, n'oubliait jamais son berceau (4), de même que les colonies ioniennes n'oublièrent jamais leur métropole et ne voulurent jamais rallumer leur feu sacré qu’au Prvtance d'Athènes. Bien plus, dans des temps de troubles, on vit les Éphésiens demander à Athènes un de ses citoyens pour le nommer Æsymnète, c’est-à-dire leur premier magistrat (5). Aussi, l’abeille étant le symbole là-
(i) Archaoloylsehe l nterturhvngm, 11, p. 193.
13) Punit. , I, 31.
(3) ReUg. de l'ant., I. Il, |rr partie, p. 1 15, 140; I. III, r» partie, p. 147, 113. Cf. l'abeille bl«ue d<* Indiens «-posant sur une (leur de lotus (Niklas Muller, Clauben ,
Witim nnd Kvnst der allen Uindtu, I, tab. Il , 7ç).
(4) .tlian., UUt. anim., V, 13.
(5) Suidas, in r. ’Àpiffrapx®;* Cni se passait de l'an 504 à l'an 559 av. J. C- Le* Albcokoa rappelèrent Ari*tarque, aprr* la conquête de l'Alÿ Mineure par Cyru*.
HPAKAEIAHÏ EYKAHX
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vori d'Éphèse, j’ai cherché, si elle n’indiquait point, à un moment donné, des relations plus étroites d'Ephèse et d'Athènes; mais je n'ai trouvé rien de précis sur ce point (i).
Sestini publie (a) un bronze avec l'abeille, qu'il attribue à Athènes. I. attribution n’est pas exacte, car ce bronze appartient à Inlis (3).
HPAKAEIAHE EYKAHZ
tittAnticMi!.
AHMA|PX0£. A I O M. A- Proltesch. Son exemplaire donne HMA, mais
le commencement du nom parait complété |>ar un tetradrachme sans sigles du Cabinet de Paris, où il )' a A H M .
AEKAnni[AAHl An M. de Prokendi.
8 Empreinte recueillie à Londres par Brôndstrd.
(I) Spanheim ( Diuert. IX, p. 639-045) parte d'une dt testent l'alliance- d'Athme* avec tl autres villes,
alliance entre les deux villes; cf. Guhl, Kp/usiaco, (J) Descriüont d'alcune medaglif grtchr dri Viuto P- 117. Des monuments athéniens publiés par M. Le foniana, pl. V. •
Bas (Voytiçt nrchtolog., mon. lift., pl. XXXV et XXXVT) (3) Brttndsted, Yo^aqet fl Redi.m Grtït. f, pl. XXVII.
I/auleur.
Musée britannique.
ME
Par» Mionnet, iao;: Mionnet lit à tort A2KAN pour troisième nom et E ME pour aigles.
AIONYXOr[ENHS
ME
Vienne; M. Lambros
zn
Berlin ; Copenhague,
An
Paris (Mionnet, Su/jpt., 120); l’auteur. Mionnet lit à tort AnOAA; il y a A ION.
ME
Caronni ( ,1 Juste Hah rvnr., n° 3^34 ne lit que AI0N.20T; l’Y manque. Scatini voit le r mais lit AIONYCOC pour AI0NY20r.
M . de Prokesch .
Paris (Mionnet, 1 2a).
APIXTAljXMOX
M,. Lambros, marchand à Corfou.
in
I/auteur.
XAPMI A[HÏ
Copenhague; Bannis lit nAP pour XAP (p. i54. n* 26).
An
L’auteur.
Berlin; M. deTîinoui. Sans sigles, daie» la collection Palagi (à Turin).
ME
M. de Prokesch (JnetL meirt. Sa m tnt ., p. 3l) ; M.de Prokesch ht XAPMIO. I/empreinte qu’il a bien voulu me communiquer donne X A PMI A .
Cabinet de Paris. 1/E est mal fait.
A PISTON
ME
Collection de l’auteur.
MOSXION
ME
M. de Prokesch.
SnSIKP|ATHI
An
M. de Prokesch; l’auteur; M. I^ainhrt».
Berlin.
zn
I/auteur.
An
Pains 'Mionnet, ia3); M. de Prokesch ; Musee I^vy (à Turin). Le Catalogue de ce Musée (p. i53) omet AFT, que 111c donne l’empreinte.
Berlin.
AHMOSO[ENHS
An
Copenhague (Cf. le Catalogue* H ellenhfim, n° 38o5 et 38o6y. Sans sigles, au Cabinet de Paris.
8AKXI|OS
An
Vienne; l’auteur.
ME
L'auteur.
HPAKAEIAHI EYKAH2 303
SCA L’auteur.
SH Cabinet «le Paris (Mionm-t, tai ); l'auteur.
ME M. de Prokvscli. «
in I /auteur. Sur m deux exemplaires, le A parait être tin Mt car il est très-mal fait.
SOA M. de Tecco.
S Xî Copenhague. Sans sigles, au ( ftftll. d Oxfunl p H .
I* R AC H M KS
M. le due de Hlm U.
M. Isamljerl.
L’amphore panathénaique eût placée sur un socle : une femme ailée, tenant une corne d’abondance, couronne cette amphore. Ce sujet a donné lieu à beaucoup de méprises. Caronni a vu une Victoire, la main sur un au. tel; l’éditeur du Musée Lavy, une Victoire sacrifiant avec une patère, bannis croit qu’elle sacrifie sur un trépied. Gesner, qui a fort mal lu les noms (l), croit distinguer un homme nu auprès de la chouette. Knliu,
M. Cavedoni, afin de jouer sur le nom d’Hérarlide, rappelle les Héraehdes vainqueurs d’Eurysthée, ou les Myrinéens de Lemnos sacrifiant à Minerve Poliade (a). F.es exemplaires consultés par ces divers auteurs étaient sans doute dans un mauvais état de conservation; car le sujet est aussi clair qu’on peut le souhniter, sur les tétradrachmes et même sur les drachmes qui 11e sont point endommagés. Les bronzes que j’ai réunis sur la même planche l’expliquent encore mieux, en nous montrant que l’amphore est le niotii principal. J’ai déjà parlé de ces vases célèbres que l’on donnait en prix dans les concours panathénaiques (3). On pourrait croire que la déesse qui couronne le vase est une Hamiila , image allégorique des luttes elles-mêmes (4); telles on les voit sur La frise du Partliénon, montées sur les chars des jeunes Athéniens (5). I>e désir d’obtenir une allusion avec le nom $ Eudes, amènera peut-être aussi le souvenir d ' LttcléUt, bien qu’Encléia ne me paraisse point un personnage allégorique , mais Diane elle-même, ainsi que
(i) l’I&Dclui IV, n" 3i. (4) OUfricd Muller. Hnndbuch der Arrhtiofoijir der *
(1) Memor. dl rcluj. Marie e tell., loc. cil. Kunsi , $ 417.
(3) Voyez le premier chapitre de la seconde partie (i) Trètor de numùmcUtqve et de glyptique, p). IV, de cette Etude, ou il est traite des types du nou\eau p. 6 du volume ou sont reproduites Je» frise» du Par» style (p. *î;. lin-non Cf. le Catalogue hurand,x\‘ I7(»a
AIOKfAHS A
MOSjxmN
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je le faisais remarquer à propos de la série d’Ëubulide et d’Agathocle. Cepeiid.mt In Victoire est désignée si naturellement , que l’on ne peut guère lui préférer aucune autre attribution. C’est elle qui couronne et consacre le triomphe, représenté par son symbole le plus caractéristique, l'amphore des Panathénées. Parmi de nombreux monuments bachiques , j’en signalerai deux : l’un offre une amphore avec des bandelettes sur le ventre, souvenir d’une victoire chorégique remportée aux fêtes de Baechus f i) ; l’autre représente un vainqueur, conduit par une joueuse de flûte et une cithariste, et tenant une amphore couronnée (a). Bien que ces sortes de représentations n’aient rien de commun avec les Panathénées, elles nous montrent que l’amphore couronnée était un symbole de Victoire.
HPAK AfiN HPAKAEIAHZ
Pitsv unique, au Musée britannique I Cf. Payne Kmght, [> 33/. :
.le 11e puis rien dire sur un symbole aussi simple qu’une tète d’aigle : il se rattache au culte de Jupiter , le père de Minerve. Les Athéniens avaient l’habitude de consacrer ainsi dans le Parthénon des têtes de lion, de grifton (H). M. Pinder a publié un poids italien qui porte une tète d’aigle (4).
(I) DuhoU'Maisouueme, Introd.a tetude des ratet, (3) Boeckh, Staatsh. der .4/A., Ucüagea. p- 13? rt pl.LXXIII-CT. Paoofka, Terret cuites de Berlin, pl. XII. 252 , Rangabê, Antiq. helléniques, 1. 1, p. 123.
■:?) Mut. Gregor'uin V partie, pl. LIV. (4. Mumismata antique inedita, pl. III, f. 2.
oemisto ©EonoMnor
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c()t aoni[ahe
L’auteur.
AT10AAO<t>ANH£
Al
M. de Prokescii.
Berlin ; Gessner (t. IV, f. 3o) publie très- mal cette pièce.
Cabinet de Paris (Mionnet, Suppl 1 20).
MENOI[TH£
Cabinet de Paris (Mionnet, 1 12, voit MENO); l’auteur. Je 11e trouve aucun nom atrique commençant par MENOI; Mcvormc est un nom samien.
ME
M. de Proke&ch.
M. de Prokesrh (Jntdita m ri fier Stwimltwg, p. 3i).
API£TO(KAH
nE
M. de Lagoy. Peut-être l’l n’est-il qu’un K effacé, car dans cette série les lettres sont nettement attribuées à cliaque magistrat.
Al
Musée britannique (cf. Payne Knight, p. 34); Académie des Sciences d’Amsterdam.
LES
Al
M. de Prokcseh.
ME
Musée britannique; l'auteur.
K rtE
M. de Prokesdi.
• îie
Berlin.
L’auteur. Sans sigles, un Cabinet de Paris.
AIONYII[OZ
M. de Prokescli.
AHMHTP[lOI
Musée Kirclieriano (à Home,.
I,e sujet gravé sur le tétradracliine cesse déjà d'être obscur, si l’on ra|>iiroche le trophée sur une galère du nom du premier magistrat, Thémistocle. Mais que l’on compare, en outre, à la monnaie d’argent les bronzes qui ont été frappés à une époque postérieure, et l’on n’aura plus aucun doute. I,e grand Thémistocle, debout sur sa galère(i), revient triomphant de Salamine. 11 tient la couronne que lui ont décernée les suffrages de tous les (îrecs et porte le trophée qu'il va consacrer dans le temple de Diane à Salamine : du moins Pausanias, en visitant cette lie, nous parle du trophée consacré par Thémistocle (a). La chouette qui est venue s'abattre sur le vaisseau du général athénien en signe de victoire (3), le serpent de l’Érechthéion, I
qui s’est échappé de l'Acropole à l'approche de Xerxès (4), ou le héros Cychréus, d’après une attire tradition (5), sont autant de gages du salut et de la victoire : ils annoncent Minerve présente et invisible : la chouette surtout rappelle que la déesse conduira la flotte au combat, à litre d'Archégétis. Ainsi cette série retrace le plus glorieux événement de l’histoire d’Athènes et console les Athéniens déchus. On conçoit que ThéopoiiqM* ait choisi un symbole que lui imposait le nom de son collègue, et qu’il ait fuit pour le descendant d'une aussi illustre famille ce qu’avaient fait d'autres seconds magistrats pour des rois et de puissants personnages.
Le choix de la galère salaminicnne avait peut-être été déterminé par les événements politiques et quelque folle ambition des Athéniens. Par exemple, lorsque Pompée armait l’Orient contre César, les Athéniens envoyèrent à Pompée leur misérable flotte, ce qui leur valut de la part de
(I) Cf. Eckbd {Doctr. bmiw. p. 214), cl Cave- (2) Pausama*, I, JC.
doDi (/oc. cit., p. 362), qui ont reconnu Tbcmiatocle te- ,(3j Plut-, Vie de Thémistocle.. Mi-
nant un trophée; Payot Knight voit un Tenue sur la (4) ilcrodpt*, VNF, 61. galtrt. (6) Paul., toc. cit.
OEOAOTOX KAE 0$ A N H Z W7
Luraiti (i) une mention plus cruelle que l’ironie : Tresque petunt veram credi Salamuia carinæ. Mais le style des tétradrachmes permet-il de les taire descendre aussi bas que l’an 49? C'est ce que je ne crois pas.
OEOAOTOZ KAEOcDANHZ
AHMOX|OENHX A A A
XHTAX B
(I) PhartoU, lit, v. IW.
AfT M. de Timoni (à Vienne).
HE Berlin.
XO Cabinpt de Paris (Mionnet, 1 1 3); l'auteur.
S<|) Berlin; Goltzius (pl. XIV, n® 7) restitue le nom de Demosthène.
ME M. de Prokescli.
An Musée britannique ; M. Curt; M. Lambins.
An Berlin; Vienne, saus sigles (Cf. I le Catalogue Thomas, p. 206, n° i5io).
ME Turin ; l'auteur.
ME M. de Terco.
in L’auteur.
An Cabinet de Paris (Mion., 1 16); M. de Prokescli; l’auteur. ME M. de Prokeseh.
XO L’auteur.
Xn Musée de Berlin; M. Lambros.
ME L’auteur.
in
L’auteur.
AQPOO(EOI
M. de Prokesch. I.e A est commun à ces deux magistrats.
An
Musée britannique.
An
M. de Prokesch.
ME
M. de Timoni (à Vienne).
ns
M. Schimko, professeur à Vienne.
M. Lamhros.
ETTIMAXOÏ
An
Cabinet de Paris j'Mionnet, 1 14).
ME
(Cabinet de Paris Mionnet, il 5); Musée de Glascow.
Combe lit à tort (p. 55, n* 96) EniMAXIl, et NE sous 1’amphore.
An
Cabinet de Paris (Mionnet, 1 1 43-
AYllTin[OZ
ME
M. de Prokesch.
IO
L’auteur; M. de Timoni (les sigles sont presque effacés l.
in
L’auteur. *
nonAi|os
An
M. de Prokesch.
IO
M. de Prokesch.
IO
Berlin (Cf. Begerus, t. I, p. 470, qui donne non Al, et
IA au lieu de IO); M. de Prokesch; l’auteur.
in
L’auteur.
IO
Berlin.
in
Anciennement chez M. Young.
AlONYjElOS
in
M. de Prokesch. .
An
Musée britannique (Cf. Combe, Mus. bril. , p. ia-,
n° 33), qui donne à tort on et place Dionysius au second rang, à la place de Cléophane.
An
L’auteur.
nAATnN
IO
Musée de Turin; M. de Prokesch. Sans sigles, dans ma
collection .
Goltzius (pl. XIV, n° 5), qui met Platon le second.
MO
IO
Tétradrachme de ma collection, qui a besoin d’être ex-
pliqué par un exemplaire mieux conservé. MO peut commencer bien des noms, MoipoxXxç, MoXwv,
Môpn|iO( , Mopvjroç , Moe^tuv , Mdsy 0; , tous noms athéniens.
Cette série, avec celle de Diotîme et de Magas, est une exception à la loi
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générale : elle n’a point de symbole accessoire dans le champ. Comme nous avons plusieurs exemplaires avec l'A, c’est-à-dire plusieurs exemplaires gui ont été. frappés dès le début de la série , il ne parait point gu' on doive attendre des décoirvertes semblables à celles qui ont été faites dans la série de Nicogène et de Calliinaque.
On remarquera le nom de Publius. C’est le seul nom romain (on verra plus bas celui de Quintus, qui est gravé par honneur au premier rang) ([ue les tétradrachmes nous présentent parmi les troisièmes magistrats.
OEO<t>PAETor rnTAX
TÉTRADRACHMES.
HPAkAflN
ME
Cabinet de Paris (Mionnel, 117); l’auteur.
Cabinet de Paris (Mionnet, 118); cf. Corsini {F asti ait., II, p. 273), qui donne Z . A pour Z<J>A.
4>IAH[MnN
ME
L’auteur.
Paris (Mionnet, Supplément, 1 16); Copenhague.
sn
M. de Prokesch.
EYKAHE
sn
Berliu (Cf. Zeitschrift zur Miinzkiuide , i8/|3, p. 2 3);
rtOAYKA[H£
Le X est donné par la drachme.
L’auteur.
am4>ikp[athe
ME
Musée Hunter (p. 55, n° 95).
NIKOK|AHE
ME
M. de la&goy.
<$>AAAl[A2
Vienne. La lecture du troisième nom n'est point assurée :
le Catalogue Wellenheim donnetjïAA A (n° 3807). Faut-il restituer <$>AAANOOZ au lieu de <(>A AAtAI J
AAMflOE
ME
DRACHME
nOA[YKAHE
Au Cabinet de Paris ( Mionuet , 1 iq ; elle pèse <\ gr. 5 c.
I.e foudre appartient à Jupiter; mais le dieu le confie aussi à sa fille :
Ipsn Jwis rupiilunt jtictt/nln e tutbibus igne/n (i).
On verra, en elTet, une série qui est classée parmi les anonymes a la fin de cet ouvrage, parce que les bronzes seuls, qui ne portent point de noms de .magistrats , ont été retrouvés. Sur ces bronzes, Minerve parait debout, vibrant le foudre de son père.
IKEZIOi: AZKAHn I AAHI
TZTHABRACHJtES. , '
rt£ Cabinet de Berlin. Je n’ai pu restituer le troisième nom.
Peut-être faut-il lire TEII ; peut-être, comme la première lettre est effacée, faut-il rétablir X] P Yïj ITtlTOZ .
Munich.
ME La Haye.
[I) Virgile, buttât, I, il.
EO| AOTO
L'auteur.
zo
Musée limiter (p. n° S9).
An
M. de Prokesch.
Collection de M. Larcher, aujourd'hui dispersée.
nE
Cabinet de Berliu ; M. de Prokesch; M. Lambros.
ME
L’auteur. Sans sigles au Cabinet de Paris, de mon échange
Sans 3* nom.
np
Goltzius(pl. XIV, f. 1 a), et d’après lui Meursius (t. 1, pl. 11.
f. ao), qui lit AKEÏIOE pont' premier nom. Au lieu «le IIP, il y avait peut-être TTE sous l'amphore.
uhacuxe.
Sans V nom. t abliH't de Munieli.
Je ne puis expliquer ici avec le détail nécessaire In cuuronne qui sert de symbole. Elle se rattache étroitement à la série de Nicogène et de Callitnaquc. Si l’on se reporte à cette série, on verra. que Nicogène et Calliniaque ont pour symbole une statue de Thésée Stéphanéphore, et que cette statue tient la couronne qui lui a donné son nom. Hicésius et Asclépiade ont reproduit cet einblèuie caractéristique. f ,eurs monnaies ont toujours été publiées d’une manière inexacte : la fabrique des pièces est grossière, et ceux qui n'ont pu eomparer un certain nombre d’exemplaires ont commis d’assez graves erreurs, tioltzius, le premier (i), interprétant librement le symbole d'un tétradrachme fruste, y vit deux figures à genoux, deux Suppliants, sans doute afin de jouer sur le nom d’Hicésius, ixioioî (a). Cari Combe rectilia mal cette méprise en faisant dessiner le tétradrachme du .Musée Hunier. Il crut y reconnaître une Imndelette de laine(3). [.es gravures deGoltzius et de
(1) Grjte. faft .pl. XIV, f. 12. (3) -tfus. Hanter., p. S2, n* $9. Oti cuntiuua de \oir
(2) Cf. Ilâychiu», in verbo ‘I «*•»*;. dans celle bandelette l'emblt'ine de* suppliants
Combe, consultées à plusieurs reprises par les savants, entretinrent l'une ou l’autre erreur. Je puis enfin publier cette série monétaire avec exactitude, et je n’hésite point à déclarer qu'elle ne présente rien autre chose qu’une couronne , une simple couronne attachée par une bandelette.
Nous savons que les archontes se couronnaient de myrte et de lierre. C'était un crime de les frapper quand ils étaient ainsi couronnés (i). On disait de celui qui sollicitait l'archontat, qu i/ avait envie du myrte, pi tynüi (a). M. Muller, remarquant sur les monnaies d’Alexandre des lettres ou des monogrammes inscrits dans une couronne, y voit les initiales de noms de personnages qui avaient remporté un prix ou remplissaient certaines magistratures (3). En suivant cet ordre d’idées, je demanderais avec d'autant plus de curiosité l’origine des noms des Stéphanéphores , prêtres ou magistrats qui figurent sur les monnaies et les inscriptions de l'Asie Mineure, •le serais tenté de rapprocher du Thésée Stéphanéphore, qui présidait à la fabrication de la monnaie (4), le Thémistoele Stéphanéphore de Magnésie (j\ Mais quand il s'agit des tétradrachmes d’Athènes, je ne crois point qu'il faille songer au myrte qui couronne les archontes et fait donner à l'archontat le nom de ïrtyimiyo'poî izyt i (<>). La couronne , c’est le symbole de Thésée, le trait distinctif de la statue qu'on lui avait élevée dans l'Àfyupox'iirtwv d’Athènes. Nous observons sur d’autres monnaies altiques une semblable simplification des types, l’attribut restant seul comme emblème de la divinité ou du héros. Ainsi , le bâton d’Esculape dans la série de Ménédème et d’Kpigène, ainsi le tliyrse de Baechus dans la série de Diogène et de Posidippe, la coiffure de Cérès-Isis dans la série de Déméas et d’Hermoclès, remplacent, à un marnent donné, Esculape, Baechus et Cérès.
(J) Nrurslus, l.tct. att., VI, Â,
(1} Suidas, r#rfro.
(S) Simumatique d Alexandre It Grand , p. 17. (4) Voyez la séria de Nicogène et de Callimaque.
(&) F.clthd. Docf. «m. r«t„ IV, p. 313.
Voyez, pour les magistrats stéphanephorw, l’aschalius. De coron u , I. IV, c. 14; Eekbtfl. loc. cil, p. 31) et suiranlrs.
KAPAIX EPTOKAE
KAPAIXfOE] EPTOK AE[I AH£
TKTIUMtAClUlKi,
TIMO|KPATHZ
ME
M. ch- Prokesch ; l'aijUnir.
ME
Parnu*.
Munich. Sans sigles, à Copenhague.
OEMl|ETOKAHI
ME
Musée Hunter (p. 5a , n" 55) ; Cabinet de Pari*
(Mionnet, t3o).
ME
Saint-Pétersbourg (Ermitage); M. de Prokesch.
EYAHfMOÏ
ME
L’auteur.
Paris (M ion net, 129).
Cabinet de Paris; M. Prokesch.
la
M. Turpin de Crissé.
zn
Vienne.
KAEOM|ENHS
ME
Musée de la Propagande (à Rome).
M. de Prokesch (Inedita met ne r Sam ni/ un », p. 3i).
za
Catalogue manuscrit deCousinéry, à la Sorbonne, p. io3.
LES
ATTOA[HIOS
ME
Paris (Mionnet, 127); au Cabinet de Gotha, mono-
gramme sur l'amphore. Sans sigles, Catalogue H cllenheim , n° 3809 ; Cf. Bceckh, C. ï. G . , n° 191, poulie nom d’AnOAHIOZ.
XAl[PEXTPATOX
ME
M. de Prokcsch; Gotha, sans lettre sur l'amphore.
zn
M. Six van liilligoin; M. Lambros.
Vienne.
Musée de la Propagande.
zn
Musée britannique (deux exemplaires).
zn
Cabinet de Paris (Mionnet, Supplément , 128); Tau-
Al
leur, exemplaire fruste.
L'auteur.
Al
Munich (Cf. Catalogue Cousinérjy p. uo3).
AlOtyANTOX
ME
Paris (Mionnet, 1 1 8), monnaie fourrée; M. de Pro-
kesch; M. de Lagoy.
Caroni (I, p. 1 4?) ; Neumann \ JS'iunm. vet., 1, p. 2181;
M. de Prokesch ; Cabinet de Stosch iCorsini, Fa$t. att.j II, p. a63). Corsini a lu E<J> et pris la proue pour un trident.
4>eiai[aï
M. Bunbury.
nE
M. de Prokcsch.
zn
Paris (Mionnet, Supplément , 1 27).
zn
L'auteur. L'ancien n° i3i de Mionnet, obtenu par
échange.
AI0NY[£I
ME
Vienne,
Berlin.
zn
Paris ^Mionnet, Suppl., ia6); M. de Prokcsch; l’auteur.
AiOMEfNHE
ME
M. Leake Hellen . numis m., p. a3); Turin, sanssigles.
zn
Copenhague.
MENA[N APOZ
ME
M. de Prokcsch; M. Kaftangioglou, consul de France
à Bagdad.
DRACHME
MENA[NAPOS
Cabinet de Paris : poids 3 gr. 85 cent.
La proue gravée sur les tétradrachmes a un caractère trop particulier
K A PA I X EPTOKAE
SIS
pour ne pas attirer l'attention. C'est la proue des monnaies romaines, qui leur faisait donner par les Latins le nom dernli/ex. Les contours, les globules qui en marquent l'aréte, une certaine grossièreté même, tout rappelle les as romains , et ce n'est point sans raison que les Athéniens ont copié ce type étranger. Parmi les personnages romains qui ont joué un rôle dans l’histoire d’Athènes, il n’en est point qui soit plus illustre et ait été accueilli avec plus d’enthousiasme que le triumvir Marc-Antoine. Il commença par donner aux Athéniens Kgine, leos, Céos, Sciathos, Péparèthe, et ce fut à Athènes qu’il célébra, par des fêtes et des largesses magnifiques, la victoire de son lieutenant Ventidius sur les Partîtes. Aussi, après l'avoir surnommé Philathénœtts , l'nmi des Athéniens, le peuple le proelama-t-il un autre Bacchus, en 3g; le nouveau dieu fut fiancé à Minerve Poliade, et des statues colossales lui furent consacrées (i). Plus tard, (tendant l’hiver de l’an 3a, Antoine habitait Athènes avec Cléopâtre, et de doubles honneurs rendus à ces maîtres de l’Orient appelaient de doubles bienfaits. Or les monnaies d' Antoine portent souvent sur le revers une galère avec ses voiles et ses rames, et déjàPaciaudi prétendait qu’ Antoine mettait un vaisseau sur sa monnaie (tour plaire à Cléopâtre, dont les flottes devaient cruellement le trahir (2). Ce rapprochement n’a rien d'assez précis pour expliquer les tétraih arhmes de la présente série , mais je proposerai une conjecture qui me parait avoir plus de vraisemblance et une portée historique |>lus grande.
f.orsquc Antoine voulut célébrer son triomphe et prendre le titre de consul, il n’osa point violer ouvertement les institutions romaines, qui 11e permettaient pas de triompher et d'inaugurer le consulat autre part que dans l'enceinte de Rome. Il éluda cette loi en donnant à Alexandrie le nom de Rome, et en s'y décernant aussitôt le consulat et le triomphe. Nous avons des bronzes frappés alors par Antoine à Alexandrie : sur la face il fit mettre une proue romaine, semblable aux proues des as de la république; sur le revers, au milieu d'une couronne, il fit graver l’inscription PflMHX, comme pour consacrer le titre qu’il donnait à la ville des Ptolémées. Une ère fut même fondée, ainsi que l’attestent les lettres A A (que je traduis Ainutê«vro< tlpâtov) ajoutées au nom de Rome. Cet événement, qui promettait à l’Orient les destinées que Constantin lui assura un jour, et qui portait une at-
(I) Plut., lir (T. I »/««<-, XXXIII, XXXIV , Üiun Cmstus, XI.VIII, 3»; Attiré,, l. IV. c, V9,
(2) Hrmanjues philosophiques sur les médaille* «insulaire* du trlumnr Mare -Antoine, Rome, 171? .
teinte st profonde au prestige de la capitale de l'Occident, dut être accueilli avec enthousiasme par les Grecs (i). Athènes, qui lit de si grands sacrifices pour Antoine quand le sénat lui déclara la guerre, et qui épuisa pour lui son trésor, le sang de sa jeunesse, toutes ses ressources, Athènes voulut jieut-être rappeler sur sa monnaie l’ère fondée par Antoine; elle copia exactement la proue des monnaies alexandrines, symbole usurpé par le triumvir, et que de longs siècles avaient consacré sur les monnaies de Rome.
Comment cette proue fut-elle accommodée aux traditions athéniennes et au culte de Minerve.’ F,es bronzes que je rattache à la série de Caraichus etd’Ergoclide nous l’apprennent. Les tétradrachmes sont destinés à l’exportation et les bronzes à la circulation intérieure; il devenait inutile de maintenir au symbole de ces derniers un caractère d’allusion politique. Sur les bronzes reparut la proue grecque, soit qu’on reproduisit le vaisseau de Thémistoele, sur lequel une chouette vint s'abattre au moment du combat (a), soit qu'on préférât la galère sur laquelle Thésée avait ramené les jeunes Athéniens, qui fut soigneusement conservée (3), et même réparée sous Démétrius de Phalère (4), soit enfin qu’on copiât le vaisseau des Panathénées, que Pausanias vit encore auprès de l’Aréopage (5), et qui portait jusqu'au pied de l’Acropole, en glissant à travers les rues, le péplus de Minerve (C). Cette dernière interprétation me parait la plus vraisemblable.
tilüc dfy monument t cCramotpaphufue* , I. 1, p. 2*7 .
(3) Plut-, Vie de Thésée, XXIII.
(4) Maury, Mit. des retiç. de la Grèce, t. Il, p. 54. (4) Paos.,1, 29
(•) Pcllerin (pl. CIV, 4) publie une monnaie de Mélos avec un buste de Minerve monte sur des roetrcs.il faut songerai cette occasion, aux naumachiesqui avaient lieu au cap Suniura k l uccasion des Pan a thèmes
(1) Os hypothèses sont citée» par Eckhel (IV, p. 4*).
(2) Plut., tic de Thdmutocte, XII. Le Palladium, équivalent de la ciiouetle, décorait parfois la proue d« vaisseaux (Aristopli., 4 rharn.,\. .‘,46,1e sculiasto. Cf. Mil lin. Description des tombeaux de Pampti, p. pi», pl. VII, 1 et 4.) Minerve avait enseigné aux hommes l'art de la navigation : Pseudo-Orph., Arptwuni/., 67, ssq.; Txttxes, ad L^cftphron. Cassandr 359; llygin , Pabtd., 277;
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K Collection de M . Buiihury.
K Al Musce Hunter (p. va, n‘>6o),
K EY Munich.
EY Musée britannique .
K En Musée britannique.
M lï! Cabinet île Gotha. Il y a un N sur l'amphore, grave sans doute par erreur.
1X1 Musée Hunier (n° Gij. Cari Combe a vu sur l'amphore un luonograiume composé des deos lettres H et B.
Sans sigles, à la Haye,
l,e symbole que l’on voit à droite delà chouette est une représentation rare et propre à embarrasser au premier coup d’œil. Taylor Combe est le seul qui soit entré dans la voie des interprétations justes lorqn'il a cru reconnaître sur les tétradraebmes le pépins de Minerve (i). O n’est point le pépins, mais c'est également un vêtement de divinité. Iæ pépins était destiné a une statue de bois, à la statue de Minerve Poliade; il ne pouvait donc avoir une forme conique. Pour le porter à la déesse, on l'attachait à la galère panathénaïqnc en guise de voile, au lieu de le plier et de le retenir par des nœuds.
(t) .Vus, brif., p. 13*, o“ a3- Minerve, recevut le ttre sur un vue peint trouvé à Videi (Gerfa«ü, Annale* peplu*,e*t reprmntée 8 or U nr monnaie deTèfçee et peut- de rin*ntuf archéologique de Rome, t NI, p. tï3,}
LES MONNAIES U ATHÈJiES.
il H
(les nœuds, ces plis, cette forme conique rappellent beaucoup plus les pierres habillées, les béty/es des anciens. Je n’ai point Lrappeler ici les origines orientales du bétyle(i), ni à citer tous les liétyles de l'antiquité, depuis la pierre entourée de langes que Rhéa donna à dévorer à Saturne, jusqu'au bétyle de Diane que l’on adorait à Sicyone (a). Je ne ferai même que mentionner, à cause de la différence des temps , le bétyle d’Emise, que M. I icnonnant a reconnu sur un denier d’or de l’empereur U canins Antoninus 1). Seulement, je renverrai nu savant Mémoire de M. la-normant, qui contient lesdétails les plus curieux sur les pierres habillées et sur les transformations successives du bétyle (4). M. Gerhard a publié aussi un certain nombre de monuments analogues (fi), d'abord des idoles informes qui rappellent les pierres tomliées du ciel et habillées par les prêtres, puis des statues déformé conique auxquelles une tête semble ajoutée. En général les vêtements sont disposés autour de la pierre de façon à la dissimuler et à faire croire il une forme humaine cachée sous un manteau. De là le mot de DamasciUS : BaîvAovî. Tôt; ipaTtoiç xpuirrtîpeirvf (6).
Sur la monnaie d’Athènes, la pierre et sa forme sont bien sensibles sous les draperies qui l’encadrent de leur couche. Un noeud formé au sommet retient tout le vêtement et l'empêche de glisser. Certains détails qu’il m'est impossible d’apprécier, tant ils sont vagues, paraissent figurés au centre de l'ajustement. Enfin, des appendices qui paraissent suspendus au bas de la pierre m’ont fait penser au xt*u, emblème caractéristique du sexe (7) ; mais je ne crois pas devoir m'appesantir sur ce sujet. Maintenant, quelle pierre les Athéniens ont-ils voulu représenter sur leurs tétradrachmes? Je ne doute point que ce ne soit la célèbre pierre de Pessinontc, la plus ancienne image de Cylièle, touillée du ciel (8). lai Mère des dieux était à Athènes en trèsgrande vénération: de bonne heure (9) le Métroüm, sanctuaire de la déesse phry gienne, fut un monument révéré où l'on déposa les archives de l’Etat, et
(I) Ollfr. Mûllcr. Handfmcft drr irchdnl., g 3*3.
•7 licrhard, I , p 3*0. Cf. Wjf/jrr&orrtwA-ro-
mucken Shuiten , II, 303.
<3) Arme numismatique, I»i0, p. 355. Cf. Eckhel, fJor/r. n i/m. W/.,Vll,p. 330.
(4) Notamment i 1a page 373.
(b) Mémoire* de l'Académie des Science* de fier lin; <»’•#. p. 430. On peut comparer aussi l'àpyctÀo; de Delphes, rnu sert de non réseau et de w* ornement».
(*) Ap. Pkbiinm, p. .Tilt, L'habille ment est plus complet et plu» Abondant sur une monnaie de U ville de iuliaGonlu» en Lydie (Seslini, Lelt. VI, 2, il).
(7) Cf. Muter*. Die phctnizAer, p. 39, et Falcone! . Mem. dê VAcad. de * tHscript., t. XXII!» P- 2*3.
(8) Arnobe décrit cette pierre (VI, 1 1, et VII, VB) .
(9) M- Preller fait remonter au temps de» Piaiatratidc» Pinstit talion du culte de Cybele (Mytkal.. t. I, p. 410). Cf. Julien, Dr. V, au commencement: Poilus. III, 1 1
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où Phidias exécuta un de ses chefs-d’œuvre (i). l.es Athéniens devaient donc avoir pour la pierre de Pessinonte un respect particulier, et, lorsque les rois de Pergame, leurs alliés et leurs bienfaiteurs (a) se mirent à enrichir et à orner le temple de Pessinonte, il serait possible qu'ils eussent voulu rappeler sur leurs tétradrachmes ees pieuses magnificences. Cependant, je crois plutôt que la série de Cléophane et d’Ëpithétès fut frappée à l'époque où la pierre de Pessinonte fut transportée à Rouir. Pendant la seconde guerre punique, les Romains obtinrent de l'amitié des rois de Pergame ce simulacre révéré, gage de salut et de victoire. Je suppose que ce fut dans tout l’Orient une grande émotion, lorsque la pierre sacrée quitta la Phrygie pour aller occuper le temple du Palatin, et ce voyage mémorable peut avoir été rappelé sur les monnaies d'Athènes.
Kst-il nécessaire de montrer le lien qui unit Minerve à Cybele ? Il est si frappant, surtout à Athènes, que M. Lenonnant identifie Cybèle, Fortune des villes, et Minerve, Fortune d’Athènes, regardant comme équivalents le Palladium et la pierre de Pessinonte, tombés tous deuxdu ciel (3). M.Oerhard va plus loin encore, lorsqu'il considère la Mère des Dieux d’Athènes comme une forme de Minerve, et ne voit dans le Métroüm que le siège du culte de Minerve, aver qualité de mère et de conseillère (4).
(1) f'ausaniu, I, 3. (3) HourtUct In/ta/n de r Institut archrtUoçtqut ,
(2) Pau*., I, l; j. 9; I, 21 et 2à; Plutarque, Fie d'A* L J, p. 240, 241 et 24s.
totne, LX ; Tita-Live, XXXI, 14, 1 A ; Polybe, XVI, 35- Ut»e (4) f‘6*r tttu Neiroon cwi Athen, Meinoirr, de l'Aca* tribu aiiique fut nommée AltaMe. du nam d'Attalc. demie dm Science» de Berlin, 1449, p. if. 9 et 473.
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KOlNTOr KA E AZ
ïf>ÏTPA(TOÏ A ATT L'auteur (exemplaire fruste) .
TTAEISTlfAZ 8 AH Cabinet do Paris Mionnet, 1 3a); Musée (te la Propagandc
(à Rome).
AICNYllfOI T Al Musée britannique (Cf. Combe, p. ta6, n* a4)>
l<e nom romain qui ligure au premier rang sur ces tétradrachmes doit appeler avant tout notre attention, car il a dû exercer une grande influence sur le choix du symbole. Je conçois que M. Cavedoni ait songé à Flamininns, le libérateur des Grecs (i) : aucune explication ne serait plus satisfaisante. De même que les Grecs élevèrent un temple à celui qui les proclama libres aux jeux isthmiques, et frappèrent des pièces d'or en son honneur (a), de même les Athéniens auraient mis son nom sur leurs monnaies et l’auraient représenté lui -même couronné par la Victoire. Mais Quinctius ne se traduit pas en grec Kôïvtoc , il s'écrit Kotvxrtst ou Kotvno;. I.es lois sûres de la philologie nous forcent donc d'écarter les souvenirs historiques qui seraient les plus intéressants de tous. M. Cavedoni semble avoir senti luinième cette nécessité, lorsqu'il propose dans une note, à la même page, le nom de Quintus Caecilius Métellus Macédoniens, le vainqueur des
(1) Mrmortr di rel. mor. e lell , Motlt-no, t. V, p. 314. (1) Mionnel, Suppl . t. 1X1, p. 140.
KOINTOI KAEA2
ail
Achéens, <|ui envoya des légats au peuple athénien et le maintint dans l;i fidélité. Je trouve, en elTet, plusieurs généraux ou proconsuls romains qui jouèrent un rôle dans les affaires de la Grèce, et portèrent le prénom de Quintus :
< Joint ns Fit foins Mobt/ior, qui délit les Étoliens et vint dans le Péloponèse pour y régler les affaires des peuples rivaux;
Quintus Marcius P/ii/ippus, qui dissipa la ligue des villes béotiennes ;
Quintus Crecilius Métellus, proconsul de Macédoine, qui battit les Adiécns près de Scarphéia ;
Quintus Fabius, autre proconsul dont nous avons une lettre aux habitants de Dvmé (i).
De ces quatre personnages, Q, Ca-cilius Métellus parait le plus considérable et celui qui a eu les rapports les plus directs avec les Athéniens. Son prénom aurait donc été mis sur les tétradraohmes comme les noms d'Antiochux et de Mithridate y avaient été gravés, par honneur. Je crains, toutefois, que le style des tétradrachmes de eette série ne les fasse juger postérieurs au temps de .Métellus. On pourrait encore supposer qu’un Humain fixé à Athènes avait obtenu le droit de cité et l’accès des charges publiques ; mais l’histoire ne nous présente aucun nom qui autorise cette conjecture.
Des deux figures gravées dans le champ à droite, l’une est facile à reconnaître, c’est la Victoire; l’autre, au contraire, est de nature à embarrasser les interprètes. Son torse est nu, la draperie enveloppe le bas du corps, à la linon du Jupiter Olympien : si la tète était barbue, je n’hésiterais |>oint à reconnaître Jupiter (a). Comme il n’y a point de barbe, fautril nommer Bacclnis, et croire que (Quintus lui a été assimilé, de même que Démétrius Poliorcète et Antoine le triumvir? Ou bien laut-il voir dans ce groupe le (irait i/n peuple romain, le Demos de Rome couronné par la V ictoirePC’est ainsi (pie sur une monnaie de la- famille Cornélia, le Génie du peuple romain est représenté assis, tenant un sceptre et une corne d'abondance, tandis ipie In Victoire vole vers lui pour le couronner (3). Sur les tétradrachmes, le Demos «client pas une corne d’abondance, mais des épis, symbole
I) C. I.G., I. I, ,i* I >13, rf MM, .1903, S. loire.S*», le Mut tr IvarsUf (I. Il, pl. XXVI, fig. 30).
(3 On v*rr* un Jupiter assis et couronne par In Vie- (3; Morvll-, Font, rom.. Il, S.
équivalent; la série suivante, où lions retrouvons le nom de Quintus avec les deux épis, laisse peu de doute sur ce sujet. Par là, les Athéniens auraient voulu rappeler les bienfaits des Romains et de Quintns.
Les habitudes de la plastique grecque n’ont rien qui contredise une semblable hypothèse, léocbarès avait depuis longtemps sculpté le Demos d'Athènes (i), Parrhasius l'avait peint (a), et Byzance avait élevé jadis un aulel au Demos d'Athènes ( 5) , de même que les Athéniens auraient figuré sur leurs monnaies le Demos de Rome. Je n'insisterai point davantage sur une explication que je ne puis établir avec solidité. Je ferai remarquer, en finissant, le rapport naturel et l'allusion qu’on peut saisir entre la Victoire et le nom du second magistrat KX<*s.
KOINTOE XAPIA£
ITAjAIEYE Collection de M. de Prokcscli.
Est-il nécessaire de dire que cette série se rattache à la précédente, par le premier nom et par le symbole? Le second nom, XAPIAÜ, est en harmonie (x*>p», avec les idées d'abondance et de bonheur que représentent les deux épis (4)- Quant au troisième nom, je restitue ïrzîujç, nom qui a été
(I) Paus., 1, I. Un bronze d'Antioche noua montre Alexandre Sévère couronnant U Fortune d'Antioche (Ottfr. Muller, Antiq. An/k»cA., |il. B, fig./J.
(9) Jo citerai arn réserve un monument publié par M. Le Bas (Voyage archéologique rn Grèce, Mon. fig., pi. XXX VH), parce que le mot Sfjpo:,qui se lit au-devu*
d'une personne que Minerve et Hercule semblent exbor- 1er ou couronner a été restitué ’Ax*2t.|»c (Cf. Archaotoyucht Zeitunç, ISià, livraison de septembre].
(3) Dnutwlh., Pro cnronn, p. 2Afi, $ 34.
(4) la série de Dosithéc cl de Charias offre 4e même rapport entre le symbole cl le nom du second magistrat.
KTHII E Y M A
porté par un sculpteur atliénien (i). Sans que nous puissions (lire avec précision de quel personnage Athènes avait reçu des bienfaits et quels étaient ces bienfaits, il n’est |H>int superlln de se rappeler avec quels égards cette ville privilégiée fut toujours traitée par les Humains. Non-seulement le» généraux romains. Pompée, César, Hrutos, Antoine, Auguste, s'attachèrent a captiver l'affection des Athéniens, niais les particuliers eux-mèmes et les magistrats s’efforcèrent d’acheter à tout prix leur faveur. Il arrivait qu'un \ erres enlevât l'or du Partbénon (a), on qu'un Pison commit des exactions (3); mais ces brigandages étaient effacés par les générosités de Poniponius Atticus, qui réparait avec sa fortune les désastres causés par Sylla (4); d Appius Claudius Pulcher, qui faisait ajoutera ses frais un propylée à Eleusis (5) ; de Cicéron lui-même, qui était tant admiré de l’Aréopage, qui se fit initier aux Mystères, et qui habita Athènes pendant six mois (6).
KTHZIjAJÎ EYMA PEIAHE
a np a np
E MENE 2 ME G np
M. Six van Hitlignm (Amsterdam..
Musée Hanter (p. 5a, n° 58).
Empreinte rapporter à Copenhague par Brôndsted. L'auteur.
Milan.
(0 Pausaniai, VI, t.
(2) Cjoero, Actio in l errem teamtlu, I, iT.VtTTn* se rendait Alors en Cilicieavec le proconsul Dolabella.
(3) Cic., lu Puonni », 4o.
(4) Cornélius Nepos, I k d Witus, 1.
(:») Cieero, ad Ulicum, VI, l.
(6) Cic., ad Atlicvm.V, Il ; ad Fa mil., Xllf, I; Plutarque, lie de détroit, XXIV
tel
K TT P Catalogue Norretl (p. 1 3).
A np L'auteur.
M ME Musée Hunier (n° 56).
M nP Musée britannique.
E M<j) Cabinet de Paris (Mionnet, n* 1 35) ; Berlin ; M. «le Prokr&ch ; M . «1«* Ia*»o\ ;
M. lj€ake t H cil. nu/n lî*, p. a3).
EY Pans (Mionnet, n" i33 .
M Ramus (p. i 54» u° 17), sans doute pour ME.
ME Cabinet de Christiauia ; M. de lagoy; M. Lamhros; l’auteur.
TT L'auteur; le TT est très-distinct, et il ne paraît point qu'une lettre ait jamais
• été gravée à côté de lui.
TT P M. Steinla ià Dresde); l'auteur.
Parfois la marque d’atelier, au lieu de se trouver sous l'amphore, est dans le champ à gauche :
La Haye; Berlin (Cf. Pinder, Oie ttnlik. muni. /Us A . Mus p. 5o) qui indique un monogramme; (rut ha (deux exemplaires) ; l'auteur.
Paris (Mionnet, î3/|); Berlin; l’auteur; M. tanibros.
Empreinte rapportée par Brônsdted; M. «le Prokeseli; l'auteur.
L’auteur.
Sans aigles : à Copenhague, à 1 jx Haye, à Gotha.
Il a été question déjà à plusieurs reprises de la \ ictoirç. Je joins aux tétradrachmes un bronze assez singulier parce qu’il nous montre, uni à la Victoire, le char ailé de Gérés ou de Triptolème. O11 pourrait l'approcher re bronze de la série de Qnintns et de Cléas, et se demander si la figure assise n’est pas Triptolème. Je n'ai point osé restituer, comme nom du second magistrat , £>i|ir/o;, «qui cependant aurait donné une allusion excellente (1).
,'f) Cf. «le Witte, Catalogne Hrttgn ot, on 41.
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AEYKIOZ ANTIkPATHÏ
aeykioî: ANTIKPATHE
Al Musée Iiritaniiique ; fauteur.
Un groupe de deux femmes est gravé à droite de la chouette : l’une , vêtue d'une tunique courte,
Mutin l’eau , vr stem rilii' succiiteta Diana;,
tenant lieux flaml>eaux qu’elle penche en avant, s’élance d'un pas rapide; l’antre, portant une seule torche, mais plus longue, et couchée sur sa main gauche, se retourne vers sa compagne : elle marche également , ainsi que l’annonce la pose de ses pieds, sur lesquels tombe une tunique talaire. Il me semble reconnaître dans ce sujet Diane aidant Cérès à chercher sa fille, tradition consacrée par les croyances attiques; et, afin que le sujet prît nu caractère plus local, j’y verrais Diane Propyléennc, à qui les Athéniens élevèrent un temple eu avant du sanctuaire d’Meusis {i).
Il n’est point nécessaire d’expliquer les flambeaux dans la main de Diane. I .es monuments figurés nous la montrent souvent ainsi (a) comme déesse de la lune, et les vases peints ne laissent lieu à aucun doute, car Diane, avec ses noms divers (3), y est représentée tenant deux flambeaux. Les
(1) Pauunias, I, 38. Gerhard. Vastt apulicns du Mtuee de Berlin, pl. XV.
(2) MowveUe galerie mglholog., pl. XLVII el XLVI1I. Annales de rfnstUut archéolog. de Rome, t. I, pl. IV.
(3) Wdcker, Aile Denkmaler, pl. XXIII, fig. 3; Maury, ffi»l. de* religion* de la Grèce ont., I. n. p. 8.
Grecs avaient surnommé la déesse ; les Athéniens lui avaient donné
le surnom plus particulier de ï&miçôpoç (i); Sophocle ne trouvait point une épithète plus poétique quand il l’appelait itepénipot (a). C’était assurément pour rappeler ees idées de lumière que l’on olfrhit à Diane des gâteaux entourés de petits cierges allumés (3). Une monnaie de Pagre, en Attique, nous montre Diane dans un temple distylc et tenant deux flambeaux (/))• De même qu’en Arcadie, où le culte d’Eleusis fut propagé avec tant de fidélité, la statue de Diane llégémoné portait deux torches (5). Bien plus, dans le célèbre temple de Despœna, Diane était figurée à côté de Despoena et de Cérès. Elle avait une torche dans une main , deux serpents dans l’autre: la torche qui avait éclairé les recherches de Cérès et les serpents qui avaient traiué son char (fi).
Nous avons vu plus haut qu’Appius Claudius Pulcher fit ajouter à ses frais un propylée à Eleusis (7). I a1 style de la série de Ireukios et d’Anticrate permettrait de descendre jusqu’à cette époque, et donnerait au groujie de Diane Propyléenne et de Gérés un sens approprié aux circonstances.
I E P N A M. Leake (He/lniica numismata. seconde partie, p. it\).
(I) i*aua,titiA>, I, 31. (*j Streber, .\itmuuutla irg. Bavanx Ub. 2-
<2) Les Trachuutnnes, v. 21*. (4) Pau*., VIII, 36. Cf. (iuigaiaut, Miq. éefc wH|.r
(3) Athénée, XIV, p. 6*i; cf. LoIkh:1 lAjdeophemui., pl. LXXXVII1. 334, a.
U, p. 1062). qui du 4p?icm*?£; iHtfu- Munychiæ (6) Paus., VIII, 37. coQ*ctr»h*nUjr • (7) CÀcsta, ad Altlcum , VI, I.
AYZAN T A A Y KOZ ,'127
M. de Prokesch.
zn
Goltzim (p|. XIV, n° /|).
NIKON
ME
M. de Prokesch.
ME
Cabinet de Paris.
zn
M. de Lagoy.
KAEC>4>ANjM£
Collection de PA ca dé mie des Sciences d’Amsterdam.
ME
Musée britannique.
Musée de Vienne (Ecklicl, p. » la, n’a jkis vu le A et re-
connaît une abeille); M. de l.agoy. Sans siglis . dans Caronni {Mus. Hederwar., I, p. 1 43).
MENEjAHMOS
ME
Copenliague.
Gotha ; une pièce semblable m’est signalée par M.Postolacca.
L'auteur.
zn
Cabinet de Gotha ; Payne Kniglit p. 33) voit un scarabée
au lieu de la cigale.
AOHNOBl[OS
ME
Une empreinte dont j'ai oublié la provenance.
M. kaftangioglou, consul de France à Bagdad. Je ne suis
ZCJ)
pas certain de bien lire la lettre sur lamphore.
M. de Prokesch [Inedita meiner Samudung, p. 3t .
A AMAN
zn
M. Lrake(p. a4)>
L’auteur.
<t»AOKPA[THZ
ME
M. de Prokesch., •
Vienne ; Collection de M. Bunhury { Cf. le Catalogue
Thomas., p. ao5).
zn
Caronni (n° 3738), qui croit à un scarabée; Cabinet de
Stosch (Corsini. Fasl. ait.. Il, p. aOr).
NlKOAn[POZ
ME
Copenliague.
NlKANAP
ME
M. de Lagoy; l'auteur.
ME
Paris (Mionnct, t36); M.de Prokesch.
zo
La Haye.
Vienne; Saint-Pétersbourg Musée de l'Académie des
Sciences); M. de Prokesch.
zn
Musée britannique; l'auteur; Cabinet de Stuttgart; Payne
knighl (p. 34)î Corsini ( Fast . rt//., Il, atîi); Bannis (p. 1 54, n° a8).
Sans sigtes, Caialogtte de Linck ( de Lqngpërier. p. ai).
LES MONNAIES Il’ATHÊ.NES.
3iR
AOHNOAH) POX
M E Musée Thorwaldsen (Muller, p. (xj}.
mlachxe.
<(>l AO[KPATHZ Vienne ; Munich. Au Cabinet de Paris, oti trouve un brou/e
avec la infime inscription, sur lequel la cigale est effarée. C’est le novau d’une ancienne drachme fourrer : la feuille d’argent a été enlevée, le noyau de cuivre seul , est resté.
I«t cigale était, aux yeux des Athéniens, le symbole de l’autochthouie. Plutarque dit quelque part que la terre produit les cigales (t): c’est pourquoi les anciens Athéniens, qui se prétendaient nés du sol {piymïs), en mettaient dans leurs cheveux. Cet usage n’était même tombé en désuétude que peu de temps avant Thucydide (a) : il resta dans les Mystères, où le costume archaïque fut maintenu, et semble justifier les vers du poète Iqtin :
luira so/mini comptum qurm fïtmla rilu Cecropite tmti nectebat ilrnle cicadtr.
Il y avait plusieurs mots pour désigner la cigale, parmi lesquels je eompte le mot (3), et l’on conçoit le rapport que les Athéniens avaient dû
établir entre eet insecte et Cécrops, l’autochthone aux pieds de ser|H*nt. Unis cigale d’or a été trouvée dans un tomlreau du Bosphore cimmérien (4). Qui peut dire si elle n’est pas de provenance unique, et si elle n’est pas m» souvenir de l’initiation aux Mystères? De même Horapollon fait des cigales le symbole de l’initiation chez les Égyptiens (5).
I a cigale est souvent l’attribut d’Apollon j parce qu’elle représente à la Ibis la chaleur et la musique : elle liait pendant les ailleurs de l’été, et Théocrile lions apprend combien les anciens goûtaient son chant (fi). Par suite de cette idée, on croyait que Tithon, époux de l' Aurore, avait été métamorphosé en
1) l’Inlanii..* Sym/KisMui, U, (.1 /F.Ikiii., Hufor. animal., X, 4t : cf. «ipuwi rr.
(7! CK «o)v; isitW, , {*) Antuptdr.% du Bosphore cimmSnen , pl. XXII.
yçwiïty Tmlfi»» Iviptu XÿtoMi. v» itsioù- (6) Iforflpoll., Ihcroglyph,, II; Ctl., LniDIDL
piv»t tûv it T?j mçâiijj (Thucydide, I, fl, et (fl) Idylles, |,v, t *8 j VII, v . 139 Cf. Elite dn M ouu
«nn Sroli*«te). Cf. Ari»l(iphire, 1rs A tiers , %er* 976. liait s nramnyr , II, p. 79.
AYSANAPOS GtNO<|>IAO£ ,i*>
cigale et vivait de rosée (î). Mais qn’on fasse de la cigale un attribut de Gérés ou d’Apollon, ces deux divinités sont également unies à Minerve. En outre Cécrops est le protégé de Minerve, et le sol de l'Attique, «lont la cigale est le produit, lui est consacré. Aussi ne suis-je point surpris «le trouver «les cigales parmi les objets consignés dans les inventaires «lu Partliénon (ai.
AYEANAPOZ OINO^IAOE
A EP Muser britannique ; Turin; Musée Humer Ip. 5î, 11* 6a); Combe a lu El pour EP.
B Al M. deProkcseh.
B EP Paris(Mion,, f 3y); Fauteur (Fancien n* i38 de Mionnet, obtenu par 1 échange). H Al Paris (Mionnet,
Al Académie île» Sciences «I* Amsterdam ,
Le pavot uni à deux épis est un des attributs de Cérès; la nature avait donné le modèle de cette union symbolique que la religion lui avait simplement empruntée, et Virgile avait raison de dire: Cereale papaver. Sur le
(t)S«rr. ati lïr^r/. Gmrf., I, (t;t 111.318. (1) Hti-rkh, C- I. G., n'* 1*3» lip. 3 et 4.
bas-relief (les douze dieux, au I .ouvre , Cérès tient d'une main son sceptre, de l'autre des épis et un pavot (i). Un bas-relief nous montre les mêmes plantes derrière une Cérès Courotrophos (a). Je crois avoir déjà cité un autre monument qui représente des femmes offrant un sacrifice à Cérès: l’une porte deux flambeaux, l'autre un pavot (3). Par une conséquence naturelle, un pavot entre deux épis devint l’emblème des bienfaits de Cérès, le signe de l'abondance : c’est pourquoi cet emblème paraît sur des bronzes frappés en Égypte: un bronze de Claude porte au revers une main qui tend des pavois et des épis. Sur le bas-relief qui représente les villes de l’ Asie Mineure, Ëpbèsc tient un épi et deux pavots (4).
Les anciens ont voulu expliquer de différentes manières l'attribution du pavot à Cérès. Ils ont dit que la déesse avait aimé Mécon ou Mycvn, Athénien, et l'avait changé en plante; celte plante, qui prit le nom de Mécon, fut le pavot (5). Ils ont dit encore que Cérès avait mangé du pavot pour endormir sa douleur après l’enlèvement de sa fille (fi), et c'était pour cela, peut-être, que les pains des Mystères étaient saupoudrés de graines de pavot.
Le pavot était aussi consacré à Proserpine et devenait dans sa main, aussi bien que la grenade, l’emblème de la fécondité (7). Il y a là encore, entre l’idée du sommeil et celle de la mort, une corrélation qui n'échappe à personne. Canachus avait placé un pavot dans la main de sa Vénus (H) ; mais au siècle de Canachus, Vénus était considérée comme l’aînée de Parques, et comme déesse de la mort : par là s’explique une statue de Vénus ÈsiTugêia , qui se voyait à Delphes (9). M. Gerhard a très-savamment expliqué cette transformation des mythes dans son Mémoire sur Vénus-Proserpine (10).
(I) IV Clarac.pl. CLXXIIIcICLXXIV.
(1) Montfaucon, Antiquité expliqué*-, t. I, pi. IV.
(.1) Meursius, t. Il, pl. II.
(4) Mont faucon, An/iq. expliq., I. III, pl. CXVIII.
(ôj Scrv.p fi d Yirq. Gcarg., I, ÎI2.
(«) Ovid-, Fatl-, IV, 43t.
(7) Goigniaut, Rrlig. de tauflq., I. Il, seconde partie, p. 6ltet0«2.
(a) Para.» II, 10.
(9) Plut., tju.rst. rouum., XXIII.
(10) hunsiNalf, n* IC; réimprimé .1 Fictif, ru 1026. Comparez un mon liment public par Maffei : Ifi ium Yeronese, pl. L.XXXll }: sur un autel consacre à Mithra
voient trois pavots et six épis. Je citerai, à ce propo», le témoignage d'Hérodote (t, I3l> : Kcltvm il Huvwpioi ttjv XsjiO&TJi* Mtim» XpaSnai 4è XJwttt* lltj-nat «t Mfrrpav. Mai* le symbolisme n'était plus que confusion n l'époque ou le* Grec* adoraient Mittara.
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Milan; l'auteur.
HP
Collection du général Fox.
4>iaoo[eoï
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M. de I^agoy. Sans sigles: Cabinet de Gotlia (Katligeber;
Ann. de /’ Irutit.arch. de Rome, |838, p. 46).
Oi^EAOj KAEI A HZ
TA
Cabinet de Paris (Mîonnet, i4*)î M* <1® Prokeach. Une inscription (C. I. G., n'* i8) nous donne le nom d*0<t>EAOKAEIAAZ à Argos.
zn
Cabinet de Paris.
Emro|Noz
Al
Musée britannique; Payne knigbt (p. 3a) a lu Al.
HP
M. I.eake (p. a4)*
ME
Cabinet deGotba; l'auteur.
NIKOrENjHZ
HP
Catalogne Thomas, p. an 5. I*a pièce est sans doute
celle de la collection île M. Bnnbury.
HB
Vienne.
ME
M. de Prokesch.
L’auteur. Mon exemplaire présente deux lettres intei -
verties, NlKOrNE pour NlKOrEN.
AYÏAN| APOZ
HP
Anciennement chez M. Young.
Musée de l’Ermitage Saint-Pétersbourg).
LES
AAEïAfï
ME
Paris (Mionnet, i4o); M. do Prokesch.
M. Bunbury.
APlSTO|<(>ANHZ
Musée britannique. I^a lettre sur l'amphore (tarait un
N ; mais comme nous ne trou vous jamais que les douze premières lettres de l’alphabet sur plusieurs milliers d’exemplaires, on peut supposer une erreur.
AlOAOjTOS
sn
M. de Lagoy.
EYPYKfAHX
Musée britannique.
DRACHMES
E-TTl|r0N02
Comité {Mus. hrit p. 127, n* 35) ; M. de Prokeseh.
NIK[OrENHI
Paris; collection du général Fox.
AYEjANAPOS
Musée britannique.
AAESjAZ
Musée britannique ; empreinte rommgniquée par
M. Postolacca.
DEMI-DRACHMES
NIKO|rENH2
Musée britannique.
AAE| X AI
Collection de M. de Lagoy.
‘ "I.e type d’Escul
ape.
, tel
qu’il nous apparaît sur les tétradrachmes de
cette série, est attribué généralement au sculpteur Pyromachus. Canachus et Seopas avaient conçu Esculape jeune et imberbe. Ce fut Pyromachus qui lui donna la barbe et des traits qui rappellent ceux de Jupiter. Il le fit debout, le manteau enroule autour du bras gauche, comme s'il était toujours prêt à secourir les mortels.
Pyromachus était de Pergame : il immortalisa les victoires d’Attale 1" et d’Eumène II sur IesGaulois; peut-être même n'avait-il point été étranger à la décoration de l’Acropole, lorsqu' Attale y consacra une série de statues, en souvenir de scs victoires (t). Les monnaies de Pergame, d’un antre côté , portent le même Escnlape que les monnaies d’Athènes, et les bronzes autonomes reproduisent fréquemment la statue de Pyromachus. fies bienfaits des rois de Pergame, l’affection constante que leur témoignèrent les Athéniens, les œuvres d'art surtout qu’ Athènes dut au ciseau île Pyro- •
(1) L'Acropole d'Athbm , t. |, p. 9*.
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marhus, ou du moins de ses élèves , tout cela ne peut-il nous faire croire <pie les magistrats monétaires du temps rhoisirent pour symbole une statue récente et déjà célèbre du dieu de Pergame, afin de remercier et le sculpteur et le roi? Je présente cette conjecture sans y insister, car Esculape avait un temple et une statue à Athènes (i); on célébrait en son honneur des fêtes solennelles (a) , et l’on offrait des sacrifices publics dont les inscriptions font mention (J). I.es Athéniens, eu copiant une statue étrangère, n’en auraient pas moins rappelé un culte national. A Eleusis , le huitième jour des mystères, on célébrait les Epidauries : car le dieu, en arrivant d'Epidaure à Athènes, avait été initié aux mystères; ou l'identifiait même avec le bel lasion , aimé de Cérès (4). Esculape est en relation naturelle avec Minerve, à titre d'Hygiée ; aussi ne sommes-nous point surpris de voir quelquefois une chouette auprès de lui (5).
lats drachmes et demi-drachmes ne portent plus que le bâton et le serpent d’Esculape : nous avons déjà vu des simplifications analogues. M. Panofka croit que Ménédème, premier magistrat monétaire, a choisi à dessein Esculape, parce que le dieu porte aussi le nom de Ménédème (6). Mais j’ai montré à diverses reprises combien étaient peu vraisemblables les allusions qu’on attachait au premier nom : nous retrouverons, en effet, le nom de Ménédème dans la série suivante, et Esculape aura disparu.
(I) Pausauias, I, 7 1 . (4) tâuigniaut, Reiujumx dr tàuU^uite, 41, premiers
(£) Ctiraim, Faxt, ait., t. Il, p. io*. parti*, p. 34).
(3) B(»ckh, Slaalxlt. drr Athm., Bcilapen, p. 119, (4) Montfaucon, \ntuj. ejpliq., t. I. pl. CIJCXXVII.
ligne 15. (I) islieptos wd die Aâàirptaden, p. 3i.
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1 Je ne saurai* tne rap|K»ler d’où reinpitiiitf de celte pièce m’a été adressée :
c’est celle que j’ai fait graver. Nous avons vu un K renversé dans ia série d'Animoiiitis et de Caillas.
JO Musée britannique ; peut -être y a-t-il S<|>.
Lahincl «ïi- Paris Mionru-t, Supplément, i '|3i; railleur.
Il a été souvent question ale Gérés dans cette monographie, et comme elle avait plusieurs statues en Attique, je ne saurais en désigner aucune. Les épis que présente la déesse empêchent de songer à la pierre de la désolation, «rsa «rpXsroroî , sur laquelle Gérés s'assit pour pleurer Proserpiiie, quand les tilles de Céletis vinrent la consoler; l’on ne peut reconnaître non plus la Gérés Acheta, puisqu’an lieu de tenir des épis, elle refuse ses dons à la terre. Du reste, ce qui parait un rocher sur le tétradraohme, ressemble à un siège sur le bronze : il convient donc de suspendre encore notre jugement.
MENTHP MO £ X I XI N
MENTHP MOZXIHN
A ATI Combe (Mus. hrifann., p. lati, n° a 6).
B EP Musée Huoter (p. 53, n*<>4).
A H Payne Kniglit (p. 33). 1/H n’esl qu'une partie du sigle : il y avait deux
lettres, et peut-être l'H est-il mal tu.
E Al Musée Hunter (lbid.t n°65). Cari Combe lit Al pour Al, et il voit sur l'ampltnre mi monogramme.
H Al Collection du général Fox (Cf. le Catalogue Thomas t p. jo5).
K Al Muscle limiter | Ibid nu 66).
K 1 21 Hamas (p. |54, n° 39) lit AZI.
A Ail Cabinet de Paris (Mionm t, l44.V A Al Musée Hunter (/AfV/., n° 67).
A n E Musée britannique. Je ne suis pas certain de bien lire TTE sous l'ampliore.
M Collection de l'Académie des Sciences d'Amsterdam.
M Al Musée Hunter (/A/V/., n° 68).
M in Anciennement cliez M. Young.
Deux exem plaires sans siglcs au Musé*1 britannique.
Raoul-Rochette a reconnu Harmudius et Aristogitou dans les deux ligures gravées à droite de la chouette (1). Athènes possédait , en effet, plusieurs groupes de ces deux martyrs de la liberté. Anténor avait fait les plus
(I) Memnirn rff Nuwusmu/iftif d d'anitquites, p. 144.
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C’est la troisième fois que la plémochoé se représente sur les tétradrachmes (i). J'ai tâché d'établir le lien étroit qui unissait Cérès à Minerve dans la religion attique. Voici un bronze qui justifie mon système d’interprétation, car tandis que des épis sont passés dans les anses de la plrmoehoé, la chouette et le serpent de Minerve sont posés sur le pied du vase.
NEETHP MNAZEAZ
A Cabinet de Paris Miomivt, l$4)*
A ATT Hayra {Tes. brilann p. ai4 ; Meuruu* donne à tort AT (tome I, pl. II, f. 54) pour AIT.
A EP Musée britannique.
A JH Bamus (p. 1 55, n°* 3a et 33).
B Musée H tinter (p. 53, i»° 7 3).
E ATT M. Leake (,\twt. hcllrn., p. a4).
E J<j> Musée britannique.
E zn Saint-Pétersbourg (Ecmitagei; musée Hunier f #&*>/., n*?4)> Combe a lu un- Tl peut n’étre qu'une baie de la couronne d’olivier.
Z EP Musée Hunter, n°76.
Z J<j> Ibid., n* ^5 ; Combe donne IZl.
Z ïfl Musée britannique (Cf. Taylor Combe, p. 127, n° aq).
H EP Payne Knight (p. 33).
K ATT Musée Hunier, n° 78.
K J<j> Ibid., 77; Combe a lu JP.
C*) Voyn U cinqni«tiMHm« a >mmo*;nuiinir>, H U mm d Amiuuum* de Dioiirae.
A Al Musée Hunier, 79.
M ATT Ibid., Ho ; Combe donne N ATT.
M EP Ibid., 81 le N sur l'amphore, tel que Combe l’a vu, doit élit: lu M.
ATT M. de Prokescli.
Sans si g les, au Musée de Vienne (Eckliel, Mus. (tes. t'ind. Cotât., j». lia».
Le bronze que je joins à cette série prouve que le cerf est le symlnde <|e Diane, car Diane elle-même est figurée sur le droit, avec son carquois et son arc. Ainsi qu’il arrive souvent , le sujet, tourné à gauche sur l'argent, est tourne à droite sur le bronze et renversé comme une contre-épreuve. Il faut rapprocher cette série de celle d’Apolexis et de Lysandre, où Diane Agrotéra est représentée. M. I /C Bas a publié un zodiaque trouvé à Athènes, où l’an voit Diane Agrotéra tenant son cerf’ par les cornes (1). Il serait possible que le cerf fut l'emblème des Élaphcbolies , une des fêtes de l’Attique (sir.
NIKHTHZ AIONYZIOZ
A H MO( X A PM Z A nE Munich.
A IH M. Lambros, marchand de médailles à Corfou.
B MH M. de Prokesdi.
T TTE L'auteur.
T JO L'auteur.
APOMO[KAEI AH J T ATT Viehne; l'auteur.
(l) I* Bas, Voyage archeoloç Mon. fiptm*, pi. XXI. Ikmach. figmn m bmnam, v I"; ttoil EncjffUtp., III, (ï) Athénée, liv. XIV, p. 646, e. Cf. Sfunheini, Ad Cal- »7; tiliie de» Mon céramojr , Il, pl. XCII, et p. SOI.
NIKHTHÏ AIONYÎIOZ
An
M. de Prokesdi (Inedila mentrr Sti/finthmt*, p, 3 i ).
MH
L’auteur.
zo
Paris i Mionnet, i5 > ; Mionnel n’a pas vu le 3' nom.
kaei|aamoz
An
L'ail leur.
MH
M. de Prokeseli t/zit/.,, qui ne lit pas le 3* nom : 1 em-
preinte donne KAE ; l'auteur.
Kt| MfiN E
zo
Musée britannique; Payne Knigbt page 34)n’avait vu
que E et Z.
£EN[OKAHI H
Cabinet de Munich ; l'auteur.
MH
Munich; l’auteur.
nE
L’auteur deux exemplaires r.
An
Copenhague.
ME
Cabinet de Paris, de mon éeliMge.
E MBlfOZ O
MH
L’auteur.
ZO
Cabinet de Paris Mionnet, i 56 ; l’auteur.
zn
M. I^iinbros.
An
MH
Musée Huilier (p. 54, nw 8a); Combe n’a vu que l’H
de MH; l’auteur; M. Hoffmann.
ZO
Saint-Pétersbourg (Ermitage .
An
M. Curt.
Sans sigles, Humus <p. i55, il0 5 /| , qui lit EM N.
r a ay[koz
Pièc e qui m’est signalée par M Postolacca.
Caimmi (i) décrit un tétrudrachnie avec un masque et les lettres A lOAfl-
MHNOY. Il renvoie à la planche IX (a) du musée Huilier, oiiest représenter la tête de .Méduse avec l'inscription NIKHTHSI AIONY. Ou reste, Ranins et Combe ont pris la tête de Méduse pour un masque scénique. L'artiste qui a dessiné la pièce de Glascovv a miens, interprété ( original
I.a tète de Méduse est tellement bien caractérisée, sur l'argent comme sur les bronzes, qu'on se demande comment de semblables méprises ont pu arriver. I -a Gorgone apparait, entourée de ses serpents, dont deux se nouent sous le menton et encadrent le visage. En expliquant les ty[>es archaïques des monnaies d’Athènes, j’ai expliqué la Gorgone et le sens que lui prêtaient alors les Athéniens. Mais quand la série île Nicétès et de Dio-
(I) Nu». ns-uty, inai. 12' Fleure 12.
t.KS MONNAIES Li' ATHÈNES.
•UK
nysius a été frappée, les croyances primitives devaient être en partie effacées, et le choix d'un semblable symbole sur la motuiaie a dû être motive par un fuit contemporain. Les auteurs nous apprennent, en effet, que sur le mur du sud de l'Acropole, au-dessus du théâtre de Baeeltus, Antiochus avait fait appliquer une grande égide avec une tête de Gorgone dorée i'. Cette magnifique décoration méritait d’être rappelée sur les tétradraelimes. C'est ainsi que nous trouvons dans le Parthénon des têtes de Gorgone meritionnées à diverses reprises (a). TxeUès raconte que Minerve avait tracé sur le sable, avec la pointe de sa lance, le portrait de Méduse, afin que Persée piit ia distinguer de ses sœurs (3), Ce sujet a été reconnu par M . le doc de Cuv nés ( j) sur un miroir étrusijue que Dcmpster avait publié ( 3) sans l'expliquer.
NIKOfENHE K A A AIMA XOX
Aft(oAAnNIOÎ A Zû Dresde.
E ÏO Collection du général l oi.
Ces deux tétradraehmes seuls ont le symbole, une figure nue; ceux qui suivent n'en ont plus et portent le troisième nom tout au long :
NIKHTHS
KAAAISEOZ
I ïljl L’auteur.
A 2<|) M. de Prokesdi; l'auteur; jeu ai cédé un semblable , par échangé, au cabinet de Paris. *
(0 l’ausacnas, 1, 1» i V, U.
(ï) Buckb, Staalsh/tuthaUuMy iler tlkenti , tk-ilâftea, |i. >01 et 37J ; Ranÿabc, AhIUj. helién tquti , I, p, |M, (J) \ft lAft-opMrnn . y. #ï8.
'4) lucn/o r/f l'fnititvl archèolog., I. XIII, p. 153.
'5) Etruria rry . II, 4. Surir» tries Moires, dans hn tiquitè, vojeiPaiigaata*,Xr 1 9 j, llarpocralion et Suidas, in r. HpeUftiui ; Athénée t liv. XII, p. 433; Ciiijzniaut, ReHÿ. de l'anUq., III, î* partie, p. 470 ; Gertunf, AntU* BUdtrerke,^\. III et IV; (Mitiger, turUvwMiAr, p i.V
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:im
M. Holltit.
ANAPE AS
L’auteur; au cabinet de Paris, de moi» ccliange.
AI
L'auteur; j'ai cédé un exemplaire semblable, par échange, au cabinet de Paris.
riE
L'auteur.
L’auteur.
API A PAON Z
Al
ne
M. de Prokcscli (/««/, mrin. Sam /ni., p. 3i).
Lckhel Calai. Mus. Çæs. Cin/ioù , p. i i a ne donne pas de troisième magistrat et voit uu aigle dans le champ: j’ai fait dessiner ces tel radracl unes à la plandie prêt cdente; l'aigle est un l'in (fila Cjuc j’expliquerai plus Inis.
I e symbole de cette série est In copie d'une statue célèbre ipie les Atliéniens ap|>elaient le Sléphanèphore. Dans le Keeueil des Inscriptions grec- (jnes, on verra mentionnées tes drachmes du Sléphanèphore , r*t Jpx/jtà;
(t). I.e commentaire ajoute cjue le Stéphaliéphore était un héros athénien (a), dont le sanctuaire {iip£»») était vraisemblablement réuni à l'hôtel des Monnaies (ÀfyupuMnSw). Dans ce sanctuaire étaient déposés les poids monétaires, les étalons des monnaies et de leurs poids; aussi M. Ilucckli rappelle-t-il très- naturellement le temple de Junnii Moneta. à Home, oit les poids monétaires étaient conservés.
l,orsqu*en iKôi M. Boeckli publia la seconde édition de son beau livre sur Y Economie politùpie des Athéniens , il commenta de nouveau ('}) cette inscription, qu’il estime postérieure à la 1 5a' olympiade. Il reproduisit les mêmes remarques, n'ayant sans doute fuit aucune découverte sur un point que les auteurs de lexiques n'ont pu éclaircir; car ils se contentent de copier avec plus ou moins d'exactitude l'Atthide d’Hellauicus; et déjà, au temps d’Hellanicus, on ignorait ce qu’était le Stéplianépliore.
IVabord, le mot 2rq,«v>i^op>{ ne me parait point un nom, mais un surnom, surnom populaire qui saisit le trait caractéristique d'une statue. I«i statue du héros qui présidai t à la monnaie tenait une couronne, et on lap|>elait pour cette raison Stéplianépliore; de même qu'on appelait Doryphore la ligure de Polyclète qui tenait une lance; Diadumène, celle qui s'attachait
J) C.,1. G., I, a" 133» mus, Lcct. Alt., IV, 10; Sturz, hotjm. Htilan , p. 00.
\7) Suidas, llarjwcrtlion, l'hotiu» 1a r. ed. altéra : Lips. 1636.
et ; IVllux, ÜHomatt., Vil, 103. Cf. Heur- f3) Staatihtmthaliuuç dtr Mhtnrr, t. Il, p. llfll
SO
un bandeau; Apoxÿomène, l'athlète qui se frottait avec le strigile; Discoliole, relui qui lançait le disque; de même qu’on disait les Célétizontes, les Astragalizontes ; <le même qu’une Minerve de Phidias, qui tenait les ciels de l'Acropole (i), était populaire sous le nom de Cliduelios(a); de même enlin, pour citer un mot de formation semblable, de même qu’on avait donné au portrait de G lycère , par Pausias, le surnom de Stéphanéplokos , parce qu elle tressait une couronne de fleurs (3).
Or, le propre d’un surnom est de faire oublier le nom véritable d'une «nivre d'art et son attribution primitive. Voilà pourquoi les Athéniens perdirent [hui à peu le souvenir de cette attribution, pour ne plus voir que l'attitude de la statue; voilà pourquoi, dans les inscriptions, on linit par adopter l'expression populaire et par dire : tes drachmes du Sléphanéphorc, rit tfayyJkf InfiMifjHt. I .a tradition était si complètement effacée que plus lard les archéologues grecs en cherchèrent en vain l'explication. les lexicographes furent également embarrassés : c'est ainsi qu’Hésyehius parle d'une maison appelée Stéphanéphore, et croit qu’elle avait donné son nom à « celui qui porte une couronne (4). » l/es tétradrachmes de Nicogène et de (’-allimaque me semblent donner l'explication que nous demanderions inutilement aux auteurs. Ils offrent un personnage debout, complètement nu, présentant une couronne; en l'appelant Stéphanéphore, le peuple athénien a parfaitement saisi le trait distinctif de son attitude et traduit l'impression que causait la vue de la statue. Cette statue était de style archaïque; car l’on admettra que le graveur qui l'a copiée sur son coin l'a copiée exactement, l-es proportions courtes et trapues, les cuisses fortes, la barbe, la coiffure, la naïveté et la raideur du geste, tout atteste les traditions de l'archaïsme.
Maintenant ce Stéphanéphore, ce héros national qui préside à la monnaie, dont le sanctuaire est réuni à l’Àpyup',iK,i!t«,v, que M. Boeckli croit avoir etc le gardien des poids monétaires, qui jouait à Athènes le rôle que Junon Moncta jouait à Rome, comment ne serait-ce point Théier, l'inventeur de la monnaie, selon la tradition athénienne Je sais bien que cette tradi-
fi J llaX!tà$a, r, ttoÀn lyv. N nlei dt l'Im/itut arrhtaioyiqut, I. XVII, p. .UH» ét *ut-
u *cdtîTfti. vante»}.
(Aristoph., Thttmofth., v. tStl.} (3) Win., Mut. n «/., XXXV, 4o.
,1) l'Im , Mut. Matttr., XXXIV, 19, § j. Dot» mm- (4) • àr'&îito'j tivô; lu-
pins analogues ont été cité» parM de Witte (Movrtlle* çsvt.çôso’j.
A >\nafrt dtc t'hut if Ht arckèoloçtqnr, t. I, p b 18; Ai»- <ô) IMutarquc. Vie de Tketet, .
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tion n'a rien de sérieux pour la critique moderne ; mais elle était trèssérieuse pour les Athéniens qui forgeaient à plaisir de poétiques mensonges, alin de s’attribuer toutes les découvertes et de se constituer le principe de la civilisation entière. Voulurent-ils disputer aux Kginètes, leurs rivaux, l'honneur d’avoir frappé la première monnaie? Voulurent-ils faire oublier que Solon avait rapporté d’Asie Mineure son système monétaire? Cette supposition est très-vraisemblable; mais on conçoit qu’ils aient adopté avec enthousiasme une fiction qui flattait leur orgueil. Ils durent meme consacrer des monuments propres à confirmer à leurs petits-fils l’authenticité de cette fiction. I-a statue de Thésée Stéphanéphore était de ce nombre; placée à dessein dans un sanctuaire annexé à l’hôtel des Monnaies, elle assurait que l'inventeur de la monnaie lui-même veillait sur le dépôt des étalons et des poids. Comme la statue était de stvle archaïque, je ne serais point éloigné de la faire remonter au temps de Pisistrate, ou même de Solon, si je n’étais retenu par la pensée des guerres Médiques et de l’incendie d’Athènes par Xerxès. Dans tous les cas, elle aurait été exécutée dans les années qui suivirent les guerres Médiques.
Pourquoi Thésée portait-il une couronne? Il faut lire la vieille tradition attique dans Pausanias (1), pour comprendre quel sens cet attribut peut avoir dans la main du héros. Ces peintures de Micon sur les murs du Théséion avaient d'ailleurs illustré la légende. Minus avait nié que Thésée fût le fils de Neptune, et, jetant son anneau dans la mer, il l’avait défié de le rapporter : autrement il reconnaîtrait sa divine origine. Thésée se précipite, et réparait bientôt, 'tenant, non-seulement l'anneau, mais une couronne d'or que lui avait donnée Amphitrite. Hygin, qui raconte également cette légende (a), ajoute que les dauphins conduisirent Thésée vers les Néréides qui lui rendirent l'anneau de Minos, et que la couronne d’or lui lut donnée, non par Amphitrite, mais parThétis; elle était ornée de pierreries, compluribus htcentvm genunis. Ce sculpteur avait donc représenté Thésée, tenant à la main la couronne, œuvre de Vulcain, don d’Amphifrite, parce qu’elle est peut-être le symbole de la richesse et des trésors acquis par la navigation et le commerce. Ce symbole prenait une importance plus grande encore et tin sens plus précis dans l’Afpifoxotntt,*.
(I) PauMoioft, 1, 17.
i.1) Pofllcon AslroHomtcon, Il , Et
I a* même sujet se retrouve sur un admirable vase peint rj u i appartient a M. le due de I.uynes : sans doute l’artiste s’était souvenu des peintures de Mieon dans le Théséion. Ce vase est un cratère trouvé à Agrigente, fahri- «pie illustre, dont le style magnifique n’a été nulle |>art surpassé et qui empruntait à .Athènes f c’était une mode universelle ) le modèle de ses compositions. Neptune est assis sur un trône richement décoré : sa main gauche s’appuie sur le trident connue sur un sceptre ; sa main droite serre la main d'un jeune homme vêtu d’une tunique courte dont les plis retombent sur ta ceinture bien serrée : c'est le costume du vovageur ou du marin. Derrière Neptune, une femme d’une grande I M'alite tient les deux extrémités d’une couronne déliée, et s’avance vers le jeune homme comme si elle voulait la lui attacher. Il est impossible de ne point songer à Amphitrite donnant sa couronne à Thésée tandis que Neptune le reconnaît pour son iils. Ilrôndsted avait très heureusement saisi ce rapprochement (i); M. Panofka, tout en l’approuvant, était plus porté à admettre une représentation des jeux isthmiques (a). M. le duc de I.uynes, en publiant à son tour ce monument (3), a reconnu Vulrain précipité du ciel par Jupiter et accueilli par Neptune. MM. t «normant et de Witte ont cité ces diverses opinions, quand ils ont fait reproduire le cratère d’Agrigente (4); mais ils ont préféré, sans hésitation, le mythe de Thésée. C’est, en effet, l’explication la plus vraisemblable, maintenant surtout que les monnaies d’Athènes confirment le récit de Pausanias et d’Hvgin; en même temps, le style grandiose de cette composition nous engage d’autant plus vivement à y chercher le reflet des peintures de Micon. ...
Dès lors ou ne s’étonnera point île voir jiarfois, sur les vases où le combat de Thésée et du Minotaure est représente, les Athéniens qui assistent ail combat tenir des couronnes. Bien plus, Ariadne elle-même est auprès de Thésée tenant cette couronne d’Ampliitrite que Thésée lui donna et qui fut mise par lïncchus au rang des astres suivant les mythologues des temps postérieurs, qui propageaient, à Alexandrie surtout, le symbolisme astronomique (ô). Telle oii voit Ariadne sur une grande coupe du Musée de
l3) Description de quetf/ues entes peints. Paris, lft«t>.
pl. XXI-
v4) Elite des monuments ceramogruphiquej., I lit , pl. IX , p. 77 «1 miivaotc*.
(à) PtM’haliiii, D* Corons* , I, C. IX-
1 1) Xourrttes Annales de t Inst. archeot<Mj.',i. 1, p. 1.19. t7) Vnjrts h notice ou M Panofka annonce le# idw» •I# KmndMrx) . dans les Annale* de P Institut arché*dt* ■fif/ue de Rouir. 1933, t. V, p. 3C3. Cf, Monuments inédits,
t I. pl Ml.ctlJII.
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Munich qui porte les noms des artistes Glaucytès et Archiclès (i). Sur un vase du Musée de I-eyde (a), non-seulement Ariadne assiste Thésée et porte une couronne, mais Démodiké, personnage allégorique que son nom explique suffisamment, tient elle-même une couronne. Il est naturel de voir là, avant toutes choses, la récompense qui attend le vainqueur : mais je crois que le mythe athénien du Stéphaiiéphore donne à ces symboles une signification toute particulière. Je ne puis m’empêcher de faire In même réflexion, lorsque je vois dans les inscriptions une galère athénienne |>orter le nom de (3) ou de ÏTEymoiM (4). Peut-être le souvenir du vais-
seau qui avait amené de Crète Thésée vainqueur n’élait-il point étranger au choix de pareils noms?
On a remarqué peut-être que les noms des deux magistrats monétaires, Nicogène [né de la Cictoire) et Callimaque [le brave combattant ), s'accordent, par une allusion naturelle, avec un héros qui tient une couronne; mais I allusion sc cache sous la tradition nationale. Ici, le brave combattant, le fils de la Victoire, c'est Thésée, vainqueur de Minos, du Minotaure et des éléments eux-mêmes qui respectent le fils de Neptune.
J’ai cité un tétradrachme du cabinet de Vienne, dans la série de Nicogène et Callimaque, sur lequel un aigle était représenté. C'est du moins ce que dit Eckhel dans son Catalogue (5), et j’avoue qu’une telle nouveauté renversait toutes les idées que je m'étais formées sur les officiers monétaires d'Athènes et sur la succession de leurs symboles, lorsque je reçus de Vienne les empreintes que m’avait préparées la généreuse amitié de M. Arneth, je cherchai, avant toutes les autres, la pièce mentionnée par Kekhel : j’v reconnus, non pas un aigle, mais un oiseau de fantaisie, gravé à la |>ointe par une main inexpérimentée. Quiconque considérera le dessin que j’en publie pensera aussitôt aux oiseaux plus que conventionnels que les enfants de tous les pays tracent sur les murs ou fabriquent avec du papier. Voici ce qui s'est passé probablement dans l’antiquité et à Athènes.
I,es monnayeurs grecs ne savaient |>oint tremper leurs coins, qui s lisaient très-promptement. Ils devaient 1rs renouveler sans cesse, et, comme
(I) Ocrhard, AturrOrscne VatenUlder, Taf. CjCXXXV, Cf. Monuments inerfi/i de l'tnit. arc/teotoy. de Home, I. IV, p|. UX.
(1) Rnult l, Chois de rates peints du Musee de l.eyde, |ian<l, pl.X. Ci. de Willt*, Cat. Durand, n* M4;
Ludolf strplinm . Ifer httmpf ixrtsehen Theseut und Minotauros, Leipii#, 144?. fol., pl. II.
(3) Btrckli, Sreveaen drr ithmci ,p. 32 4, 311, -113, 319-
(4) Ibid., p. MS.
f» Cotât. Mn*. r 3*1, Vindob , p. lll.
ils n'avaient point de matrice, ils gravaient. à neuf chaque coin. Il y a telle sérié attique où j'ai noté plus de quatre-vingts coins difFércnts. peut-être dans la même année : que serait-ce si nous possédions tous les exemplaires d'une série? Forcés de renouveler chaque jour leurs coins dans une ville ronnne Athènes, où l’émission était immense parce que les tétradracltines circulaient dans le monde entier, les graveurs modifiaient légèrement leurs types, changeaient quelques lettres, simplifiaient parfois le revers. C’est ce qui arriva dans l'année où Nicogène et Callimaque étaient magistrats monétaires. I.es graveurs commencèrent par représenter, tlans le champ à droite, le Stéphanépliore et par inscrire en abrégé le nom du troisième magistrat An. Bientôt ils retranchèrent le Stéphanépliore, afin de graver tout au long le lîom du troisième magistrat, que ce fût Nicétès, Callithéos, Andréas ou Ariarathe. Enfin il y eut un coin où furent retranchés et le symbole et le nom du troisième magistrat. Une place restait vide dans le champ à droite : un jour, un jietit Athénien, un apprenti graveur, un oisif. Un plaisant peut-être, prit une pointe et traça dans ret espace vide l'oiseau qu’Eckliel semble avoir pris au sérieux, puisqu'il en fait uii aigle. En outre. Eckhel eût dû nous signaler, dans son texte, cet exemple curieux d'un graffiti i sur les monnaies d’Athènes. J'en ai déjà noté un autre dans la série du nouveau style avec monogrammes qui a été frappée la premièie. La pièce se trouve au Cabinet de Paris, o’est le n‘ 5i de Mionnet. Dans le champ à droite, on voit gravée à la main une sorte de petite palme, que je retrouve sur un tétradrachme de Ptolémée Irr Soter, également au Cabinet de Paris (n® 38 de Mionnet).
Si l'on veut comparer à quelque oiseau réel le dessin fantastique du tétradrachme de Vienne, ce n'est pas un aigle qu’il faut prendre, c’est une poule ou plutôt un coq, et les monnaies d’Athènes nous fournissent encore un intéressant rapprochement. Que l'on se reporte à la série de Cbarias et d’iléraclide, qui a pour symbole ihi coq avec une palme, elle paraîtra tout à fait avoir inspiré le grnffito du Cabinet de Vienne.
ZENCKAHï apmozenoî
AH V it'iine (Eckhcl, l ut. Mus. Or. t. I intlob., p. ils .
AHO M. i .eake ; Heilcn numiim ., p. 2 ] .
AP Cabinet de Pans Mion., Su /tpi., n i5n ; Miomirt a lu HEP an lieud« AP. nE M.Curt.
£$ M. «Il- Prokcsrli.
nE Dresde; tl \ a ET Z ou ETE sous l'amphore; mais l’un et l’aillix- sigles sont sans exemple.
AP l.’autelir. Je possède 1111 autre létiadraelillie sans siales
\ droite de la ohonette, dans le champ, est une figure assise ; su main droite s'appuie sur tin sceptre; sa gauche repose sur ses genoux et tient un objet qu’il m’a été impossible de distinguer. M. Cavedoni Ci) a peu-., ■m Jupiter Hospitalier, Stw. parte cjue le mot ï:V.; se retrouve dans les deux noms tles magistrats, Xcnoelès et Armoxénos. Cette hypothèse est mgenieiise : les Athéniens avaient leur Jupiter Xéniiis et leur Minerve Venin » . et Pline rite une statue de Jupiter Xéniiis par Pamphile, élève de Praxitèle ( J). Mais rumine la ligure est imberbe, il est bien difficile d'\ voir un Jupiter. Je serais tenté plutôt de reconnaître Barclnis, tenant le t li x i se et le eanthare. I,e bras gauche, passé obliquement devant le corps,
i l] Httiurrit rf* relitf, mor. e /rt/., p. Ut Le* deux ~ >«rics qui suivent cunlrt-iliseot fctlc c*>n|W»irr
(3) Pï*usama>, I, 1 1 .
(3) Hnt nat.. XXXVI. 2, 51
rappelle assez certaines représentations de Baeelius qui étend son canthare légèrement incliné, comme pour en répandre le contenu. Dans la série de Quintus et de Cléas, la figure assise que couronne la Victoire est tout à lait semblable à la figure qui nous occupe en ce moment. Je ne voudrais point étendre mes conjectures sur un sujet que je n’ai pu démêler clairement.
HENOKAHZ APMOHENOSÛ
An Caliinet de Paris (Miounct, n° 1 58).
T AH Collection de l'Académie des Sciences d'Amsterdam.
AH I.'autcnr.
r nE M. le général Fox.
T 20 L’auteur.
A AH M. Leake (Heltrnira numistialit, p. q /| ) .
O 20 Milan.
A 20 Cabinet de Paris.
Al Coltzius (t. 111, pi. XIV, f. a), qui donne 4>l n E Milan ; Musée britannique, où l'on ne voit que l'E 20 M. de Prokcsch.
Le serpent familier de l’Érechthéion, l’uxoupi« ôyn, est le symbole d’une autre série à laquelle président encore Xénoclès et Armoxénos. J’ai parlé déjà plusieurs fois du serpent brichthonius, cher à Minerve. Aussi Dérnostliène, exilé d’Athènes, s’écriait-il en invoquant Minerve : « O divine Pal- « las, qui chéris les trois bétes les plus sinistres, la chouette, le serpent,
3 E NOK A H*£ APM03EIN0S
n le peuple! » Je renvoie, sur re sujet, à la lettre de Raoul-Rochette sur le héros éponyme Érichthonius, à pieds de serpent (i). J'ai réuni au tetradrachme et au bronze qui porte simplement le serpent, un autre bronze avec la ciste mystique.
Quoiqu'on rattache d'ordinaire la ciste aux mystères de IWehus et de Gérés, je crois qu’à Athènes elle se lie aussi bien au mythe de Minerve. Les traditions rapportées par divers auteurs nous montrent le sens tout attique de cette représentation (a). Minerve avait caché le petit Kriehthonius dans une corbeille et l'avait confié aux filles de Céorops. Aussi mettait-on an cou des enfants des serpents d’or, en souvenir d'Krichthonius et de Minerve Courotrophos (3).
Os deux magistrats exercèrent leurs fonctions à trois reprises différentes; car non trouvons trois symboles différents et trois séries parfaitement distinctes, avec leurs noms et leurs lettres d'amphore. La série la plus nombreuse a pour symbole un trident devant lequel est un dauphin . Je possède presque tous les exemplaires connus de rette série
A An L'auteur; M. Hoffmann.
A HEP L'auteur.
(I) JVwir. Annale* de Vhut. areb tom« I, p. 313. XlH, et les Fable* du même auteur , IM; Autiÿooue, Ct U douzième iérie avec nunogramnet , p. 17 1 , et HUicrlx nwabtia, VIII ; Ovide , Métamorphose s . liv. Il, VÂcrtrpolf d' Athéné*, t II, p. 351. v. 544.
(3) Apollodore.m, 14; Hygm.J’oefice» Aslnmomico», (3) Euripide, /s», v. 34. 1437.
f/auteur.
AP
L'auteur.
AP
Copenhague (Cf. Rainus, p. i55, n“ 35). ,
APP
L’auteur; le second P est peut être surfrappe, car la pièce a deux empreintes
nEp
M. Rollin; l’auteur.
np
L'auteur.
L’auteur.
Collection Palagi (h Turin); M. Hollm
An
L’auteur.
AP
Cabinet de Munich. *
L'auteur.
nEP
Musée britannK|ue; l'auteur
An
L’auteur.
L’auteur
nEP
Cabinet de Paris iMionnet, n° i Ô7 j ; M. Kollin; M. I -im bros ; rauleut .
np
L’auteur.
M. Lambros; l'auteur
nEP
M. Larahros; l’auteur
nEP
L’auteur.
rVEP Saint-Pétersbourg (Musée de l'Ermitage
Sans sigles : l-a Haye; Musée Saint-Florian (haute A ul riche), jadis le Musee Apostolu Zeno. Cf. Taylor Combe (Mus. b rit. , p. ia", nu 3o); Payne K nie lu (p. 33), et le ('atniogur Prmbrttke ( p 160).
I æ trident et le dauphin sont des attributs de Neptune; maison remarquera que Neptune ne figure point sur la numismatique d'Athènes, si ce n'est par le trident de l’F.rechthéion (i), et que les divers dieux échangeaient parfois leurs symboles. Ainsi les anciens prêtaient le foudre à Minerve, les rayons à Bacclms, l’arc et le carquois à Vénus, le lierre à Apollon, la lune à Isis; Sérapis réunissait les attributs de Jupiter, du Soleil et
(0 Vnyea la Kfned'Ailtni'into* O d’IWhodorc, yi lift
ItOAEMfiN AAKETHS
de Plutôt). Le dauphin lui-iuême, chez les Athéniens, se rattachait au culte d’Apolloir: le mythe d’Apollon Delphinien, le temple et la statue qu’on lui avait élevés sous ce nom en sont la preuve. Si l’on considère les bronzes où le trident et le dauphin sont auprès de Jupiter, on sera porté à les rattacher à ce dieu, le dauphin, ami de l’homme et sauveur d’Arion, étant l'emblème de Z»; £év»< , le trident étant le symbole de Ztù; luugutroïc, que les Athéniens honoraient comme le inaitre des tempêtes (t). D’autre part, la plémoehoé gravée sur le revers d’un bronze appartient à Gérés et ramène notre pensée vers Neptune, qui était à Eleusis en communauté avec Gères et qu’on y adorait avec le titre de père (a). J'ai essayé vainement d’établir un lien entre les symboles des trois séries auxquelles président Xénoclès et Arntoxénos. Si la figure assise pouvait être un Vulcain, nous aurions la triade male de l’Érechthéion : Vulcain, Érechthée représenté par le serpent, et Neptune, par le trident; mais cela est impossible. }
nOAEMfiN aakethje:
Bi
rtATPOOS ME M. de Prokrsch; l’auteur.
(1) Plot., d r Coh fb. tra, t. VII, p. 7V7, éd. Heisfct .. (î) Pftuttnia», 1 , 38.
LES
Cabinet de Paris (deux exemplaires) ; M. le due de
B lacas.
Gotha (pièce fourrée) ; M. de Lagoy.
in
Cabinet de Paris ( 1 63); Saint-Pétersbourg (Ermitage);
Mutée Hunier (p. 54, n°84) ; M. Lambros; l'auteur.
zn
Musée britannique; Cabinet de Paris; M. de Prokesch .
AHMHjTPIOZ
ME
Cabinet de Paris; M. de Prokesch {tneitila meinrr
Sa m ml un i,', p. 3l), deux exemplaires.
zo
L’auteur.
zn
Paris; Eckhel [Cotai. Mus. Cæsar. f i/ul. , p. 1 12) lit
nONE. AAKE MnTHZ . AHM. Il cite un autre të- Iradrachme fourré. Sans sigles, die* M. Lambros.
AioNvioa[npoi
zo
Cabinet de Stuttgail.
Vienne.
M. de Prokesch. Cf. Havm (p. ai 3) et Meursius 1,
pl. II, f. 5l }, où le trépied n'est ni compris ni rendu.
AYKl[ïKOÏ
ME
Musée de Turin.
ME
M. de Prokesch; M. Lambics; l'auteur.
Muscc Hunter (p. 54*0° 63); Combe a lu 1 pour Ici.
TIMfl[N
ME
Copenhague.
Vienne (Cf. Calai . H e Ucuheint^ n° 38a a); l’auteur.
ZO
M. le général Fox.
Musée de Parme.
zn
Paris (M ion net, l64)- I. 'artiste s’est trompe, et a
gravé un N.
APIïjTnN
M. de Prokesch.
zn
Cabinet de Paris (Mioiiuet, 160).
AnoAAOAn[poi
ME
Cabinet de Paris; M. de Prokesch.
Paris (Mionnct, 1 5c>3 ; Vienne.
EYAI[KOS
M. de Tecco.
Musée britannique; Cabinet de Paris (Mionnet, Suft*
plém.y i56). U tét railra ch me doit être fourré, car il ne pèse que 14 gr. 3o eentigr. I js Catalogue Wellenheimcn cite encore un fourré (n° 38 1 8) J'en ai un dans ina collection également fourré.
AnPO[OEOS
Cahinet de Gotha.
ME
M. de Prokesch.
nOAEMflN AAKETHX
Kit
J<|> Copenliague (Cf. de Witte, ( ’atahgue (ire/>/io, p. 81 K Xfl Paris (Mionnet, 1C1).
OEOAOTOX nE M. de Prokescli.
XO Paris (Mionnet, Afyyj/-, 15^); Musée briuinnit|iir.
I .e trépied était parfois un monument chorégique , et , à ce titre, consacré aussi à Bacchus (1) : mais il est surtout l’attribut d'Apollon, et reste, sur la monnaie, un symbole national. Apollon était la grande divinité des Ioniens, qu'ils habitassent l'Asie ou l’Attique. On dirait même que ce fut par imitation que les Ooriens de l’Asie Mineure choisirent Apollon Triopien pour présidera leur confédération : ils célébraient en son honneur des jeux dont un trépied de bronze était le prix (2). Du reste, le trépied, récompense des vainqueurs, était consacré à Apollon plus souvent encore qu'à Itacchus. Je ne parle point du trépied envoyé à Delphes après la défaite de Xerxès. Dans des comptes de l'Amphictyonie de Délos, qui vont de la lin de la centième olympiade à la troisième année de la cent-unième, je trouve, parmi les dépenses de la théorie : « Trépied, prix destiné aux chœurs, et « salaire de l'artiste, fi mille drachmes »... les chiffres suivants manquent(3).
A Athènes, c’était dans le temple d’Apollon Pythien, bâti par Pisistrate, que l'on apportait les trépieds gagnés dans les concours de chœurs cycliques : ces concours avaient lieu pendant les Thargélies, fêtes en l'honneur d'Apollon (4). f-a théorie qui se rendait à Délos |>artait également du Pythium (5). Le bronze que j'ai réuni à la série de Polémon et d’Alcétès nous montre que le trépied est bien, sur les tétradrachmes, l'attribut d’Apollon Pythien, puisque le serpent Python est enroulé autour d'un des pieds du support.
Les six bronzes qui sont gravés sur la planche précédente ne paraissent point de la même époque : le plus ancien est celui qui nous présente la chouette sur l’amphore; le plus singulier, celui qui porte à la fois le trépied, symbole d’Apollon Pythien, le foudre, symbole de Jupiter, le pavot.
(I) D'Hancarvillc publie un beau monument eborégique {Antiquités du cabinet Uamilton, H, pi. XXXVII). Hacclius ni assis; devant lui est placé un grand trépied qtie couronne une Victoire et auprès duquel une autre Victoire m prépare à immoler un taureau. Le trépied pouvait être consacré à diverses divinités- Dans le temple de Jupiter Olympien, il y avait un trépied de bronge
supporte par des Perses (Paus., J, 18) : le Jupiter It homale avait aussi le trépied Paus., IV, 11).
(1) Maury, Histoire des Religions de la Qréce au tique, t. H, p. 17.
(S) Btrckh,. SA10OA. derAtk., Beilagen, p. 95. lia. lit. (4) Suidas, in ieré o lltfttav.
U) Ottfr. Millier, die ftorier, t. I, p, 137.
m LES MONNAIES D’ATHENES.
symbole de Gérés. Quant à la pièce qui est dessinée à droite, an bas de la planche, etqui offre une tète de Minerve, je ne suis pas certain qu’elle porte le trépied. L’objet qui ressemble à un trépied serait-il la table des jeux, avec un vase dans lequel une palme est plongée? Cett interprétation nie parait beaucoup moins vraisemblable; c’est pourquoi j’ai classé la pièce dans celte série.
nOAYXAPM OE] NIKOHENHE
ht Br
Tfc fHAlJll.U'.UXKs.
m»OTIM[Oï
Al
M. de Prokescli.
ME
M. Leake [HeU. Nu/n., p. a3).
ME
Cabinet de Collia (Ralligelier, Annales de F Institut archéologique de Home , 1 8^7, p. 5i ).
M. de laagoy ; l’auteur.
AHMOZOEfNHE
Cabinet de Paris. Musée de Stosch (Cor si ni, Fast. art., 11, p. 27a), sans sigles.
AnOAAfïNI Aj Hï
Al
Cabinet de Paris, pièce fourrée, car elle ne pèse que i4 gr. 35 centigrammes.
ME
Paris (Mionnet, 166).
AIONYZIOS
AI
M. de Prokescli. M. de Prokescli m'écrit c|u'il a lu AIO- NYZIOY, forme très-rare, faute du graveur peut-être.
OEMIZTOKAHjï
Al
Musée britannique (Cf. Combe, p. 137, n" 3i);M de Prokcsch ; M. de Lagoy .
L’auteur.
TTOAYX A PM NtKOT
3ftl
X ME Musée Hunier (|>. 5/|, n® 87), pièce fourrée . Autre tétradrarlime, «ans sigles, également fourré, dans le mê me musée .
ME ('4 uatugue Pembroke (p. 160) ei Othilogur du chrvtthrr de l/ortti, par Alrrimnn {p. \ ) Akernianii a lu MK.
uem-bSAr.iiaE.
AnIOAAnNIHE - . Musée britannique, sans symbole
I.a quatrième série à monogrammes avait pour symbole l’ Hermès Knndius ou Hégémonius. Ici, le caducée ailé peut rappeler le même dieu. Il |>eutntissi rap|Haler l' Hermès Agorteus , <pii préside au marché, et que je reconnais avec certitude sur un bronze, tenant le caducée d'une main et une bourse de l'autre. Pausanias nous apprend que la statue d’Hermès Agora-us était eu bronze et située près du Pcecile(i). U n autre bronze semble reproduire encore une statue de Mercure, et, comme la main droite tient un strigile, on nommera le dieu de la palestre et des gymnases. Lin gymnase d'Athènes portait, en effet, le nom d'Hermès (a), et je 11e doute point qu'une statue d’Hermès n'v eût été placée par les Athéniens, fa* caducée n‘a point besoin d explication : du reste, les anciens eux-mêmes étaient partagés sur son sens symbolique et son origine i) Je rappellerai seulement que les Cérvees prétendaient descendre de Mercure par Aglaure (ij), et que l’Hicrocérycç, dans' la pompe d'Kleusis, représentait Mercure lui-même, taudis que l'Hiérophante représentait le Démiurge, et le Daduque, le Soleil.
(l) i'.HIN.iimv I, 11.
i'î) Pau»., I, 2. Voyez Mercure Proro.ivliqt. attf Je XI, 20).
{.» •suitliir» in r. K r.ysiû'é,: ScqImmIc Thurvüidr, |,
•*3 ; llyitin.. /JfW. astronnni., Il, 7 ; Serv jus ad ,
IV, V. 242; Plia,, //«/ ,mt . XXIX, 3, IJ. Couti.Ur/ Amallfiaa, I, p. io . ; Gprtuird p. ; tf,9
(4) Pau*., Ari^lêde, tannin., p. 2S7.
JEntC PATHE AIONY£OAA[POE
AnOAAO<t>A|NH2 A Stj> Muaée britannique; l'auteur (Cf. \e Oita/ogur itKn-
"tiy, P- 5g, n° 81).
A Ifî L'auteur. Sans sigles, à Turin.
ZniA02 B ME Cabinet de Paris (Mionnet, 169)*
B MH M. de Prokcsch; U y a sur l’amphore un E qui paraît une erreur du graveur.
B 20 Cabinet de Paris.
20 Vienne; M. le général Fox.
*4> Musée britannique (Combe, Mus. Brit.y p. 127,»* 3a). AXAIG2 r 20 M. de Prokcsch.
2<J> Copenhague; c’est la pièce dessinée la première sur la planche; les Amours manquent. *
API2T02 A 2<J> Cabinet de Paris (Mionfiet, Suppl., 167); M. de Prokcsch.
StlKPATHE ûlONYIOûfl
sn
Musée de Turin.
AOHNl[ON
Cabinet de Paris ( Miou. , Suppl. y 1 65 );M . de Prokeseli ,
AEKA ATTON
la Hâve.
EO
Cabinet de Paris (Mionnet, 167).
EO
M. de Timoni (à Vienne).
M. de Prokesch; le mot est écrit AZKAATIOS, erreur
du graveur.
Copenhague; M. Schimko (à Vienne).
Sans siglcs, dans la collection Palagi (à Turin).
APTEM[flN
ME
M . de Prokesch.
EO
Co|)enliague (Cf. Sestini, Descri ziotic tC alctme mctla-
glie da! .Masco del Principe di Danintarkct, p. X VI ); Turin; railleur.
EPMOK[AH£
EO
Cabinet de Gotha; M. de Prokesch.
nPfiTOM[AXOS
Sestini ( loc . cit.) a vu cette pièce entre les mains d*un
Espagnol, à Florence.
En
Cabinet de Paris .Mionnet, 170).
AnOAAnNl[OI
Musée britannique.
EO
M. de Prokesch.
Les tétradrachmes de cette série ayant été expliqués de la manière la plus heureuse par M. de Witte, dans deux recueils différents (i), je mécontenterai de présenter un résumé de ses conclusions, en renvoyant aux mémoires originaux.
Pausanias dit que sur le promontoire Colias était un temple de Vénus; dans ce temple on voyait « la statue de V inus Colias et les déesses nommées Génétyllides, KuXix&o; il ta-nv ivrstùGa ct*Yaà[A« xm I'tvîrjXi.itï;
btxi (a).» M. de Witte fait remarquer, avant toutes choses, que Pausanias, en mettant iyt Aga au singulier et rtviTuWuiiç au nominatif pluriel, semble indiquer un seul groupe, une seule œuvre d'art; tandis que s’il y avait eu des statues isolées des Génétyllides (ce qui n’est pas sans exemple), Pausanias aurait dû dire À^îmiç iy »>.puxTï x»i rm-nttili». Par conséquent, s’il n’y a qu’un groupe, on peut croire queVénus tenait lesGénétyllidesdans sa main droite, de même que l’Apollon de Délos tenait les trois Grâces, de même que la
(I) Nouvelles Annales de l'InM. arebcol., i. I, p- 75, page i««, Tapa de méfdaUies yrteqHrs - l'Anu fol h m. tphrodUe Coüas. Revue numismati'|uc, tante 1838, (2) Pausanias, 1, l.
Kï.
■limon de Pythodqre, à Coronée, portait les Sirènes. I.cs Génétyllides, (]ue I on appelait à Plioeée les Gennaîdes, étaient les déesses de la génération (i) ; elles étaient une forme diverse des llithvies, déesses des accouchements, parmi lesquelles Vénus était anciennement classée. Comme les Athéniens prétendaient que le cap Colins ressemblait à un membre viril (a) et donnaient le nuit wô’/.s» ou xmi-t, pour étymologie de son nom (3i, on conçoit aisément que les génies qui président à la génération eussent été placés dans la main de Venus Colins. Aristophane nous apprend même que Vénus était surnommée Génétyllis en Attique (4), ce qui confirme d'autant mieux l'ingénieuse conjecture de M. de VVitte.
Coin lie (5’:, Sestini (G), Mionnet (y), avaient reconnu , sur les monnaies d Athènes, l’Apollon de Délos tenant les trois Grâces, sans s'étonner de voir deux \ moin s à droite et à gauche d'Apollon. Knnul-Kocliette, à son tour, a repris ce système d'interprétation, en repoussant les idéesde M. de WitteiK : il lui semblait impossible que Vénus eût été représentée nue, à une époque reculée, et portât les Génétyllides. M. Gerhard, au contraire, a adopté l'explication de M. de Witte i ij), et je publie un tétrndrachme tout à fait propre a la justifier. C’est le tétrndrachme qui est dessiné le premier sur la planehe précédenle. l it, Vénus est coiffée du uiodius, et les bandelettes de sa coiffure, peut-être même les plis d'un voile . tomlient sur ses épaules. Elle parait vêtue d'une tunique talaire : sa main tient les Génétyllides, mais les \nmurs ont disparu. Que peut-on conclure «le cette variante? C est que le graveur, en modifiant légèrement le tv|ie de cette série, eu représentant vrtne la statue que d’ordinaire les monnaies de la même série représentaient nue (10), a cédé il une réminiscence des coutumes religieuses de l'Attiquc.
I.a statue de \ émis Colias était une statue de style archaïque, autant que permet d’en juger la ligure des tétradrachmes : elle a la tenue roide, les jaiidics serrées, les bras symétriquement étendus de l'Apollon de Teclams et d Angélion, statue archaïque également. I e temple était, en effet, fonde depuis longtemps. Une légende attique rapportait qu'un jeune Athénien
. J J Suidas, «u nrfro llviîv/n». ■ (7) 11. p. 117, n“ 1*7; Mr^/.JII. p n* »67.
'Il Snidi», Ut V. KuiU.v/ï; Kr-apr.i ;. .’*) Lettre n M . Srhorn, p. I'J!>. Paris, 1H4S.
(3) Aristophane, //i iTMlri V V. MV et l«lV (»;■ Mjttailwjte, I. I, p. 3*4.
Ml Ibid., v. 63» le Scoliasle. v (it>; Sur le» idoles duos de Venus, aux anciennes
Ml Uns HuHter., pl. SI, 14. époques, voyez Gerhard, Me Pturnkz., pl. IV, et Irein-
G) Sestini, ùeMfriztoae d’ntctinr merhtyhe dal Uwtco Ure*«anlr* decouverte* do M. Rn** dan* le* lies de M dft PrUteiftf rfi' Danimnrka, page 17, n" 3 Givre, Jfcrin . ifatd., t. Il, |i. 4GK.
ZflKPATHS AlONYSOAd
KIT
avait été enlevé par des pirates tyrrhéniens : délivré par une jeune lille «pu l'aimait, il revint dans sa patrie et bâtit un temple à Vénus Colias (i). Or l’usage était de couvrir de vêtements magnifiques toutes les statues des anciens âges, autant par fidélité aux traditions que pour dissimuler la grossièreté de l’art archaïque. la Vénus Colias peut donc très-bien avoir été habillée par les femmes athéniennes, qui seules avaient le droit île 1 honorer (a). C'était pendant le mois Pyanepsion, a l'époque des semailles, que se célébraient les mystères d’Ilalimus, en l'honneur de Cérès et de Proserpine qui avaient nu temple au cap Colias (’i) ; là, Proserpine, souvent confondue avec Vénus, avait été enlevée par Platon (4). I -es mystères d'Halimus faisaient partie des Thesmophories ; Vénus Colias se trouve ainsi rattachée à Minerve. M. de VVitte, d'ailleurs, a exposé comment Vénus, Minerve et Diane, trois formes d'une même divinité, sont subordonnées a la déesse mère Démétcr C'o/ins(bi). Mais, pour revenir au tétradraehme qui nous offre V énus habillée, qui sait si l’artiste ne l’a point gravé pendant le mois Pyanepsion, au moment où les femmes célébraient les mystères il Halimus et honoraient Vénus Colias d’un culte particulier? Car l'idée qui unissait la fête îles semailles et la déesse île la génération n’échappe à personne.
Au-dessous du tétradraehme, j’ai fait graver un bronze que Mionnet a donné dans son catalogue (6) et que Raoul-Rochette a cité en y reconnaissant l’Apollon de Délos (7). Les formes plus masculines de la statue, l'absence des Amours lui donnent cette fois raison. La cigale, surtout, qui est a gauche dans le champ et qui n'a point été remarquée, me parait un attribut caractéristique d'Apollon : elle naît pendant les chaleurs île l’été, elle chante, et à ce double titre elle appartient an dieu de la lumière et de la musique. Il est permis de supposer qu'un lien religieux existait entre Vénus et l'Apollon de Délos, puisque Thésée, en revenant de Crète, consacre à Délos une statue de Vénus (R). En outre, comme Génétyllide, \ énus s'identifie avec Diane, sieur d’Apollon, déesse des llitliyies et des nceouchements (y). I -es monnaies confirment cette hypothèse.
(I) SroliâKle d'Arisluphnne, al.
(7) Hérodote, VIII t 9ft.
(3) llesychius, Dt rerftu KtnÀiou ; l'aus., I, 31-
(•) Sophocle, (Kitif# n Colune, v. I j«9, le Koliaslc
(à) Nouvelles Annal, de I I nsi. arcAVol., t. I, p. B2.
(«) Tome 11, n* 2" 4. •
7) .Vtmaue» de et d'onlu/HHe*, |> t .«•.
(Si Pau*., IX, 4».
<ti) Apolloii.. I, i. J'emprunte ce* rapproelKiueiii» ;i M. de Witte Hft He numismatique, 1»3fl, p. 167). Voyez, dans la acric de ObncuMt de Lysiodre (pane î.Tjd* ret ouvrage), ce qni concerne b finale. .
UiS
Enfin les tétradrachmes dessinés au bas de la planche nous donnent deux Amours à droite et à gauche de Vénus. Ils se dressent vers elle avec le geste du désir : aussi, au tien d’y voir liros et Antéros, serais-je tenté plutôt de nom mer lMo; et Ifitjo;, si justement placés auprès des divinités qui président à la génération. l’ai cité plus haut (1) l’opinion de M. Cavedoni , qui veut que la présente série offre les trois Grâces de Socrate.
Divers souvenirs nationaux se rattachaient au cap Colias et donnaient 1111 intérêt plus vif au symbole adopté sur les monnaies. C’était là que les débris de la flotte des Perses avaient été rejetés par les flots et qu’avait été vérifié l’oracle, qui prédisait que « les femmes de Colias frémiraient à la « vue des rames (2). » C’était au cap Colias que Solon avait commencé à chanter aux femmes réunies pour les Thesmophories son jxiëme de Salainine (3). I,es potiers trouvaient au cap Colias la terre la meilleure pour leurs vases (4). Le dème de Colias était un point important pour le commerce maritime (5). la» Éginêtes avaient eux-mêmes des rapports d’intérêts et de religion avec le cap Colias (fi).
EnTAAHZ OEMIETOKAHE
E A I Musée britannique.
Al M. He Prokesch.
E ME Musée Thorwalrisen ; M. Millier ( iliu. /7/orn , , |> txj I ;i lu A E pour ME.
(s) Strabon , tX. |>. J»s
(3) MuUVque, Vie dr Solon . VIII.
(4) Hui , de Audit.. ».
(4) Leake. Demi of AUtca. p. 43.
T.: Horkli, r / G , n’ 31».
SflTAiNI ©EMIÏTOKAHI
Sans sigles : Milan; Gotlui; Vienne Cf. îxVIul , ('ut, (fus. ('tes. y nul., |). in); musée «TEstc (Cf. Cavedoni, Mentor, di re/iff. mor. e leu., p. 34»',; musée Hunier p. 54, n* 89 ; cabinet de Copenhague (Cf. Ramus, p. i55 , il" 30 cl Î7 1 ; collection de l'auteur ’Cf. Camnni, Mus. //e'Irretir., n" 3*74 1 ou Sestini, p. 71 ).
M. Cavedoni, trouvant qu'un Athénien du nom de Sotadès a écrit sur tes Mystères, reconnaît [jour symlxile <le cette série la branche qui servait aux lustrations. F,a purification étant le principal objet des Mystères, aucun symbole n’était plus convenable, selon M. Cavedoni, pour rappeler l’ouvrage de Sotadcs. Je me suis attaché, dans le chapitre sur les symboles, à réfuter un système qui accepte tous les rapprochements que fournissent les hasards du dictionnaire ou les fantaisies de l’érudition. C’est pourquoi je n’ai point cru qu’il fallût jioursnivre cette réfutation dans les moindres détails, en parcourant les trente-cinq séries que M. Cavedoni n commentées. J’ai préféré ne citer l'opinion d’un savant illustre que lorsqu’elle était conforme aux vrais principes et digne de faire autorité. Ici encore, on voit combien le désir des rapprochements peut entraîner loin du but. Quel rapport y a-t-il entre Sotadès , magistrat monétaire, et un archéologue qui a écrit sur les Mystères et qui vivait peut-être après lui? Ite symbole d’ailleurs n’appartient-il pas à Thémistocle? Enfin, ce symbole n’est point une branche de laurier, qui servait à secouer l’eau lustrale ; c’est une branche de feuillage et de fruits qui n’a rien de commun avec la purification.
Pendant la fête des Pyanepsies, qui se célébrait en l’honneur d’Apollon, on portait une branche à laquelle étaient attachés des fruits et des fleurs ; cette branche, qu'on appelait «Ijusu»**, se suspendait à la porte du temple d’Apollon (1) : elle était l’emblème de la moisson due aux bienfaits du soleil. Plutarque nous a laissé une description de ltipnuivx avec quelques-uns des vers qui se chantaient pendant la procession : Tr* ptv tiftouino ix\i-,ryr.\ ,
xXxJvv ÈXxistç ifùù ucv àvcrTiugmv , «eirtp ufte ttv ûurrp'.iv, ■Kjnz'ÂotaSn iyi-rXtbn xi- T*ûyu.atTwv, Jix TV TTV ’iyry.vt , eiraJovTe;'
Eiitawrr T'jx* oifit x«i tt-.v/v; x.'.'ty, ,
(I) Otlfnui Muller, dm Don tr. I, p. 31V, 317, 310; rrfijirou de la Crut ataftym, t.ll, p. 119. J| Mkii > U f.crtiard , Myfho/oyir, I. p. 318; Manry, Hiitmr* des Mit tin rapport aver 1m Oecbophoric* Ibid . p, 14 Ai
Kai [ai>i li* èv x/>T'jÀr xal ?7cnav ava vr
Ka'l xyllll rïiîwiOv, à; art çubjwia xrc;îyvr ( 1 ).
C’est donc Vtiftmlrm que nous reconnaîtrons sur les tétradraclimes de cette série et sur les bronzes que j’ai fait graver auprès des tétradrachmes.
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(1) Plutarque, Vie Je Thetfe, XXII.
TiTRAMtACHM ES.
Cabinet de Gotha (deux exemplaires).
Collection de M. Bunhury»
Catalogue Thomas (p. ao5); peut-être est-ce le tetradrachme précédent sur l’amphore duquel h* B n’a point été vu par les auteurs du catalogue.
Sans aigles, dans ma collection.
Musée Hunter; Combe (p. 54, nw 90), a lu un <J> au lieu du r.
M. le général Fox; M. de Prokcscli.
Cabinet de Paris; M. de tagoy.
M. de Prokesch ; l’auteur. I.'E est douteux sur l'amphore.
La Haye.
Saint-Pétersbourg (Ermitage); Musée^bri ta unique (Cf. le Ottal. Borreü, p. i3, et le Calai. Thomas , p. 20$).
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l^a forme TiMAPXOY est tout à fait remarquable, et j'avoue, à moins <4 une erreur du graveur, ne pouvoir expliquer pourquoi ce premier nom a été mis au génitif. L’Y est très-distinct sur plusieurs tétradrachrnes.
I /ancre avec un astre est le signe favori des Séleucides. Comme rien, dans la religion attique, ne peut l’expliquer, je n'hésite pas à dire que les Athéniens ont proclamé, par le choix de ce symbole, leurs rapports avec la Syrie. Laodice femme d’un général macédonien, nommé Antiochus, avait rêvé qu elle était visitée par Apollon, qu elle devenait mère, et recevait de lui un anneau sur lequel était gravée une ancre. A son réveil, elle trouva, en effet, l'anneau dans son lit. l/enfant qu’elle mit au monde, et qui fut Seleuciis, portait même un signe sur la cuisse : ce signe était une ancre (i). Ses successeurs prétendaient porter aussi la même marque et témoigner ainsi de leur race; c’est ce qui explique le vers d’Ausone :
Nam sahohs xrriew nativa cucurrit imago (a).
Aussi l'ancre est-elle souvent reproduite sur les monnaies d’ Antiochus I" Soter, d’Antiochus II Théos, deDémétrius II Nieator. M. Muller l’a signa-
TIMAPXOY NlKATOPAZ 371
Z<j> M. de Prokesch.
Z<J) Goltzius {XV, nw 21}, lit APXHZ et ne douuc pas |’h sur l'amphore; mais cette lecture est rectifiée par les drachmes que je publie plus bas.
ME Musée britannique.
ME Musée britannique.
Z <J) Cabinet de Paris (Mionnet, 173).
Zfl Paris (Mionnet, 172).
DRACHMES
H Cabinet de Paris (Mionnet, 171); Musée britannique (Cf. le Catalogue Horre.ll , p. i3); la drachme rl 11 cabinet de Paris pèse l\ gr. i5 centigr., ec qui est un poids très-élevé pour une drachme de nouveau style.
Il K M I - I»R A C II 11 K.
Cabinet de Muuicli.
0 Justin, XV, 4 ; Appian., Sfriae, g 133. Vwconii Sékncus (lamoçraph* frfcyue, tome III, page 375). rapporte qu'une ancre était gravée sur le cachet de (3) Clnrjr tMri, Bpigr /ltl,v. 10 et Mirant»
.ni
lée sur dos tétradraehmes au type d’Alexandre, frappés sous les Séleucides (1) : je la retrouve sur des bronzes autonomes de la ville d'Antioche. Si l’on était tenté d’attribuer l'ancre des tétradraebmes attiques à des rapports avec Abydos, l’astre qui est gravé à côté nous avertit que c’est bien là la marque des Séleucides et le symlxile d'Apollon, leur père.
Il est difficile de deviner à quelle époque les relations politiques d'Athènes avec la Syrie ont été plus étroites. Nous avons déjà vu qu’une série monétaire portait le cheval de Séleucus (a) et que les Athéniens avaient élevé une statue à ce prince (3); mais les bienfaits qui avaient motivé cet honneur nous sont inconnus. La puissance de la Syrie et la prospérité commerciale dont elle devint le centre lui assurèrent un grand rôle dans les affaires de l’Orient et, par suite, de la Grèce, qui devait désormais être disputée entre l’Orient et l’Occident. Athènes, qui se soutint, au milieu de son abaissement politique , par le souvenir de son passé et par son commerce, Athènes dut avoir des rapports fréquents avec la Syrie, et je ne sais jusqu’à quel point on doit ne point attacher d’importance à la reproduction de la Minerve du Parthénon sur les monnaies des derniers Séleucides (4) et de la ville d’Antioche (5). S’il fallait choisir une date en harmonie avec le style de cette série, qui est encore d’une bonne époque, je désignerais l’an soi avant J. C. Alors Antiochus le Grand, maître de l’Eubée, passe l’hiver à Chalcis et s'efforce d'entraîner Athènes dans la guerre qu'il prépare contre Rome. C'était pour les Athéniens un voisin redoutable, qu’ils devaient d’autant plus ménager que Rome était loin, et qu’ils voulaient rester fidèles à Rome. Ils durent opposer à Antiochus d'ingénieux détours, lui envoyer des ambassadeurs souples, lui prodiguer les honneurs et les flatteries, et il serait possible qu’on eût gravé sur les tétradrachmes de l'année qui commençait le glorieux symbole des Séleucides.
L'ancre se rattache aisément au culte de Minerve, puisqu’elle appartient à Apollon. Sur les monnaies des Séleucides eux-mêmes, Minerve est représentée deliout, combattant : une ancre est dans le champ auprès d’elle.
(I • VBMùwa/x/jo! d'Alrjardrr Ir Crâne), p. Jl J. (4) Mionnct, üuppltmnl, t. TOI , planche XIV, 8g. I.
(S) Voyel U üix huitième «crie n monogramni». (S) Ollfricd Muller, ZnUpoU. Anldxh pt. Il, lit n.
13) Pausamas, I, la. Antioche alléguait sa parente avec Athf Dca.
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L’auteur.
xo
, Cabinet de Paris iM ion net, n® 17/1); M. Curt; l'auteur.
EPMjOKAHX
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Berlin.
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Vieuile.
XO
M. de Prokescli.
MHT[poinpox
ne
Berlin.
AAXjAPHX
Cabinet de Paris (Mionuet, Supplément, 176).
ah
Berlin ; M. de Prokesch ; l'auteur .
ME
M. de Prokesch.
XO
Berlin.
NAYjXiNtKOX
nE
Musée britannique (Corrigez Payne Kniglit, p. 33. qui lit : PINOXTPATOX TIOXHX NY); l'auteur; M. Lambros.
AEYjKlOX
nE
L’auteur.
XO
Musée britannique.
AAH[üN
ME
L'auteur.
Alï[X)NMX
Musée britannique.
EK
ME
Berlin. Il m’a été impossible de déchiffrer le nom du troisième magistrat.
AHOA[AOA ftPOX
Dresde.
An
Berlin; M. de Prokesch ; l’auteur.
ME
L'auteur.
M T1E L'auteur. Les M de cette série sont presque tous faits de telle sorte qu’on est tenté de les confondre avec des N.
APIIjTtnN An L’auteur.
l'ai cité, à propos de la série de Diogène et de Posidippe, les statues de Baechus les plus célèbres que possédait Athènes. J'ai réservé le Bacchtis Melpotnenos, en disant que je nie figurais le retrouver sur la série de Timostrate et de Posés.
Paiisauias raconte qu'il a vu, dans un édifice qu'on appelait primitivement la maison de Polytiou, et qui fut plus tard consacré à Bacchus, une statue de Bacchus Melpotnenos, à côté de Minerve Pænnia, de Mnémosyne, des Muses, d’Apollon : ces statues étaient l'œuvre du sculpteur Eiilntlide il). Inculte de Baccluis Melpotnenos se retrouvait également dans le dème d’Acharnte (a). Pourquoi Bacchus était-il surnommé Melpomeuos? Apollon, Mnémosyne, les Muses, auxquelles il est réuni, fout penser qu'il avait été assimilé à Melpomène elle-même; qu’il était représenté comine le dieu des concours tragiques et des chœurs dithyrambiques , comme le maître tout-puissant du beau théâtre que les Athéniens lui avaient consacré et qui portait son nom. Pausanias fait remarquer lui-mèine que Baechus Melpotnenos doit être comparé à l’Apollon Musagète. Aussi voyons-nous sur les tétradrachmes qu'il a, aussi bien que l' Apollon Musagète, la longue robe ehorégique. Il tient sou tltyrse de la main gauche, de lu droite le masque , qui me parait l'attribut caractéristique du Bacchus Melpomeuos, puisqu'il est l'attribut de la muse Melpomène. Je dois faire remarquer que le graveur qui a dessiné cette planche a interprété trop librement les plis de la draperie et les contours de la poitrine en leur donnant tut aspect féminin. I.e stvle de ees pièces est grossier, et les détails sont peu reconnaissables. Toutefois, ceux qui ne voudraient point admettre le Bacchus Melpotnenos, œuvre d’Eubulide, pourront nommer Melpomène elle-même, la Muse de la tragédie, bien qu’il me paraisse tout à fait surprenant de trouver une Muse, au lieu d'une grande divinité, représentée sur les monnaies d'Athènes.
\ i) pAUsama*. I. 2 {V pAuMnia», I, 31.
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TIMOKPATHX
L'auteur .
XO
Berlin; M. de Prokescli.
xn
L'auteur. Sans sigles, au Cabinet de Vienne.
APIXTOAHMOX
zn
Musée de Turin ; l'auteur.
XOXTPATOX
zn
M. de Lagoy.
B AK X
Musée Hunier (p. 9 3); Combe a vu 1111 A sur ! 'amphore.
sa
L’auteur. Ce télradraclime m’autorise à pro|M)ser, |>our la lettre d'amphore, la rectification qui précède.
AAEZANj APOX
xo
M. de Prokescli 1 Ined. me in. Santml.y p. 3f). Il va ma X
au lieu de l’E, mais comme «vile lettre ne figure jamais sur l'amphore, il faut croire que le graveur s\-s trompé, et a fait un X pour un E. forme* semblables.
OEOAOPOX
L'auteur.
zn
M. le général Fox.
EIB
xn
Paris Mionuet, 175). Je propose de lire EYB[lOX.
4>l AINOX
ME
L’auteur ; Musée Hunier (p. 54» n°9i). Combe a vu un B sur l’amphore et lu 4>IAIMOX.
AXKAAnnN
ME
L’auteur.
XO
Vienne.
Musée limiter in* 9a). Combe a lu EKAEflN.
XPATIOX
M. de Prokesch [Ined. mein. Samm!., p. 3l) a vu un A
à la plan’ du A, mais t'empreinte qu'il a bien voulu me communiquer porte, en effet, un A.
A 20 Musée de Parme.
20 L’auteur.
A 2<J> M. Curt.
Au premier coup d’œil, chacun reconnaîtra sur le bronze et sur le tétradraelnne que je publie la Diane Phosphoros, ou plutôt Sélasphoro» (c’était le nom qu'on lui donnait en Attique), déesse de la lune (i). Je renvoie, sur ce sujet, à la série de I.eukios et d'Anticrate. Je citerai seulement un ingénieux rapprochement de M. Cavedoni (a), qui compare au nom de PhanocleSy premier magistrat, le mot 9*vd;, qui signifie torche. Cette allusion serait excellente, si elle portait sur le nom du second magistrat.
<t> I AOK P A THE H PHAHZ
A HP A A HPA H P A
Sestini, Ikrjcrixio/ie tfel Museo Font a no (p. 4b, n° a4)>
M. de Prokescli. peut-clrc est-rr la rnème pièce ; Sestini aurait mal lu le A. la Haye.
Copenhague (Cf. le Catalogue H elhtthttm, n" 38x'|, qui donne à toit HA pour HP).
Je renvoie aux séries de Diogène et de Posidippe, de Diodes et de Diodore, où j'ai parlé du Bacchus barbu, avec le thyrse, le canthare et la hassaride. F>es bronzes offrent des variantes très-distinctes que j’eusse pu
(I) (ierhird , Mythol., t. I , p. 3U Mrmurie r/i 1W15. mu r. etril.f I. V, p. JJ8.
X A PI A Z H PA
an
répartir entre des séries différentes Cette répartition eût été trop arbitraire: j'ai réuni les monuments, que chacun appréciera et classera à son gré. < )n voit Bacclius. tantôt barbu, tantôt jeune et couronné de lierre : sur la face sont représentés, ou Minerve ou Jupiter, père de Bacchus.
4>IAOKPATH3E K A AAlOftN
Br.
S O Copenhague; fat Haye.
Sans vigies, au Cabinet de Paris (Mionnel, .Sitpp /rtur itt , iHa).
Je n’ai rien à dire de nouveau sur la Victoire que nous avons déjà trouvée cinq lois, romme symltole . sur des tétradrachmes de séries diverses.
X API AS. HPAfKAEIAHE
EY Cabinet rie Gotha. la* lettres sont, en géuéral, effacées sur l'amphore.
■TÏH
AN HPA Musée Hunier (p. 55, <>4) ; Combe a vu sur l'amphore un inotiograinmr
formé îles lettres A et N. Peut-être est-ce un H ou un M.
KT I. auteur (Cf. Sestini, Mus. Hrclrnar . , p. -i); ce siglc est à gauelie dans le
cluunp; je l'aurais cru le commencement d'un troisième nom de magistrat , mais au cabinet de Berlin, les mêmes lettres se trouvent sous l'amphore.
KTH Berlin; Gotlia.
ME Musée britannique.
MH Paris (Mionnct, t Ha;; M. (le Prokesch possède un tétradraebme où le nom d'Héradidc est avant celui de Charias.
nP 1. 'auteur; fl P est dans le champ à gauche.
Corsini (l)et Eckhel (a) ont très-bien expliqué le symliole qui caractérise cette série. Avant la bataille de Salamine, Thémistocle montra aux Athéniens deux coqs qui se Imitaient, en leur demandant s’ils n'iniitrrnieut pas, pour défendre leur liberté et leur patrie, l’acharnement de ces animaux qui s’entre-tuaient pour le seul plaisir de vaincre. En souvenir de l’allocution de Thémistocle, une loi ordonnait que chaque année un combat de coqs eût lieu dans le théâtre aux frais du trésor public (3). Lucien dit même, dans son Traité sur /es (gymnases, que les jeunes gens étaient tenus d’y assister, afin d’apprendre comment on lutte jusqu’à la dernière extrémité, jiiypiTî.s ùTjirn; irrj'iji'jciwî. Les tétradrachmes de Charias et d’Héraclide représentent le champion victorieux, et la palme qui se dresse derrière lui est le symbole de son triomphe. D’Athènes, cet usage passa dans d’autres villes, car je remarque également le coq avec la palme sur un bronze d'Ephèse (4 .- Du re.ste, des Grecs aimaient avec passion ces sortes de s|icctacles, et les monuments figurés retracent souvent un sujet qui leur était cher (5). Pour exciter ces animaux, dont Eschyle vante le cœur belliqueux (fi), on les nourrissait d’ail, ainsi que Xénephon nous l’apprend dans son Banquet t c’est
(I) Fatti Alt ici, f)i***rtatio XIII. UalMnonive, Introduction à l'htude de* rose* ttnli’
(J) Diittr. num. ntt., I. Il , p. 213. gurs, pl. LXXVII; Routa, Bulle/. deCAcad. rte Brusel-
f3) ÆUan., V«r. ML»/., Il , 2». On prèle U même ré- le*, t. VII, n” ». Mus. Grrgnrinn. , a* partie, pl. V;
itaion à lphicnto, qui regardait ta coqs du barbier Pierre* gravée» du duc d'Orléans, pl. CI.XXII; Coltec- Midiaa ac battant avec ceux de Callios. tum de Sto*ch , r* el&aae, n’’* 69», 697 ; Ix Bai, Voyage
(4) (.a pioec est au Cabinet de Paria. Cf. ta mon- archéologique, monuiu. ilg., pl. XXII. Les personnage* twini d« Dardanus. 11 n'est pah sans intérêt de rc* qui mettent aux prises ta coq* sont pcul-ctre des àvwvtc marquer que le» ancienne*! monnaies d'Hiraéra, qui ou *sû«<ipaTx (Cf. Philostrat., 11,32). Les médailles portent le coq , sont sur le pied eubokjue et ta plua ré- d’Ophry nium , en T rotule , portent un combat de coqs ventes sur le pied atliqne. (Mionnet, SuppL, t. V, p. >7», n* iOO).
(h) Oerlurd . Antike BÜdverke, pl. XXXI ; Dubois- (6) ’KfcXovo' w; xapïîir» üixT-ip»» {Humé h., v. BG4).
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pourquoi nous trouvons sur les vases peints une gousse d'ail représentée à côté d'eux (t).
r<e eoq était, d’ordinaire, consacré à Mercure, comme dieu de la palestre et fcw rwjrto;; il paraît fréquemment parmi ses attributs (a). Mais sur les monnaies d’Athènes, je crois que le coq est fattrilmt de Minerve. Un coq, symbole de la vigilance et du travail matinal, ornait le casque de Minerve Ergané (3). I .es vases panathénaiques nous font bien voir qu’il lui appartenait aussi comme symbole de lutte et de victoire. Il me suffit de nommer ces belles amphores, prix des triomphes pacifiques, sur lesquelles Minerve est représentée vibrant sa lance entre deux colonnes : sur chacune des colonnes est perché un coq (4).
M. Panofka a restitué le nom de X xf et a fait un rapprochement entre ce nom de joyeux augure (x*f«) et le coq victorieux (5). De même, sur une cou |m* de Vulci, on voit à côté d’un coq le mot xpo4«yoprJ« (6). Que te premier nom soit Charias ou Charinus, l’ingénieuse conjecture de M. Panofka aurait la même valeur, si l'allusion ne devait pas porter sur le nom du second magistrat plutôt que sur celui du premier.
(1) De l^liririie, l«ln Lnmhrr<j,\, page ?M, \ iKliettr IX «I II, pl. X1.V, n* .16 ; Institut arcbroligiqur tir Rouir, Mtmum. inédits, I, pl. XXVII et U.
•13) Mtumiu*, t. I , pl. Vil; MalTci , Mus. l'eron., pl. CCXI, f. 4; M-mtUucun. Ant. exjdtg., I, pl. LXXVI. f. 6; LXVUI. LXXII, LXXJIWj, LXXIII; II, pl.LXXIX ;
Supj,lénent,t. I, pl. XXX VI J, XXX VIII ; Begerus, thésaurus ex Thesauru palatin» stltctu*. p. 14 et 18 ; Moniçez. Galerie de Florence, |], pl. XVII ; Annules de l'fnst. orch. de ho me, I. XVJ, |a% . R (t'.itzgi'intn : Muser tt'ors>
<ryjl.pl V||, pi fl?.
(3) Pauwnia*. V, 36.
(4} Mo* w«t. inédit* de tlnst. nrcMtot., 1. 1, pl. XXI . <lr Labortlc, Votes Inmbrry, I, pl. LXXIII ; (ïcrtianl , Antiie Hildvtrke, pl. V et VII : Mus. Greçonan., V par lie, pl- Xl.ll, XUII Parfois de» chouettes, bymbolc» d>victoire, remplacent le* coq* ( Row, Arehaoltjçisefte Auftatu , I, |._ toi, pl. Zi?.)
(6) .1 n unies de V Institut archéotofsquc de Rome ,
I8%0. I. XII. p.
(fl) Annale* de Finit, areheot. de Rosnr, U V, p. IG». Cf. IslUe de* monum. cérnmoqr.. t. Il, p. 1 1».
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KH<J>IÈO[AnPO£
ME
L’auteur.
Paris (Mionnet, 181). Berlin, sans sigle.s.
AlONYÏOAftjPOÏ
Berlin.
ME
Paris (Mionnet, 180).
M. de Prokesch. Sans sigles, elle* M. J<ambros.
EYAHMOS
zn
L'auteur.
EniKP| ATHX
Musée britannique, où l'dii trouve lin autre exemplaire qui porte EfT au lieu de EniKP.
HPAKAEllAHE
ME
Vienne.
ME
M. de Prokesch.
zn
Paris i Mionnet, iHij; Vieillie.
EniTl|MOÎ
ZCl
M. de Prokcsdi. Sans sigles, chez M. Curt.
Paris (Mionnet, i83); Musée deStosch (Corsini, t'asf. ait., II. p. aG4).
IA£fl[N
Berlin; M. de Prokesch possède un tétradrachme avec A 2 Ci. L’A est-il un A ? Est-cc une erreur?
eniro[NO£
1 /auteur ; je ne suis pas sûr de l’H.
Paris (Mionnet, 176). M. Rollin a aussi chez lui un exemplaire avec Pi sur l’amphore.
L’auteur.
Musée de Stosch (Corsini, Fasti allia, 11, p. 164).
X A P I N AYT H 2 A P I S TE AS
anakixko[x
ne
Berlin. Oiï pourrait lire aussi ANAPISKOS; car le
A et l’A se confondent , et le K peut bien être pris pour un P.
NIKA|rOPAX
ME
M. de Prokesch; Çorsini (A 'ast. /#//., il, p. al» 4) :
Corsini corrige très-bien Goltzios (XIV, f. 10 .. Je ne suis |>as certain du A.
XO
M. le général Fox.
M. de Prokesch.
L'auteur.
OEOZ[ EN 1 A H X
M. de Prokesch. I a? A est peut-être un M.
xn
Cabinet de Paris; l'auteur; le A est mal fait. Sans *
aigles, chez M. Lanibros.
AnOAAOAflPOX
M. de Prokesch. Sans sigles au Cabinet* de Paris
^Mionnet, 177).
Xfl
Pièce que me signale M. Postolaeea, conservateur du (Cabinet de l’Université d'Athènes. La pièce n’est point
dans la collection de l'Université, mais elle a été jadis entre les mains de M. Pnstnlaeira, c|ni en a gardé la description.
M. Panofka a publié uu tctradrachme de cette série et a reconnu dans le champ à droite Séléné, déesse de la lune (i). Il a déployé toutes les ressources de son érudition pour arriver à donner ensuitè à Séléné le surnom de Xajwsnrruc (la joie des matelots), de même que l'on dit Àpywrirn; , Àfiovo. wiTTt. Comme le nom du premier magistrat monétaire est Cliarinaiitès, il obtenait ainsi un jeu de mots, ce qui était le but de ses recherches, lajeu de mots, dans tous les cas, dev rait porter sur le second nom.
La série de Charinautès et d’Aristéas représente, non pas Séléné, ni même Diane Phosphores qui aurait la tunique courte (a), niais Cérès, tenant les torches qu’elle a allumées à l'Etna et demandant sa fille à la terre entière (3). 1 /es vers du poète latin retracent éloquemmerit les recherches désespérées de la mère de Proserpine :
tltani non rutilis Vf /ut ns Auront cnpillis ( rssuHltm vit/il , non Hespertts.
- (I) Auuatodc l'ln«Utut «rchrologiquc de Hoaw, 184V, 7) Vovn plus Imul la tu-nede Loukitxs et d Anhcrale
i i r i ■ ■ X I f , p. 201, Stlént CAùrlnavtè*. (3) Hymne à Cérès, v. 47 et 48.
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Telle on voit Gérés sur un grand nombre de monuments figurés, et je ne crois point nécessaire de ni 'appesantir sur un sujet aussi connu : je citerai seulement, parce qu'il a été trouvé à Athènes, un bas-relief sur lequel Gérés est représentée tenant deux flambeaux droits et écartés du corps (0-
U) Le K**, Voyiçe arc h f logique f» Grèce r( rn 4trr W* mre, M»miniriti* liipinr», pl. Xl.V
SÉRIES DOUTEUSES
(•oltzius a publié le dessin de quatre tétradrâclnnes (i qui constitueraient quatre séries, si on les pouvait accueillir avec conliance. Mais j’avoue que je me délie beaucoup, au contraire, des pièces que donne tioltzius. Non pas que je l'accuse de les avoir forgées à plaisir. Pourquoi l'eùt-il fait, alors que ces pièces ne justifiaient aucune de ses théories et ne devaient même point lui dicter le moindre commentaire? Toutes les autres séries qu'il a publiées, fort inexactement , il est vrai, ont été confirmées par des découvertes postérieures. Pourquoi, sans but, eût-il inventé des séries qui n'existaient point? Je ne puis m’expliquer ce problème : je soupçonne seulement que (iolt/ius, ayant entre les mains des tétradrachmes frustes, a voulu les déchiffrer et a laissé courir trop librement sa fantaisie. Le graveur, travaillant ensuite sur ses indications, a refait des pièces qui n’avaient plus rien de réel. Je donne ces quatre séries par ordre alphabétique :
OAAA2SIOZ XPYZorENHÏ TTOAI. Sous l'amphore, il y a les li-llrex <j>A i l le symbole ; dans le champ, est un chameau couché. Je me suis demande si ce i hameau ne serait |ias un dépliant, et si on ne pourrait pas lire ANTtOXOX NIKOTENHI ANTt, série bien connue.
IY . IP nPl.AKfcnN; sous l'amphore, les lettres £X I A £<f> A ; il n \ a pas de symbole. Ici, la confusion est telle, qu'il n'y a pointa suspecter les intentions de Goltzius. On pourrait lire EYMHAOX K A A A IcjtON : mais que faire des lettres quise trouvent en si grand nombre sous l'amphore ?
4>IAnNI AHÏ A A Kl A A Z E<|>OPOI ; dans le rhamp, un croissuut. Ln froissant ra pp pelle la sérié du roi Mithridate, BAZlAE MIOPAAATHZ APlZTlflN
(i) Qrrrx Tabula, pl. XIV, f. iSrl 19; pi. XV, t. il et 13.
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Cependant il serait iihpossible d’établir un rappioehenieitt entre l'inscription. originale et la lecture <k* Gollzius.
XPYSOtJïlAOI r AYKfiN ZnSTPATOZ; il n’y a pas de symbole. Ce* trois noms ne ré|H>u<leul à aiirunr des séries connues.
üoltzius a publié avec tant d’erreurs la plupart des tables de son ouvrage q 11*011 a le droit de tenir pour suspectés des monnaies de cette sorte. Parfois la confusion des lettres est manifeste; parfois des noms tels que OAAAZZIOZ. XPYZOrENHZ, XPYE04>I AOZ. E<J>OPOE nous avertissent que railleur a mis ses propres fantaisies à la place des inscrip-' tions qu'il ne pouvait point déchiffrer. Je n'ai donc point lait reproduire le- dessins, mauvais d’ailleurs, des quatre tétradrachmes que je regarde comme douteux. Je les indique seulement, parce que de nouvelles découvertes permettront peut-être un jour de corriger Goltzius avec certitude.
SÉRIES ANONYMES
Oe même qu'il y il des séries dont les tétradrachmes ont été retrouvés , tandis que les drachmes, demi-drachmes et bronzes correspondants sont demeurés inconnus ; de même il est naturel de supposer qu'il y a des séries dont les bronzes seuls nous restent. Cette supposition est confirmée par des monnaies de cuivre dont les inscriptions, les sujets, le style attestent mie époque antérieure à l'époque impériale. Comme les Athéniens ont frappé de l'argent jusqu'à Auguste, comme il y a une corrélation parfaite entre l'argent et le bronze, je n’hésite point à dire que les tétradrachmes qui correspondent aux bronzes de ce genre ont existé, nous manquent, et seront un jour découverts. C'est pourquoi je les réunis eu séries qui l'esteront anonymes tant que l'argent n’aura point été retrouvé,, puisque l'argent seul porte les noms des magistrats.
Nous avons vu sur les monnaies d’Athènes la marque des rois dont l’histoire a été mêlée à celle des Athéniens, et auxquels les Athéniens ont élevé des statues ou rendu des honneurs publics. Ainsi Démétrius Poliorcète, Ptolémée 1er, Ptoléinée Philadelphe. Bérénice, Séleucns, Lysimaque, Antio- < luis, Mithridate, figurent sur IcX tétradrachmes par leurs symboles ou par leurs noms. Pyrrhus manquait, car nous savons qu'une statue lui avait été élevée sous le vestibule de l'Odéon (l). A quelle occasion? C’est ce que l'histoire ne nous apprend point, et ce que la numismatique semble pouvoir nous apprendre.
les bronzes que je réunis sur la même planche offrent tous la Pallas Itonienne qui figure sur les monnaies de la Thessafic et sur les monnaies de Pyrrhus (a). Pyrrhus avait pour elle un fuite particulier. lairsqu’il eut
(I) PaujutDia», I, ii. ,
KrltM, Dortr nun «• tt., II, p. I7î.
battu Antigone, roi de Macédoine, et exterminé les mercenaires gaulois qui composaient en grande partie l’armée d'Antigone, il consacra les dé-
pouilles de ces barbares, que la Grèce redoutait, dans le temple de Minerve Itoniene. Le temple était situé entre Phères et tarisse . en Thessalie; Plutarque (il et Pausanias (a) nous ont même conservé l’inscription que Pvrrlius fit graver au-dessous de ces trophées :
Tvj; (bproù; 4 MoXoffsù; lvuvtôi iwp ov Aôxva xsù Spscctwv ixit jrx3e» l'aLariv,
' risivv* t4v Avrcpv«i xatkiwY «psrriv où grj* Üïùimc
Ai/jurrat xxi vuv xxi irépoi Atxxvtai.
A Athènes, Antigone et les Macédoniens étaient odieux autant que le nom des Gaulois était redoutable. I»i victoire de Pyrrhus délivrait les Grecs de leurs craintes. Pyrrhus lui-même était d'ailleurs populaire par ses entreprises héroïques : il était le seul roi dans les veines duquel le sang d’Alexandre coulât encore. L’histoire nous dit avec quel empressement il fut appelé dans le Péloponèse : il est probable que, lorsqu'il assiéga Mégare, il fut eu relations plus étroites avec les Athéniens. Ceux-ci, soit pour rappeler la défaite d’Antigone et les dépouilles consacrées sur le mont Iton, soit pour plaire à Pyrrhus en donnant droit de cité à sa déesse protectrice, firent graver sur leurs monnaies Minerve Itonicnne. I>c serpent figuré sur un des bronzes la rattache aux traditions et au sol de l'Attique : la tète de cheval
(I) l'K dt Pfrrlnu, XXVI. (I) Caunuûu, I, 11.
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représente l'idée de Neptune et de Minerve liippia, à moins qu'on ne veuille y voir un souvenir de la Thessalie, dont le clieval est l’emblème, el où naquit le premier cheval, Scvphius, créé [Kir Neptune (i).
On peut considérer comme appartenant à une série dont Tardent n'a point encore été retrouvé, les bronzes qui nous offrent Minerve Archêgétis. I.a Minerve Archégétis est caractérisée par la chouette qu'elle porte sur son poing (a), symbole de victoire, ainsi que nous l’avons vu au commencement de cet ouvrage ('!). A Coronée, Minerve portait ainsi une corneille (mpcns) (4). I .'objet que la déesse tient de la main droite a été interprété avec trop de précision par l'artiste qui a gravé la planche qui suit. Il a cru
reconnaître des épis; mais ils sont tellement efface» sur les deux b rotures que j'ai eus entre les mains, que je ne saurais rien allirmer. Je me suis même demandé si Minerve ne tenait |kis des clefs, et si nous n'aurions pas là une copie de la célèbre statue de Phidias qu'on appelait Clùiuchos (5), parce qu'elle tenait les clefs de l'Acropole.
César fit construire à Athènes un portique en l'honneur de Minerve Arcliégétis : ce portique fut continué sous Auguste, les Athéniens auraient-ils rappelé sur leurs monnaies la générosité de César:'
{ I) Stacv. Theb., IV, 43, le Ncohaat*. Cf. dut* d<* Lu y lies, Voyez |*kc I ,J. la note i, et 30.
fitudet nnmitm. sur te culte d'Hécate, p. A 9. (4 Faut., IV, 34,
{*) Amlophane, oaeaujr, v, Jii, le «rollMli (j) Mine, Hi%t, no/., XXXIV, IV, 4.
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Une troisième série anonyme a pour symbole l'Apollon PJqhien. Dieu tles concoure lyriques , Apollon Pythien voyait consacrer dans son temple les trépieds gagnés en prix [tendant les Thargélies ( i). Sur plusieurs bronzes la cithare seule figure, et ce sont ces bronzes qui sont d'une bonne époque.
Au contraire, la légende AOHNAIHN et le style du bronze qui représente A|x>llon en pied avec les longs vêtements ioniens nous reportent à une époque beaucoup [dus rapprocher. Il serait possible que les tétradraehmes eussent [tour symbole une cithare. Cari Combe a décrit deux tétradraehmes dn Musée Hunter (a), avec les noms de Cléophane et d’Épithétès, et une lyre; mais Combe s’est trompé, son graveur l a rectifié par son dessin. Cléophane et Epithètes président à une série qui est connue, et le symbole que Combe a pris pour une lyre est le bétyle de Pessinonte.
Im cithare était l’attribut d’Apollon ; la tète du dieu est, en effet, gravée sur la face des bronzes. Périclès avait institué les concoure de musique aux Panathénées (3), et le premier vainqueur lut Pbrynis de Mitylène (4)- I.cs Athéniens offraient à Apollon des gâteaux eu forme de lyre (5).
(1} Suidas, m vtrbo IMi*y. (4) Suidas, tu r. ♦pvvi;.
(2) l*aj!e.»3,n® 60 et Cl. (S) Iaî auteur, au mot At*«.ovio*. r.l. üuigiiMut,
(.1) L'Acropole (T Athènes, l. Il, p. fôl Hel ig rieTanlttf.. Ml, r* partit*, p. lia.
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lairsquc l'épuisement des mines du I-annuin , la pauvreté croissante d'Athènes, la prépondérance universelle de Rome et de son système monétaire eurent forcé les Athéniens à ne plus frapper d’argent, ils continuèrent à frapper une monnaie de cuivre; monnaie locale, destinée uniquement aux transactions intérieures, et qui se retrouve en abondance, parce qu elle est la plus récente de toutes. Un certain nombre de ces pièces ont été dorées, sans doute il l'époque byzantine, dans des temps de misère et de désordre, où l'on altérait à plaisir les monnaies; car ces pièces dorée-, n’ont point été percées; elles n'ont point de liélière et n’ont pu, par conséquent, servir d'ornement. Rien n'est plus commun que le type de Minerve, avec un module à peu près constant qui pourrait bien correspondre à la valeur de l'obole, à une époque où l’on avait cessé de frapper des oboles d'argent : j’ai déjà cité le passage de Lucien «jui autorise cette conjecture. Sur la face, la tète de Minerve casquée est toujours gravée, sans art, sans recherche, avec une uniformité banale; c'est pourquoi je ne la fais point reproduire. l*e revers change, au contraire, et j'ai réuni sur une même planche un certain nombre de variétés. Tantôt Minerve est assise |iortant la Victoire dans sa main , ou ayant devant elle l'olivier et le serpent; tantôt elle est debout, tenant la lance et le casque, les animaux chers à la déesse, le serpent et la chouette (terchée sur l’olivier de l'Kreclitliéion, désignent suffisamment Minerve Poliade, la protectrice d'Athènes; elle tient parfois un rameau d'olivier, comme si elle allait planter l'arbre qui lui a gagné l'empire de l'Attique. Au commencement de la seconde ligne, est dessinée une pièce assez difficile à interpréter et qui, du reste, est la plus rare de toutes celles qui figurent sur cette planche, lai chouette est
posée sur une colonne, signe de lutte et de victoire (i), tandis que ta déesse élève de la main gauche un objet rond , trop petit pour être une couronne, trop effacé pour qu’on le détermine avec certitude. Minerve- Victoire
tenait à la main une grenade l a); mais cette explication n'est pas tout à fait satisfaisante. La couronne s'allierait aussi avee la chouette, qui correspond au coq des amphores panathénaiques. Je ne dis rien des bronzes qui reproduisent d'une taeoii libre la Miuerve du Parthénon. J’ai réuni les meilleures imitations à la série de Diodore et de Mélittide. Quand Minerve est représentée courant . précédée de la chouette ou du serpent, elle vole au secours de son peuple (3); quand elle est sur un char, elle ap|>arait à titre d’Hippia, car c'est elle qui a attelé le premier quadrige (4)-
Après les revers qui donnent Minerve en pied , on peut en comparer un certain nombre qui représentent la chouette, d’abord auprès de Minerve,
(I) VoVcc la série de Chams et d’ilt-raclide (3) Cf. U douzkmr *rne ;t in'inogruiuiue*.
(ï> Su h 1k et Hirpot'ratton, >n r erbo NUr; ‘AfJr.vj (!) Voyez page 3*4
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puis seule et posée sur l'amphore panathénaique , ou perchée sur l’olivier sacré, autour duquel s'enroule le serpent familier de l’Érechthéion. l-i représentation la plus curieuse est une chouette à tête de Minerve , union bizarre dont les Égyptiens avaient donné l’exemple, en faisant de l’oiseau
à tète humaine le symbole de l’âme (i). lin monument publié dans le Musée Worslev nous offre le même sujet (à). L’inscription A0E pourra faire réfléchir ; mais souvent les Athéniens reprenaient par plaisir d’archaïsme l’ancienne (orme de leur nom. Sur la planche ci-dessus, au commencement de la seconde ligne, on remarquera une chouette posée de lare et encadrée par une guirlande d’olivier renversée: c’est le type des demidrachmes d’ancien style qu’on avait copié.
■le passe à des sujets voisins qui se rattachent aussi étroitement au culte de Minerve : l’autel de Jupiter Hereéius, par exemple, avec l’olivier qui
(l) M. Lenornunt a public un article sur l oiseau a (7) T II, pl. XXIV, p. I3â. Cf- de Witte, Catalog tte tête humaine dans 1 1* ftauvelles Annales, t. II. p. 1*3. rfu prince de Canton, n” 797.
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I ombrageait , dans l'enceinte du temple de Pondrose. M. Cavedoni (l)
nomme, eu citant ces bronzes , l'autel des Suppliants dont parle un auteui grer ;a); mais l'autel de Jupiter est indiqué beaucoup plus naturellement par l’olivier. C’est cet autel sur lequel, selon le récit de Philochorus, une chienne sauta un jour et se coucha (3). Ce premier bronze nous donne, au lieu de l'olivier, une simple pousse d’olivier, qui me parait rappeler la végétation miraculeuse qui fit renaître, en une nuit, l'olivier brûlé par Xerxès (4). Quant aux tables des Jeux , sur lesquelles la couronne , la i-houetle et le buste de Minerve sont jtosés, tandis que l’amphore destinée au vainqueur ou bien une œnoclioé est entre les pieds de la table, il me suffit de nommer les jeux et les luttes des Panathénées.
I.es monnaies qui suivent offrent un bien attire intérêt, car elles reproduisent deux groupes célèbres qui décoraient l'Acropole d’Athènes. An montent où il passe de l’enceinte de Diane Urauronieiute dans l'enceinte île Minerve Ergané , Pansanias signale deux statues : « Minerve frappant le i' silène Marsvas, parce qu’il a ramassé les Hùtes qu elle avait jetées et con- « damnées à jamais (r>). » Peut-être regroupe sera-t-il attribué à Myrott, si l'on rapproche un passage de Pline oi\ il dit que Myron a fait a le satyre qui admire des dûtes d>'. » Stuart a dessiné un Itas-relief d'Athènes
Ij A/r'wt oiu di retiy. mor. r Mf., I. Y.p. :iic (4) Hérodote, VIII, üi.
. (•») TlMicjrdltle, I, 124- Ci) l’nuv. I, 24.
1,4) /. Uropoltd' llhènet, l II, p, 24? s«) Hist. hn/irr., XXXIV, 19, t.
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sur lequel ce sujet est reproduit (i), et M. Gerhard a publié (a) le bronze d’Athènes que lîrôndsted a donné ensuite dans ses t'oynges et Recherches
en Orèce (3). Raoul Rochette, à son tour, a signalé le même sujet sur un bronze du M usée Wiczay, que ni Caronni ni Sestini n'avaient reconnu (4). .le renvoie à des monuiuenLs analogues dans les recueils (5); M. Gerhard donne, d’ailleurs, tous les détails désirables sur Minerve Musica. (fi).
I *• second groupe copié sur les bronzes de l'époque impériale, c'est la dispute de Minerve et de Neptune . non pas telle qu’elle était figurée sur le fronton occidental du Parthénon, mais telle que la retraçaient deux statues placées au niveau du sol, vers l’angle nord-est du Parthénon (7). J’ai retrouvé les fragments de ce groupe, qui était en marbre de l'Hymette, marbre qu’on connaît peu en Europe. Le pied de Neptune et un fragment d'olivier sont aujourd'hui parmi les marbres d'Elgin. Des débris plus considérables de l'olivier sont conservés à Athènes dans une citerne de l’Acropole. Je me suis efforcé jadis de déterminer l'attribution de ces précieux fragments (8), et la médaille d'Athènes vient confirmer cette attribution, en nous montrant quelle est l’inqiortance de l’olivier qui s'élevait entre Neptune et Minerve, l.a médaille a été dessinée pour la première fois par Stuart (9).
(i> Tonte 11. p. 27, la tignetle.
(?) Vrnrre-Proserpma , p. 10 et p. 7».
(3) Premier® livraison, p. lit H
(4) Mémoires de xnutunt. *( d'antig., p. 143. note 3.
(à) Winckclmann, Monuments inédits, p. 17; Recueil
de Tasffie, p. Il3,n* 1717; Elite des Monum. ceramoyr.,
I , pl. LXXI1I ; Gerhard, Etnuà, spu^et. pl. LIX et LXX.
<•) Gerhard, .Vy Mol., I,p. Pline, ffüf, nat.,
XXXIV, 19, 2f.
(7) Pau».. I. 24. * *
a) t. ’Aeiopok d.Ukents, t. I, p. 3.»0. M. dé l-tlmnlt* .% public un fragment «le l’oHvier ( le Mrthtnon, Planches, t. Il, nae).
(0) Edition fr»n*;»i»e, t. Il, pl. i7. Une cliannauic pierrè gravée, de la collection de M. le duc de Klacas, représente le même sujet : le magnifique camée du &• binet de Parut ed beaucoup plus célébré. La dispute «te Minent* et de Neptune e»t figurée egalement sur le* vases (Due de l.uynes, lare* étrusques rtçrees^ pl. ||, Elite des Mo», rrrtim.. t. I, p. 2»5).
Mi
l.es bronzes qui représentent la citadelle consacrée» Minerve, l'Acropole d'Athènes, sont presque aussi rares que les deux bronzes de la planche précédente, car le grotqre de Minerve et de Marsyas n'est encore connu que par un seul exemplaire. M. I.eake a publié les deux monnaies qui donnent l’Acropole vue du côté de In grotte de Pan et du côté du théâtre de Bacchus(i). f,a première existe au Musée britannique, au cabinet de Paris, au cabinet de Saint-Pétersbourg, dans la collection de M. le marquis de Lagoy, et dans une ou deux collections privées : je n’ai jamais rencontré la seconde ; c’est pourquoi je la lais reproduire d'après laplanchedeM. le colonel I,e»ke.
M. Postolacca , conservateur du Cabinet de l’Université d’Athènes, m'a communiqué l'empreinte d'un troisième coin , qui est dessiné à la droite de la planche qui précède. L'artiste grec a copié de la façon la plus inintelligente le coin primitif, qui montrait le côté septentrional de l'Acropole, la grotte de Pan et l’escalier. Au lieu de renverser son modèle, il l’a copié directement, comme s’il eût tiré une contre-épreuve, mettant à droite ce qui était à gauche, à gauche ce qui était à droite. Je n'ai pas besoin de dire que rien n'est moins raisonnable ni plus contraire à ce qui existe dans la nature : il ne faut voir là que la maladresse d'un graveur.
Si l’on considère la vue septentrionale de l’Acropole, telle que la retrace le premier coin, on retrouve les Propylées avec leur fronton, le colosse en bronze de Minerve, et leParthénon, avec sa toiture continue qu'aucune ouverture n'interrompt. Je me hâte d'ajouter que cela ne prouve point que le Parthénon ne fût point un temple hypèthre ; car toutes les monnaies
(I) ropography of Âthent, première édition, planche du frontispice.
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qui reproduisent des temples simplifient d’ordinaire le travail, au lieu de rendre tous les détails du monument. l.e colosse en bronze, œuvre de Phidias, est bien à la place qu'il occupait sur le rocher; les premières assises du piédestal existent encore et occupent fi mètres -fio centim. de long sur 4 mètres fio centim. de large (i). C’est cette statue dont la lance et l'aigrette se distinguaient de très-loin, après qu’on avait doublé le cap Sunium (a). Si l'on s’en rapporte à la médaille , la statue s’élevait beaucoup plus haut que le Parthénon. Cependant, je dois faire remarquer que l'Acropole n’est démasquée aux jeux des navigateurs qui reviennent en longeant les côtes de l’Attique que longtemps après qu'ils ont franchi le cap Sunium. La grotte de Pan est non-seulement très-reconnaissable, mais l’exemplaire du cabinet de Paris que j’ai fait dessiner nous présente le dieu assis dans sa grotte et jouant de la flûte (3). Ainsi, ce n'était point par une vaine fiction qu’Euripida montrait le dieu Pan faisant retentir les lumps Rochers du son de sa flûte et excitant aux danses légères les trois filles d’Agraule, dont le sanctuaire était voisin (4).
Enftn l'escalier, qui est rendu avec tant d'importance sur les deux coins, me parait le sujet principal ; peut-être est-ce à cause de cet escalier que la médaille a été frappée. J'ai exposé dans le cinquième chapitre de mon premier volume sur l 'Acropole d'Athènes (5) pour quelles raisons le grand escalier de marbre blanc qui conduisait aux Propylées a dû être restauré et remanié sous Adrien. Ce serait sous Adrien, que les monnaies commémoratives auraient été frappées. Quant au théâtre de Dacchus , qui devint à son tour l,e motif principal du troisième bronze, je ne saurais dire à quelle époque il a pu être restauré, embelli, au point que le souvenir de ces embellissements ait dû être retracé sur la monnaie. Ariobarzane Pliiloromæus l'avait fait reconstruire après la guerre de Sylla. Mais le bronze publié par M. l-eake remonte-t-il à l’an fio avaut J. C.? Je ne puis me prononcer làdessus, n’ayant point vu l’original. Agrippa fit restaurer l’Odéon de Péridés; Hérode Atticus fit lui-même construire un Odéon qui est encore delmut. Mais la monnaie d'Athènes représente bien le théâtre de ISacchus, avec la grotte décorée parThrasyllus qui le surmonte. Au-dessus, parait le mur de
Cl) L'Acropot* d'Alht nes,\ II, p. 307.
(?) Paus.,1, 18.
f3) L'Acropole d'Athnn. 1. 1, p. 143; <3. Il, p- M9.
(4) Ion, \en 49 cl HtmanL-i. Ce sujet e*l représente sur un ha«-relief que Ion conserve dan* les Propylée*. (4) Voyec surtout [war* H9et 130.
Cimon avec ses assises régulières. Le Parthénon domine le théâtre, et plus loin parait le sommet des Propylées, qui sont, en effet, à un niveau beaucoup plus bas que le Parthénon. I<e sentiment juste de la perspective qui préside à cette composition permet peut-être de l’attribuer à un meilleur temps et de penser au roi Ariobarzane.
Après Minerve, Jupiter, son père, figure sur des bronzes de l'époque impériale. f-es uns portent Jupiter Polieus ou Jupiter Très-Haut (5mm*), dont
Cécrops avait institué le cul te. Tous les deux étaient honorés jtardes sacrifices non sanglants (t). I/autel qui est dans le champ sera l’autel de Jupiter tlypatos, situé à l’entrée du temple de Minerve Poliade: on n’y offrait que des gâteaux (a). Je serais même disposé à voir dans la main de Jupiter, soit une patère, soit un des gâteaux qui lui étaient consacrés. Pausanias nous apprend qu’on donnait à ces gâteaux le nom de xt \xm (3). Quant au Jupiter assis, ai-je besoin de nommer le Jupiter Olympien de Phidias? Assurément il n’y avait aucune raison pour que les Athéniens copiassent sur leur monnaie une statue qui était à Olympie(4)i mais Adrien, quand il eut fait achever le temple commencé par Pisistrate, fit placer dans cet édifice gigantesque une statue colossale qui ne le cédait en grandeur qu’aux colosses de llhodes et de Rome (5). Cette statue était en or et en ivoire, d'un beau travail ; et il est naturel de supposer que l’artiste avait pris pour modèle le Jupiter d’Olympic, ce chef-d'œuvre de Phidias dont les Athéniens devaient être si jaloux et qui resta un type pour les siècles qui suivirent.
(I) Gerhard , Mÿ/hologtr, Ll.p.isl. (4) Raoul • Rochelle (a/emotm tir mmlrmaltqur rl
(1} PauMoias 1,2c. (lanli^tturt , p. 140} eu cependant do cet av».
(3) VIII, 1. . (6) Paua.,1, I».
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Hercule, héros protégé par Minerve, se présente après Jupiter, La statue qui estau Musée de .Naples est trop familière à tous les souvenirs pourqu on ne reconnaisse pas aussitôt l'Hercule de Glycon. Cette statue eut une
popularité immense dans 1 antiquité, car les villes les plus diverses la reproduisirent sur leurs monnaies , Cios, Nicée de (lithynie, Patras, Corinthe. Adrianopolis, Philippopolis de Thrace(t); comment donc Athènes n'cùtelle jias copié, la première, l’œuvre d'un sculpteur athénien? M\ Cavcdoni. |xnir expliquer la pomme que tient la statue deGlycon, cite l’Hercule Alexieacus du Pirée, à qui l’on n'offrait que des ])ommes (a). J’ai réuni sur la même planche un personnage barbu, vêtu d’une longue bassaride, tenant la corne d’abondance et la massue. Sans la massue, j’eusse nommé Plutus. I.cscoliaste d'Aristophane rapporte qu'Hercule fut initié aux petits mystères (3). Ce costume rappellerait-il son initiation? Sur un autre bron/.c, Hercule tient également la massue et la corne d’abondance.
Thésée paraît après Hercule; il tient la massue et parfois la peau de lion, ce qui justifie l’attribution de l’es symboles au héros athénien, comme je la proposais dans deux séries où ils étaient seuls ligures (4)- Thésée, soulevant la pierre sous laquelle son père a caché ses sandales et son épée, est la copie d’une statue qui décorait l’Acropole et qui était placée près de l’Erechthéion.I.a statue et les accessoires étaient en bronze : la pierre était une pierre naturelle, et la monnaie athénienne nous montre quelle était sa grandeur et comment Thésée la soulevait. A T rézène, la pierre sous laquelle
(l) Raoul-Rochette, Mem. de hmjn. et d'uni., p. us. (t) ci/., p. 3t«. Cf. llayfhiu^iiirérAoMf/tov
(3) Ad AriitopA, ftnnas, \. sot.
‘41 Voyet p. 105 et ttl.
Egée avait caché son dépôt était primitivement l'autel de Jupier St hénius(i). Thésée tuant leMinotaureest encore la copie d’une œuvre de l’Ecole
attique : le nom du sculpteur est également resté inconnu (a). Ce groupe était à l’entrée de l’enceinte de Minerve Ergané; mais comme les monnaies donnent des variantes très-marquées . il est impossible de dire laquelle est la plus fidèle au groupe original (3). Tantôt Thésée saisit le Minotaure par les cornes et engage le combat ; tantôt il le renverse d’un premier coup de massue; tantôt il l'achève, en le pressant du genou contre le sol.
Nous retrouvons encore sur les monnaies de l'époque impériale un groupe qui décorait la citadelle d’Athènes. Voici dans quels ternies s'exprime Pausanias : « On dit que plus tard Thésée chassa devant lui (&■«>) « le taureau de Marathon jusque dans l’Acropole et le sacrifia à Minerve : « le monument («wftr.g») a été consacrée par le dème de Marathon (4). »,I»t phrase est vague, et l’on ne sait trop si le groupe représentait Thésée immolant le taureau ou le chassant devant lui. I.e mot tXwai me ferait opter pour ce dernier sens, que confirme la monnaie attique. On pourrait voit encore Triptolème ou Buzygès conduisant le bœuf laboureur.
la; liiii rane, qui est si commun sur les bronzes de l'époque inqiériale, parait rappeler le taureau de Marathon : c’est |Knirquoi j’ai fait dessiner une
(I) l’ausatiMK, I, 17 ; U, 31. (3) Cl. Millin, Calme mythologique , t. Il, pl. C.SX^I
(S) Pau».. I, 34. Ce M> je! en* fréquent *ur le» (4) I. 37. Cf. Pelkrin, Rrcnnl, t- I, p. 144.
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monnaie sur la face de laquelle la tête de Thésée et sa massue répondent au Imcrane. Mais il faut songer aussi au fameux procès de la hache que les Athéniens avaient institué , et qui prouve dans quel respect était tenu le
lioeuf laboureur. Immoler un boeuf avait paru si grave iju'on avait dû inventer des traditions puériles pour justifier ce sacrifice. Des familles étaient restées investies des diverses fonctions de ce culte compliqué. I-es Thaulonides, par exemple, descendaient de Thaulon, qui, le premier, avait frappe un boeuf mangeant les offrandes sur l'autel de Jupiter. MM. Creuzer cl Guigniaut ont exposé avec détail tout ce qui concerne le sacrifice du boeuf et les familles préposées aux differentes cérémonies (i). Le taureau oQert dans l'Acropole par l’Aréopage doit être rattaché à cet ordre d'idées (a).
Enfin, je publie deux bronzes dont le sujet est assez difficile à désigner. Sestini, sur l’un, reconnaissait Solon (3) : la conjecture est ingénieuse, et M. Cavedoni l’a adoptée (4). Solon, dssis et posant sa main sur le poteau où sont gravées ses lois, me [tarait également une heureuse explication. J'em-
(I) Guigniaut, Religion* de Fautif. , t III , deuxu-mt temps de ta Grèce, L I, de l;i paît? US « la pagr lie. partie, p. il 1. a (3) Deecrizitme <ti motif mnloglir grexhr, X, f. ic
(3) Pau»., I, 34. Cf. Clavier, Hutoire de» premiers (4) Memorte di retiç mor. r W/., t. V. p. Jsi.
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ploie à dessein le mot de poteau, parce que les Athéniens conservaient dans le Prytanée les poteaux tournants sur lesquels les lois de Solon étaient gravées. Aussi, au lieu d’employer le mot sttILm, les appelait-on ê.mt. A l’époque impériale, les villes grecques gravaient volontiers sur leurs monnaies l'image des grands hommes qui les avaient illustrées. C'est ainsi que nous avons vu, à Athènes même, Thémistocle sur sa galère devenir le sujet d'une monnaie de cuivre que nous avons réunie à la série de Théopompe et de Thémistocle. Quant à l’autre bronze, eSt-ee encore Solon? est-ce
Triptolème? Je ne voudrais rien allumer, d'autant que je ne connais ce sujet que par un exemplaire fruste du cabinet de Paris.
■le n'ai point à réfuter Corsini, Vaillant, Winckelmann, qui ont ôté l'autonomie aux Athéniens, en leur piétant des monnaies frappées au nom de l.ivie, de Vespnsien, de Commode, d'Aurélien. L’erreur de ees savants a été démontrée par Kekhel (l). Sestini cite une pièce avec une tète de Minerve, qui a pour revers un aigle dans un carré creux, et la légende A0ENAION (a). Je n'ai rien trouvé de semblable et ne puis juger une nouveauté justement suspecte sur deux lignes de description. Peut-être est-ce le bronze que Cousinérv mentionne dans son catalogue (3); mais la partie de ce catalogue qui concerne la numismatique d'Athènes est très-vague et très-inexacte. Du reste, je ne puis me dissimuler que certaines pièces ont dû échapper à mes recherches, et que tous les jours il se découvrira «le nouvelles monnaies d'Athènes. C’est ainsi qu’au moment où j’achève d’imprimer cet Rasai, j'apprends que le cabinet de l’Université d’Athènes vient d’acqué-
(I) poc lr km nt I. Il, p. 22p. (S) Catalogue tpaiiuscnt di-pothr i la «if
, i’Ji i^tcrtpito nummnntm rrtrrttm, p 170. la Sorbonne, p 202.
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rir une demi-drachme de la série d’Achæus et d’Héliodore. (l’est ainsi que je reçois de M. Fonlann un tétradraehme de Dioelès et de léonide. Je soupçonnais Sestini de n'avoir point reconnu le symbole , lorsqu'il nommait Hercule debout; moi- même , en rapprochant la drachme d’un bronze qui représentait Minerve sacrifiant, je disais que je m'exposais à être contredit par des decouvertes prochaines. En effet . le tétradraehme représente
Ksculape appuyé sur son bâton. Enfin je joins à celle planche supplémentaire une pièce d'ancien style que M. de I/Ongpérier veut bien me communiquer et dont la forme allongée mérite l'attention.
En terminant cet essai, j'ose prier les lecteurs qui découvriraient des erreurs ou des lacunes, que les trouvailles futures rendront chaque jour plus sensibles, de vouloir bien lue les signaler : grâce à leur généreux concours, je pourrais plus tard publier un Supplément qui permettrait de constater et de suivre les progrès de la numismatique d'Athènes.
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‘KptAoxAr.c — a4â. 365. 3? 3, i 'Kf wxp*rr,< — a35. a5 i.
f ‘Eiriaioc — a 53.
£ E&tfffttV — - 190.
Etmlpof — ac>Q. 34o.
KC610; — iq5 , 3?5.
Eà6au/«àr,c — 387.
KMovXoç — ■ 19$.
KSfcqtMK — aoi, a35, 3»3. 3 80.
E&SixO; — 36o.
KôxXifc — 3n», 3«9, 33g.
Eùxçdlnjc - 33g.
Eùujpiiàr,; — a3o. a 3». 1 89, 191 , 3a 3 Euaa/oc — un, ao6.
f Eâurÿ.ac — 18a, ag3, ag5.
EiSvou.'x; — aofi.
EùxitBfjc — 146.
Kùiw)xuoç — iqS.
KùpvxÂtfâr,; — 097, 33g.
EùpyxXîic — 33a.
f 'Efop* — îâi!
t ’Ex“p*ni< — *<91 lit
f E/*«8ivr< — a 68.
f ZxüÇk — a65.
Zw0.o< — 399, 3oo, 364.
t Zf’rtpjpoç — a33.
=£ 'Hfia; — 117.
'Hvija *'/">; — a3o, a 54- Hyi(*wv — ao?,
'Hyl*; — ai6.
'H)ioiwp»s — 188. a35. a83.
'HpsxUdr^ — 194 ♦ Ha. aig, a3o. *35, ag5, igT. 3oit 3»4, 3?7t ?8n,
’llpaxiiâôirts^ — 169 f 'HpdlxXwv — a 19. 3o i, 309.
•f 'Hpoîwpoc — aoi.
'HpMÎT^ — 3?6.
LISTE DES J| AülSTIt ATS MONfcTAl KES.
*}• ftsXaaaio; — IIH ?
Htaia-rtKXr.c — i<)4. lo5. 3t3. 36a. 366. Hwèoîo; — 3o:, 3 il. 36 1.
WioSfcipoc — ai6. a43, a 3 4, a8:, Vi, 3? 3. Oîo Emir,; — ag3, 3oo, 3fli , ttiôvopwo; — 3o5.
WiosiXa; — 13g.
♦toappairta; — 3oi>, 33 1 , 3*3.
•J* Oom'wv — a 69.
^ flolvo< — 169.
ttpâavX/o< — lia..
+ 'l«vwv — a.i3. W ‘lîpo» — a5a. 3a6.
"Ixi'ato; — 3 Ig»
'lwwo*ac©« — *35, ag8-
K*XXi*$t,; — îfilL KaXXi'a* — iq4. *3», *97.
f KaXXtOtoç 348.
KaXXixpâ-nt* — *8*- *f* KeXXixpattèr.ç — a 48.
K«XXiuA/G< 348.
KaXÀioOivr,; — a65, 339.
KaXXiçiûv — *54. *9$> 33g, 3?7, ■{■ K «pdïytx — n»6, IlL Knfia&u*?»? — 38o.
Kîtuttiv — 347»
KX*ap-/oç — *ÜL KXtac — 3lü.
f KXct&ata©; — *44. »4r», 347f KXcoucvr,; — agi, agg, Ali ■j* KXcm4v*|< — 3o7, 3»7i 3>7. f KoiVra; — 3*o, lau.
Kpitwv — a»*. iji. *43, iflu.
K ît, ■ai*; — 3*3.
■f* Aax»5a< — 383?
AsifAioc — *68, 3l9t Aa/apij; — 3?3.
^ Aiovtoj*>iÎïi« — *63 .
Aitixio; — 3a5. 3?3.
A uoàatxa* — - *9*.
Acw» — *93.
Atwtfir^ — a 56.
\uxino; — 3fit»
Avaivèp's; — a 1 4. 3i«, 3>g, 3 3 1 , Avaavfac — ig4> 3o5.
Aaata; — t83, au», 3:o.
Auatuayaç — i8o. a 46.
Ati<Mtrito< — *87, 3ou. 3o8.
•j* Mivî; — afr8, agf>.
MttScav — alu.
MtXirrtër; — a38.
Mi>av3po< — a 07, 3 14. 37 i .
'f — aai>, agi , 3a 7, 33i. 334.
*j- Mfrtirr.ç — lui.
■j* MivTMp — 336,
Mévuv — agg.
MVj&no; — a 38, a 5g.
MrjxcMv — a7'S,
Mijrpaàwp'X — 166, aag, a 36, a65, a8 agi, «7, 338.3:3.
BiiBpaScitr.ç — a3?,
^ Muio.... — a44.
.Mixtwv — 33g, 343.
MtXmfri; — 337.
^ Mwaa^dpai; — iJUu
•j* M.aatac — 344, 3&3.
■J- li»aotxXîi< — 3 70.
Mvrjoapyac — *6-*»
Mo'Tyù.rt — a8a. 3oa, 335.
Noueivutoc — 3:3.
Niîwp — 344» 343.
Nixay4pa« — 370. 38 1.
■f* Nixivwp — a35, 3a7.
Nunfci)c — 346. 348.
J Nix«y*vt); — ao5, 33i, 348, 36a.
Nuo8ti|jlo< — 7 68.
Nixo&upo; — a:S, 3a: .
NtxoxXîjc — 3og.
^ Nixoaa..., — a44.
NtxctfTpaTOc — aal.
Ntxm — ao5, a68, 3a?»
EavOiimo; — a 3 3.
Efy©xXî>< — 347, 333. 156, 337.
LKS MONNAIES O ATHÈNES.
•j* Zcv«xaaTY,4 — 3q8.
Elvr>iv — ift.V
Oi<ro»o.oc — HjH, ia^- ^ 'Oai/.OK/.tiîrç • — Vii
Ihfuisvr,; — aaft.
IlapftXoc — a84.
Uasaj xoirt< — 34o.
f llcrrawi; — 35i».
Il > i:w» — 3n8f n)iwni( — ai> S, iia.
Ih/iucuv — 35k).
flo/.uKÂr.t — 3n<j.
na>.M3âTr,« — a«j<>- ■j* floXé/appoc — aao, 36a.
f TlciirVio; — 3»H- JIotiwuciwc — a 43.
IImik —
Ilf>a;îac — lia.
lhl(M/K — iqS.
f HpàTijAiK — 36a.
nMuToytvr,; — a«>7.
Ilfrotroui/a; — 3<>!>- IhfoiXàj; — Üi
fl jbtyé «oc — i83.
7 llupacys; — 19».
f £avorxo; — a7^.
2*apairUijv a 06.
*|* Siuteç — a 3».
«tiuitv — 11a.
■f £x*Jt*vo< — ait h.
£aîxu4fl< — 3 19.
— lia.
£ — rjsarta; — 3?5.
Stoxaanjç — ala. at)7, 299, l.fro, .
•j* 2>i«a*3poc — ■ aÜJ_
*f* 2«»>3t6ioç — a 36, a?8.
Xmsi y£vr,< — 3?o.
f Iwapérr,; — ■ a4a. a4l« a46, 3osa.
Iw«TpiT«( — 3ao. 375. 384.
| i*.ita{r); — 3fi8.
«ùti; — 307, 3oj>.
T*i<ïuc/.r,i — 3 10.
Tuiapyoç — 37».
Ttpapx&tc — 181.
TiuaupcÎTr.ç — 3i 3. 3 34. 3 ~5.
TifiâaîiaToç — 373.
Tiumv — a 4 4 , a65. 36o.
4>»/>ï^o; — im?
^ 4>a).Xt3s — Ain.
<I»artx).r;« — 37p.
*f* ^HivdxptTo; — ag7-
<|*ttots; — 3i 4.
*t>ùr(xw> — liwj.
«|»tiî*Oî — m, 37 4.
t 4»ùd*)to< — Hl.
♦tioxparr; — a8?, 3i7. 376, 377.
4»iio;«vo; — ala.
<I>Uwv — aifL
4>iX*ivi5r^ — aao, 3o4. 383.
Xatpiac — a~B.
XatpiTtpaTo; — 3 lî .
Xapitaio; ■ — a n.
Xapta< — a?7. 3aa. 377.
^ Xapivaûrr,< — aoa, a68, iüu.
Xapafôiw — a7$, 3oa.
■{■ Xpuannrx — - 3h>?
^ XpuaeY*vr,< — 383?
^ Xpuaâ^tÀaç — 38â?
INDEX ALPHABETIQUE.
Xheillr — symbole des Mystères, fMiije loin
V bondnncp — déesse figurée peut être «ur la monnaie atiique, *‘pG-
\rlia*us — magistral dont le nom rappelle relui de Cérès Achæn, ilfL
Xrropole d'Athènes — y rasée sur les bronzes de l'époque impériale, Agfr,
\dimanlos — flatteur de Démétrius Poliorcète: son nom sur une série, iBg.
Adrien — l’escalier des Propylées restauré sous son rèyne, Aqfr — le temple de Jupiter terminé, Ag6.
.f'Inianes — imitent les monnaies altiques, qi.
Ayalhippus — mayistrat dont le nom est inpproclié du symbole des Dioscures, .
Vigie — posé sur un monogramme, i_2£ — sur un foudre. ^8^ — tête d’aiyle. Iflj — graffiti» sur un tétrndrachme du Musée de Vienne, A-ifi.
A Ica mène — son Bacehus d'or et d'ivoire copié par les graveurs, 2ÜZ.
Mesandre — frappe aussi des décadrachmes , *,ti — adopte le pied nttique pour ses monnaies. y.
Alliage — des monnaies d' Athènes, lllL
Mimions — leur danger, i n> — leur réalité et leur portée, m.
Amastris — copie les monnaies d’Athènes, 9».
Amphore — sur une monnaie de Carthéa, tj. — apparaît sur les pentoholes d'ancien style,
— sur les bronzes, 22 — *>n **n* e* son «pplication au nouveau style , fb. • les lettres gravées sur l’amphore, iLi — monogrammes sur l'amphore, Li3 - palme derrière l’amphore, liLi — amphore couronnée par la Victoire,
Amynandrides — famille qui fournissait les prêtres de Cécrnps, 1 -a.
Vnaréia — fêle des IViosrurcs, iiiü_
Ancre — avec un astre , signe des Scleucide* sur les tétradrachmes d'Athènes, — **“ rattache au culte de Minerve,
Anténor — sou groupe d'Ilnrmmliiis et d'Anstngitnn, Al 6.
Antigène — fausse monnaie d'or émise sous son arrhontat,
Antigone — proclamé avec son fils Dieu-Sauveur, >t»q, t-l,
Antigonis — nouvelle tribu marquée sur la monnaie, yft.
Antioche — reproduit la Minerve du Parthénon, ?7'i.
Autiochus — sou nom et son symbole. ±o£ — continue le temple de Jupiter Olympien. iHfi
— rend les statues d’Harnu»dius cl d'Aristngiton, AAfi.
\ntiochus le t.*raud — ses rapports suppose* avec les Alhéuiens,
Antoine — représenté en Raechus sur les monnaies, iui — frappe de* bronzes avec la proue et le nom de Rome , 05,
Apelliron — figure sur les monnaies cf Athènes, Lliï — complice du tyran Aristion, uJi — nom qui figure sur une autre série, •* m.
Aplustre — sur un peutohole, 5; — sur utie série à monogrammes. 178 — avec Jupiter rl l'aigle, aE ».
Apollon — sur une iiinnuaie suspecte . hh — Patrons, sur la série de Diophante et de Diodote, a-a — Lycien , sur la série d'Kpigèur et de Xénon, 1 86 Dclphinien, avec le dau-
phin, A1» g • — Pythien, avec le trépied. 36i — avec la lyre, XH8 — l'Apollon de Délos et Vénus Colias, 3fi?,
Apnius t! boulins Pulcher— bâtit un Propylée a Kleusis, Ai t,
Arc — figuré avec la mass.ie et le carquois, m
— avec le carquois seulement. *4',.
loK
Archëyélis — surnom de Minerve portant I» chouette sur le poing, H8-.
Vrrjenl — «on poids, L2. — *°n avilissement.
q rapport de» symbole» sur l'argent et
«tir le cuivre. fiB — l’argent cesse avec la république romaine. »oi ■
Ariaralhe — nom cappadocien sur le» monnaies attaque*,
Ariobarzane — fait restaurer le théâtre de Bar-
ebus, 3t/>.
Aristide — monnaie frappée pendant sou administration, AiL
A nation — figure sur les monnaies d’Athènes,
■ tu — «on symbole cl son histoire, *»«> — agent de Milhridate , 'il?.
Vrislogiton — représenté avec Hnrmodius,
Aristophane — vante la monnaie d'argent des Athénien*, î — raille la monoaie d'or d'Antiqène, 22 "* cite ,c décret Bur ,a BO,M'e ‘*c cuivre, zà noUÏ mr *ceau des
magistral*, ia*.
Aristote — avait la passion des bagues, i_afL
Arrliépborea — indiquées par des aigle*, i.la.
\r»enaiis — rappelés par le gouvernail, ifïit
Arsinoë - sa statue et les corne* d'abondance des tétrndraebmes, îM.
\s|i»siu* — sa Minerve, — ressemblance de «a Minerve avec les tétradrachmes, »jr> .
Ateliers monétaires — leurs proeédéa, h»; — leurs noms. i4i.
Vitale consacre à Athènes une série de statues, 33a.
Vtticus — répare les malbeurs causés par le siège de Sylla, lal.
Autel — de Minerve; la déesse y fait une libation, — de Jupiter Hercéius, 3gj — de Jupiter H y palus. 3g6.
Autonomie — privilège des Athéniens, un»
Bacrhus — son union avec Minerve, uûj — parèdre de Cérèa, assis, avec une torche, so3 — dans un groupe de Prazilèle, — Bacchua rliorégique, avec le thyrse et la couroune,
— statue copiée sur les tétradrachmes, iJu — In statue en or et en ivoire d' Alcainène, zllz — Racchus sur la série de Xénoclè» et d’Armoxénos, lü — Bacchus Melpoménos sur la série de Timoslrate et de Posés, 3?4 — Bac-
rhus debout, avec le thyrse, le canlbare, la longue barbe, 3t6.
Bandelette — reconnue à tort sur les lëtradrachmes. Ill
Bâton d’Esculapc — avec le serpent, sur les drachmes et demi-drachmes. 333.
Rétyle — copié sur les monnaies d' Athènes, t » 8.
Bilhynie — se* monnaies rapprochées de celles d’Athènes, r^i_.
Ru'uf — monnaies à l'effigie du boeuf, g — le sacrifice du Ixrtif, 3q<j.
Bonne-Fortune — représentée par le gouvernail, i r»<) — avec la corne d'abondance et le sceptre, a?<j — avec une patère, sg6.
Bonnets de» Üioscures, 16B, xlx.
Bracléales d’or, 63, &L
Branche — chargée de fruits, 36»),
Bucrane — sur les bronzes de l'époque impériale, 3t»8.
Bupreste — symbole égyptien, i?fi.
Buste de Minerve — sur la table dea Jeu*, 3g*.
Biuvgès — conduisant le IxMif laboureur, 3g8.
Cahira — imite les type» athéniens,
r.arhets des magistrat» — étrangers au* symboles monétaires, tiü — leur emploi chez les tirées, »*6-
Caducée — attribut de Mercure Agora-us, 363.
Circilius Mélellu» — procousut de Macédoine ; ses rapports avec Athènes, ht
Calaelé — se» monnaies rapprochées des monnaies attiques, gi .
r.alalhus — marque du larléniorioa, & j — son sens, — sur la momiaie d'or, 6^ — sur le cuivre,
Callias — la monnaie de cuivre est émise soiu son arcliontal, t3.
Callias — nom d’un magistrat qui figure sur la monnaie, iqt.
Cailiuiuqiie — magistral dont le nom donne une allusion, 353.
Carquois - figuré avec l'arc et la massue, ni — avec l’arc seulement, — daus le Parthénon, •■*&?>.
Carthéa — monnaie de Carlhéa, attribuée a Athènes,
Casque — attribut de Minerve, igo — représenté sur une autre série , <63,
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Castor et Pollux — leurs bonnets, »68, aüj — leurs statues, 14».
Cécrops — son nom et celui de la cigale, 3»S
Gérés — associée à Minerve, i5j — les épis lui sont consacrés, aoi — tenant deux épis, n <>
— debout auprès de Rarchus, son parèdre ,
aol — avec la coiffure d’Isis, *49 — en déesse de l' Abondance, a 10, — sur un char traîné
par des serpents, a8^ — a>er la patère, i<j6
— précédée de Diane Propyléenne , 1*3 — assise sur un rocher, 13 & — avec deux torches, 18 1.
Cerf — attribut de Diane et emblème des Élapbébolies, 146.
Céryces — famille qui prétendait descendre de Mercure, iSl. Ibl.
César — fait construire le portique de Minerv e Archégétis, 18?.
Chalkus — surnom de l'orateur qui proposa de frapper une monnaie de cuivre, 2I
Chalkus — monnaie de cuivre; son rapport à l’obole et au leplon, ?S.
Chameau couché — représentation douteuse sur les monuaies d'Athènes, 181.
Champs Rhariens — rappelés peut-être sur la monnaie, 2!**
Change — des monnaies, iot».
Char monté par la Victoire. 344 — par Minerve, I90.
Cliarès — la tête de son colosse sur les monnaies d’Athènes, 141.
Charias — magistrat dont le nom donne une allusion, a 80, 3n.
Charinos — nom et allusion supposés, 17g.
Cheval — attribut de Minerve sur la monnaie, itt — demi-cheval, marque de la drachme, ai — chevaux sur le casque de Minerve, tü
— leur réduction, 84 — demi-cheval sur une série à monogrammes, l&3 — tète de cheval auprès de Minerve Itonienne, îM — cheval Scyphius, 38?.
Chios — ses relations commerciales avec Athènes et ses monnaies, «70.
Chouette — nom familier des monnaies altiques, a — pourquoi elle figure sur la monnaie, oj — remonte à Solon, *£> — son type s'améliore, 3j — tournée à gauche, — la double chouette, 5^ , 31 — sur la monnaie d'or, 63 — sur les létradrarhmes de nouveau style, fia — tournée à gauche sur les bronzes, #2 — posée sur l'olivier sacré. î5r — sur la
galère Salaminiemie, lui» — sur le poing de Minerve, I82 — chouette avec la tète de Minerve, Igi.
Chrystis — nom du stalère d‘or, Çl,
Ciréron — son séjour à Athènes, 3m.
Cigale — de forme archaïque , 1^6 — sur les tétradrachmes de nouveau style, 1*8 — dans les inventaires du Parthénnn, lag — auprès d'Apollon, 36?.
Cimon — enlève aux 1 hasiens les mines de Skapté-llylé, 14.
Cistopbores — rapprochées des tétradrachmes attiques, ao3.
Classement des tétradrachmes de nouveau style, 1 $1, 1 85.
Cléas — nom de magistrat en rapport avec la Victoire. 3».
Clefs — dans la main de Minerve, 38?.
Cléopâtre — représentée en Cérès sur les monnaies, ao5,
Cliduchu-s — surnom d'une Minerve de Phidias, 35o, 18?.
Coiffure d’Isis — transformée par les monétaires athéniens, *46 — sur les monnaies d'autres pays, — sur le casque de Minerve, *48.
Coins — promptement usés, et, par conséquent, très-divers, iofi, 333.
Colins — forme du cap Colias, 166 — souvenirs qui s'y rattachent, 168.
Colosse de l’Acropole — gravé sur les bronzes, 1q3.
Colosse de Rhodes — rappelé par les monnaies athéniennes, a4i .
Cnmana — copie les monnaies attiques, 2I1
Contre- marques — sur les monnaies, 44^ AiL
Coq — en graffito, 134 — sur la série de Charias et d'Héraclide, 378 — consacré à Minerve, I79.
Corinthe — sa eouvenlion monétaire avec Athènes, 3j_
Corne d’abondance — attribut de Jupiter Clésius, i65, 191 — deux cornes d'abondance rétmies par une bandelette, *11 — corne avec deux épis, a 36 — avec Cérès, s? g— -avec Jupiter et l'aigle, a84.
Cossu tins — architecte , continue le temple de Jupiter Olympien, *83.
Couronne — du Stcphanéphore, 3i 1 — des archontes, lia — d’ Amphitrite, 33i .
Couronne d’épis — sur les broozes d'ancien
style, 25 — sur les demi-drachmes de nouveau style, — sur les bronzes,
Crète — *«□ alliance politique et monétaire avec Athènes, 90.
Croissant — apparaît sur la monnaie, ai* II — ses diverses combinaisons, 5i — avec un astre, »38 — sur une série douteuse, 18t.
Cuivre — pourquoi les Athéniens ont écart** la monnaie de cuivre, 7I— frappé en 4o6 pour la première fois, 2_1 — * retiré et rétabli plus lard, 2j — scs divisions, 2k. — *,m P°»d*, I** — ses types après l'établissement duuouvcau style, H; — rapport des types du cuivre et de l'argent, 88, un — le cuivre frappé seul sou* les empereurs, iox, 38<>.
t Cybclc —adorée à Athènes, 3 >8.
C y ch réus — héros rjui protège la galère Salaminienne, loti,
Cydonic , ville de Crète — imite les tétradrachmes d'Athènes, 84^.
Cynidef — famille d’où l’on tirait les prêtres d’Apollon, ir 1.
Cypre — rapport de ses symboles monétaires avec ceux d'Athènes, iiL
Cyrène — rapport de ses monnaies et des monnaies altiqucs. \*j.
Daduques — de la famille des Callias et des Lycomides, mjt — représentent le Soleil dans les Mystères, »3g.
Dardanus — monnaies de celte ville comparées à celles d’Athènes,
Darius — envoie trois cents talents aux Athéniens, i4t-
Dauphin — enroulé sur le trident, 358,
Décadrachme — th — *°n poids, in_
Délos — sa monnaie marquée au bœuf, 18 — scs relatious avec Athènes, a?3.
Déméas — o’est point l’abréviation du nom de Démétcr, a&8.
Démétrias — nouvelle tribu marquée sur la monnaie. 98.
Démétrius d’Alexandrie — rapporte qu’nu a fait fondre des A'ictoires d’or, jo.
Démétrius de Phalère — ajoute un portique à Eleusis, >&7 — fait construire des arsenaux au Pi rée , «ftn — honneurs que lui rendent les Athéniens, 161.
Démétrius Poliorcète — proclamé nouveau Rarchus, i£i — envoie des blés, 162 — Dieu- Sauveur, i6q, 171 — chasse Cassaudre , i_Il
— son noin en monogramme, tjj — nommé roi de Macédoine, i«j» - représenté en Bacchus, soft.
Demi-drachme — son poids, 1^ — son type dans le nouveau style, £UL
Demi-hekté, 6c. ^
Demi-statère — nommé aussi héniichrysus, 61
— son poids, 62 — demi-statère du siècle de Périclès, 68.
Dcmocharès — procure des sommes importantes aux Athéniens, *34, »7T-
Démos de Rome — assis et couronné par la Victoire, 3ai.
Démnsthène — axait 1» passion des bagues. »a6 — sou mot sur le peuple , le serpent et la chouette, 356.
Dermatikon — inscription relative aux sacrifices, 1S4, » 5fh »6i, 171-
Dernès — copie sur ses monnaies la Minerve de Phidias, a 5g.
Diane Agrotéra — sa statue, üj — unie à Minerve, ni — son are et sou carquois, *£5 — Brauronia , iM — Propyléenne , — Sé-
lasphoros, 3x6, 376 — avec le cerf, 3.46 — Phosphoros, 3*6.
Dichalquc — double chalkus, 2I2.
Didrachme — son poids, iv* 1^ b — loiuhe en désuétude, 5 1 -
Dikollvhon — monnaie de cuivre, 25 — «>*> poids, "T.
Diobole ~ son poids, il — avec la double chouette, li-
Diodes — exerce trois fois les fonctions de premier magistrat monétaire, iüsl
Diogène — rapprochement de son nom et de la corne d'abondance, ig», ill
Dionysiu* — magistrat dont le nom parait prêter à une allusion. 267.
Diophante — magistrat dont le noin contient une allusion, X7Ü.
Dioacures — leur union avec Minerve, «6g — Antigone et Démétrius leur sont assimilés. 170— leurs bonnets, 168, i5i — leurs statues copiées sur la monnaie, 34 1 — Micion et Knryclide leur sont comparés, 34».
Drachme — son poids, n, |2« Il — avec la tête de Méduse ou le gouvernail, Üti — ses symbole* dans le nouveau style, tÜ-
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Egide — placée par Antiochus tur le uiur de l'Acropole, 3j8.
Klaphébolies — fêle» de Diane Agrotéra. 1 1 r» — le cerf en est peut-être l'emblème, Av6.
Éléphant — symbole d’Antiurhus, îofi — consacré à Miner» e, 2119 — supposé à la place du chameau couché, AHA.
Rphèse — grave l’al>eille sur ses monnaies, comme Athènes. loj — grave aussi le coq avec une palme, A78-
Epi — couronne d'épis sur le» bronr.es d'ancien style, 2^— sur les demi-drachmes, 85 _ sur les bronzes de nouveau style, 87 — épis dans les anses de la plémorhoé, iü5 — un épi, symbole d'une série monétaire, ifiüi — son sens, i6^ — deux épis, symbole de la série d’Amphicrate et d’Epistralos, nu — dans la main de Gérés, am — avec la corne d'abondance, ald — avec Jupiter, — dans la série de Quinbia, Î23 — avec le pavot. A?;),
Krichthonius — dans la ciste mystique, ^ V17 — représenté avec C.écrops, 171 .
F.ros — se couronnant et tenant une palme, aaA-
Escalier de l’Acropole — aur In bronzes d'époque impériale, Agi.
Escalope — appuyé sur son bâton. Ata, tôt.
Etranger» (noms) - - sur les monnaies d' Athènes. il*, Aqt, A ja, Alfa, A? A.
Euhulide — sculpteur , consacre le Baccbiis Melpomcnns, 3r£.
Eucléia — son nom rapproché du nom d'un magistrat monétaire, 987, A«A.
Euryclide — prostate, avec Micion, A4 a.
Fabrique asiatique, à!
Faux déradraclimcs — coins de Bckker, 47.
Fausse monnaie— frappée sous l’archonlald' Antigène, 2ü — frappée par Timothée, 7 1 .
Faux inoiuiayeiirs,
Faux statêres — dans l'Hécatompedon, jh
Flamitiinus — reconnu à tort sur le» monnaies d’Athènes, 3i9.
Foudre ailé — attribut de Minerve. A 1 o — avec le trépied, V»i .
Fourrées — monnaies fourrées, 2I1 £Iî2 — moyen de les reconnaître, 102 — noyau ci» cuivre au cabinet de Paris, h.«8.
liai ères — de Thésée, de. Thémistocle, des Panathénées, 3i6.
(iénétyllides — dans la main de Vénus, A6.r».
tiénic de Borne — assis et couronné par la Victoire, Ixi..
Gcnnaides — nom des (iénétyllides à Pbocéc,
A<;fi
tilycon — sa statue d'Hercule, Ag7.
(iorgone — sur les monnaies archaïques, 24 — sur une drachme, iÇ — sur la série de Nicétès et de Diouysius , — appliquée sur le
mur de l' Acropole, AjX.
Gorlyne — imite les monnaie» d’Athènes, 8^
Gouvernail — sur une drarhme d'ancien style. Sdi — sur les tétradrachmes de nouveau style, 1 j<j.
GiÀre» — les trois Grâce» de Socrate, copiées par les graveurs,
(iiaftilo — sur un tétradraclinic du cabinet de Pari», i_l8 — sur un trlradraclime de Vienne,
349, iiLL
(irappe de rai»iu —emblème de» Oscoplioriea, AA7 — avec la chouette, 33g.
Graveurs en médailles — leurs procédé», 107.
Grenade — dans la main de Minerve, Ag7 .
Griffon — sur le casque de Minerve, ti — symbole d’Apellicon, a» A.
Grotte de Pan — sur les bronzes d’époque impériale, Agj.
Grotte décorée par Tbrasyllus, Ai>>.
Guerre Lamiaque — date do nouveau style,
llalimus — uiystères d’Halitnus, A6-.
Ilamilla — couronnant l'amphore paualhenuique, 3oA.
Ilarmodius — représenté avec Aristogiton, A A f» .
Harpalus — apporte ses trésor» à Athènes. ^
Hécate — son rapport avec le triskèle de» monnaies archaïques il
lleklé — avec ses divisions, 61 — son poids, lia — du temps de Solon, Li5 — du siècle d'Alexandre , «î» — divisions d'époque postérieure, fifij
Hélios — sur la série deGlaucusetd’Écbécrato îjo — représenté dans un quadrige, 16 j
Hémichrysus — nom du demi-slatère. 6 1 , note 1
llémiobole — son poidt, i) — portant la chouette et deux croissants 5£ — son rapport avec les bronzes, jL*
lléuiitartémorion — division encore inconnue k Athènes, lL
lléraclée d'Ionie — imite les tëlradrachme* d'Athènes, 91 .
lléraclée de Thrace — alliance monétaire avec Athènes, <£:
Hercule — sa massue, tiil — sa massue, son arc et son carquois , m — la statue de Glycon, li)r.
Hermès — dans le Gymnase cl sur les monnaies, i33.
Hiérapytna, ville de Crète — imite les monnaies d'Athènes, 83.
Iliérocéryce — représente Mercure dans les .Mystères, 363.
Iliméros - auprès de Vénus Colias, 361*.
Hôtel de In monnaie — ses noms, i3g — son dieu tutélaire, 140 — ses ateliers, 141 — consacré è Thésée Stéphanéphore, tjÿ, lii,
Ilygiée — statue de Minerve Hygiée,
Imitations des mounaies altiques, 8»),
Inscriptions monétaires — primitives, 3^ il — abrégées, 3g — asiatiques, ^ £3 — *ur 1 ** décadrachmes, 48 — sur une tesoère de plomb, 78 — oubli des trois lettres À0E, 84^ Lifi — inscription suspecte, &H — inscriptions sur les bronzes, 89, j_4_i — 1*11 et l'U sur les té- Iradracbmes, «jj — le sigma lunaire, «£» — le II et le Sj 1 00 — les deux formes X el Z» ' 33 — la léijeude A0HN AlUN et A0H, iü — différence du nominatif et du génitif pour les
• noms de rois , *0 «j , i38 — formes romaines traduites en grec, oiiû — génitif, forme trèsrare pour les noms de magistrats, 3?i -
Ionie — ses monnaies et celles d’Athènes, 9» .
Iphigénie — figurée par une biche auprès de Diane, *88.
Irésionë — emblème des Pyanepsies, 3ôij.
Isagoras — sa famille sacrifie au Jupiter des Cariens, i53.
Isis — sa coiffure, -*46 — son culte introduit à Athènes, a&T.
lulis — monnaie d'Iulis attribuée à tort à Athènes. 3oi.
Jeunes filles — surnom des monnaies d’Athènes, 2_
Jupiter — Hercéius, ir»8 — Ctésius, t6fi, iqi — Olympien, 174 , a8 j , 3t>6 — Soter, *85 Xénios, 155 — Poli eus, 396 — de Labranda. xA3 — son union avec Minerve , 163 “ autel, 3qi .
Kollybon — nom d’une monnaie de cuivre, 2! — son poids, 22 z
Lampadépbories — citées à tort à propos des deux torches, iq6.
Lampe — reconnue à tort sur les monnaies , «55, 19a — ajoutée sur les bronzes devant la statue de Bac chus,
Laurier — dans la main d'Apollon, *?«,
Laurium — mines du Laurium, 14 — épuisement des mines, 14, 101 — l’argent du Lauriuin appliqué aux flottes. 48 — chouettes du Laurium, 19.
Lé«rna — n'est point représentée sur la monnaie, t2j noie ».
l-r.hëiim — ses monnaies s’inspirent des monnaies altiques, gj_.
Lêos — - ne figure point sur les monnaies attiques, }2, note 1.
Lëoslhènr — sa victoire aux Tbermopyles marquée sur la monnaie, i4g.
Leplon — monnaie de cuivre — son rapport an chalkus et k l’obole, ?&■
Lettres d’amphore, 85, 98, 11a, 119 — leur désordre momeutané, 1I0.
Lion — sur les monnaies archaïques, ah — demi-lion, symbole d'une série,
Lucien — parle de l’obole de cuivre,
Lune — représentée sur les monnaies. *_4j ili IAj *38.
Minus — dieu luni-solaire, symbole de Mithridate, *38.
Lycomides — famille d’où l’on lirait les daduques, 1 <>7 .
Lyre — gravée sur les bronzes d'une série anonyme, 388.
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I.yiimaque — «on symbole »ur la série de Dorothée et de Diophante, a?6.
Magistrats monétaires, 109 — la responsabilité qu'ils encourent, 1 l3 — comparés aux triumvirs de Rome, 114— durée de leurs fonctions, ni — leurs noms sont inscrit* sur l'argent seulement, 1/14.
Marathon — le taureau de Marathon, A98,
Marque-s d'atelier, 85. na — leur liste, 1 35 — leur rectification, 1^7 — leur signification,
1 19 — leur variété, i.ti.
Mars en relation avec Minerve, agî.
Marsyas — ramassant les flûtes de Minerve , tga.
Masque scénique — reconnu à tort sur une série, Üi-
Massue, ifia, 16A — représentée avec l’arc et le carquois, aai.
Mécon — métamorphosé en pavot, Do.
Mcdéios — son nom donne un rapprocheuicul avec Hygiée, aii».
Méduse — sur les monnaies archaïque*, i i — prise pour un masque scénique, 11:.
Mrlcsandre — nav igue jusqu'en Carie, 1 Si.
Mélos — ses monnaie* et celles d'Athènes,
Mclpomène — sur la série de Timostrate et de Posés, A?4.
Melpoménos — surnom de Bacchus,
Men — dieu luni-solaire, symbole de Milhridatr, a AH.
.Mercure — llégémonio* oti Éuodios. 1 58 — Agora-us. A6A-son union avec Minerve, 1 54.
Mirion — prostate, avec Ruryclide, A', a.
Micon — rapprochement entre ses peintures et le Stéphanéphore, A5i .
Minerve — fait donner aux monnaies d'Athènes le nom de Képot,' 2 — Fortune d’Athènes, avec l’osselet, 11 — avec le gouvernail, îj, i5g — représentée par la tête de («orgone, ai — réunie au lion, image du soleil, 16 — divinité de lumière, avec le croissant, zÜ — gravée sur la monnaie après l'expulsion des tyrans, AA — la double Minerve, ii — la Minerve du nouveau style, fti — la Miuerve d’Aspasius, — Minerve règne sur la monnaie, en n'y admettant que les diviuilés amies, i j 8 — sa tête toujours conforme ail même type sur les monnaies de nouveau style, 1I1 — son union avec Mercure, 1 5 1 — avec Cérès,
i$7 — avec Bacchus, liij — avec Jupiter. 167 — avec les Dioscures, 169— avec la Victoire, 121. — avec Neptune, 189 — avec Proserpine, 1 99 — avec Diane, nti — avec Éros, — avec Vénus, *17 — avec Men ou Ltinus, 1A8 — avec Hélios, — avec Isi».
a;8 — avec Apollon, *7} — avec Mars,
— avec Cy bêle, 3 19 — avec Ksculape . AlA — Minerve faisant une libaliou sur son propre autel, *j7 — la Minerve de Phidias sur les monuaies, a58 — la Minerve-llygiée de Pyrrhus, a 5g — avec la ciste d’Kriclitlionius . 457 — le coq lui est consacré sur la monnaie, 179 — Minerve Skiras, aa — Itonienne, AB*»
— Arcliégétis, la chouette sur le poing. AH;
— Minerve Nicépbore, Puliade , Parlbéuos.
Ilippia, sur les bronzes de l'époque impériale, A 90 — avec le corps d'une chouette, Aj£i — frappant Marsyus, 3ga — sa dispute avec Neptune, A9A — la Minerve en bronze de Phidias, 3g5.
Minotaure — tué par Thésée, 398.
Mithridate — son nom et son symbole sur les tétradrarlimes, 1A0. *37.
Module des tétradraebrnes agrandi , Hjj 99 .
LÜJj
Monnaies d'Athènes — leur infériorité apparente , * — leur popularité , a — archaïques, ifi- trouvées dans le duché de Posen, 16. Ai - d’or, 5g — de cuivre, j_i — monnaies fourrées, 22i '"7 — moyen de les reconnaître, 107 — dorées, 38q.
Monnayeurs — leurs procédés, 358, Monogrammes — commencent avec le nouveau style, fti — se développent peu à peu. H- — sur l’amphore, lü — explication de monogrammes, <47, i5i, i6i, i?4, 181, i83.
Muses — se changent en abeilles, Aon.
Myroo — son Satyre qui admire des flûtes, Agi. Mystères — figurés par la plémochoé. i56 — par l'abeille, Ao«— leur extension, 1 57.
Nagidus — ses monnaies reproduisent la Miuerve de Phidias, a5B.
Néapolis — copie les anciens types d’ A thèue* . 1 j. note £L
Neptune — sur la série d’ Adimanlos et d'IIéliodore, 1 89 — de Xénoclès et d’Arraoxénos, 358 — sa dispute avec Minerve. tgA.
Il i
Nirngène — magistrat dont le nom prête à nue dilution. liV
Noyau — d'une monnaie fourrée, i oH.
Numismatique — importance et dignité de celle science, 1 16. n-.
Obole — son poids, » 3 , i ? . il — obole de ruivre, 22 — raPPort de l’obole d'argent a\ec le enivre, 7 5.
Oclodmchme — signalé par erreur, jfi.
Odéou — restauré par Irioharzanc et par sou fi U, *56.
Olhia — monnaies atliqucs attribuées à Olhia.
le
Olivier — parait sur le» monnaies d'ancien style, V| — deux feuilles d'olivier, »/i couronne d'olivier sur les pièces de nouveau stvle, fil
— l’olivier de l’F.rechthéion , i 'j8 , tfj*, A«>i —
— sa pousse merveilleuse. li)i,
Olyinpiodore — sa victoire et sa statue, 17».
Or — refusé longtemps à Athènes, — sa valeur, ho— son poids, fia - le système de* bracléates, fil — époques où l'on a frappé de l'or, fii — couleur différente des monnaies d’or, 66. note t — l’or dans le trésor athénien, 6$ — l’or après Alexandre, >6 or mêlé à l'argent de tétradrachmei, loi.
Orge — grain d'orge sur les monnaies de cuivre, jL
Oscophortes— figurées par une grappe de raisin, iî*.
Osselet — sur les monnaies archaïques, -n
attribut de Minerve Skiras. sa— sur une pièce d'or. 66.
Palladium — peut se confondre avec un trophée, >4g — décorait la proue des vaisseaux. Ai fi, note l.
Pa II as llotiienne— sur les monnaies de Pyrrhus et d'Athènes, A86.
Palme — passée derrière la chouette, i8i — derrière le coq, A?8 — elle est consacrée à Minerve, iKi.
Pan —jouant de la flûte dans sa grotte, 1^5.
P irthénon — gravé sur lei broutes, I94, Ag6.
Pavot — entre deux épis, V19 — avec le trépied, Ali «
Pégase s'abreuvant — marque de Mithridate et des monuaies attiques, uX.
Pentérlialkoo — son poids et sa rareté, i_A, lA — avec trois croissants . !»_£ — son rapport avec le cuivre, ?5.
Pentohole — son poids, sa rareté, 1A — portant l'aplustre ou la rhouctle aux ailes étendues. i;.
Pépins de Minerve — reconnu à tort sur les létradrachmes. Ai?.
Per game — ses rois bienfaiteurs des Athénieus.
Ai;) — ses monnaies. A A a.
Périclèt — cite de l’argeut inonayé et de l'or en lingots, fiH^
Perse — ses rois frappent des tétradrarhme* attiques, 'tfi.
Perséc — représenté par le lion sur les monnaies archaïques, itL
Pessinnnte — la pierre de Pessinonle, Ai 8. Phanoclès — nom de magistrat qui donne lieu à une allusion, A-6.
Phénicie — parait avoir frappé des tetradrachmes alliqnes, j5.
Phidias — sa Minerve et celle d'Aspasius, — sa Minets e Parthénos silr la séné de Dio-
clès, *58 — sa Minerve Ctidurhiis, A8;
son colosse en bronze , Jg5 ~ son Jupiter Olympien, A 96.
Philippe, roi de Macédoine, — s'empare des mines de la Tlirace, «£1 Pbilon — chargé de construire un portique à Eleusis, 162 — scs arsenaux au Pirée, 160, Phytalides — famille qui présidait aux tHcopbories, AAH.
Pied attique — adopté par d'autres pays, La — par Alexandre , g? — scs variations , An — le pied de la monnaie d’or, ül Pisistmtides — retirent les monnaies de la circulation et les rendent. iü— mouvement religieux qu’ils provoquent, — leurs types monétaires, sg — poids de leurs monnaies, )) — leur monnaie d’or, 65.
Pison — commet des exactions a Athènes. AaA. Plcmochoé — sa forme . sa signification , 1 56 19»- — avec le serpent, la chouette et les épis, A45.
Plutus - avec une corne d'abondunre et un sceptre. *79 — avec la niaaaue, A97 (?)
Poids des monnaies d'ancien style, n, 17, fii,
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76 — de nomeiiii style, iüi— moyenne de* poids, 106, i 47.
Pomme — dans lu main d'Ilerculc, 3g:.
Pompé»* — secouru par les Athéniens, 3u6.
Porc — emblème de la purification, » 63 — consacré à Minerve Courotrophoa, in.
Poteau* — sur lesquels étaient gravée* le* lois de Solon, &no.
Pothus — auprès de Vénus Golias, 368.
Praxitèle son groupe de Gérés, Prose rpi ne cl Hacrhiis copié pur les monétaires, iq8, ioV
— sa Diane Kraueouieutie, x88.
Prêtres des Dieux Sauveurs, i?o.
Priaiisus — imite les monnaies d' Athènes, 8g.
Propylées — gravés sur les brunzc-s, Ig.;, IgG.
Proserpine — avec des torche* inclinées vers le sol, 1^8 — statue de Praxitèle, igg.
Proue de vaisseau — surmontée d’un trophée, 3o6 — copiée sur les as romains, 1 1 5.
Providence — représentée peut-être par le gouvernail, i 5g.
Ptolémaïs — nom substitué au nom de la tribu Antigonis, •l'H.
Ptolémée Pbiladclphe — sa niuuilîcence envers les Athéniens, » U — introduit le culte d’isis à Athènes, a.j?, i$g.
Ptolémée Soter — donne aux Athéniens cinquante talents, i£L
Publius — nom romain sur les mouuaies attiques, 3o7,
Pyancpsies — fête rappelée par les monnaies,
Pyromachiis — son Esculape sur les tétradrachmes d’Athènes, 33».
Pyrrha — alliance monétaire de celle ville avec Athènes,
Pyrrhus, roi d'Kpire — sur les monnaies d' Athènes, 385.
Pyrrhus, sculpteur — sa statue d’Hygiée copiée par les graveurs, a 5g.
Pythagoriciens — ne veulent point qn'on porte au doigt l’image d'une divinité, 1 16.
Python — enroulé autour du trépied, 36 ».
Quadrige — conduit pHr la Victoire, 3 4 \ .
Quintilieu — rapporte que les Alliéiiieus ont fait fondre des Victoires d’or, 2£;
Qui u lus — prénom romain traduit en grec , lia
— sur les monnaies. 3n
Raisin — emblème des Oschuphorics, 337.
Responsabilité — des officiers monétaires, i Lu
— des ateliers, m.
Rhégium — ses mouuaies reproduisent la Minerve de Phidias, x58.
Rhodes — ses relations avec Athènes, i\ i. 967.
Roue — sur les monnaies archaïques, xi — «11 une pièce d'or, tdL
-Samo* — alliance monétaire de Hamos avec Athènes, ÜL
-Sardes — ses monnaies reproduisent la Miner* e de Phidias, a 58.
Sauveurs (Dieux) — »6g, 17».
Scarabée — son rôle dans \risLnpliaue. 170.
Scyphius — cheval créé par Neptune, 387.
Séléuc — nommée à tort pour la série de Chariuaulès et d’Aristéas, 38 1 .
Séleucides — leur» monnaies comparées à celle* d'Athènes, 32* — reproduisent la Minerve du Parthéuou, 37 t.
-Séleucus — • sauvé par sou cheval, l2U — sa marque merveilleuse sur la cuisse, 3- >
Séries à monogrammes — leur époque. 14».
■Serpent — de l’Érechtbéion , — les deux
serpents de l’Acropole, r] — le serpent autour de l’olivier, x$7 , 3ga — sur la galère Salaminieuue , 3o5 — sur une série, 3 56 — auprès de Minerve Itonicnnc, iüli.
Side de Pamphylie — la Minerve de Phidias sur ses monnaies, i58.
Sigée — ses monnaies et celles d' Athènes, >,i ,
Sigles — marques d'atelier, 85j 1 1 ». 1 >g. 1 j 1
— leur liste, i35, i3t-
Sinope — copie les types athéniens, •
Skapté-Hylé — mines de Skapté-llylé,
-Skirophories — rappelées sur les monnaie» archaïques, ü
Smyrne — son alliance monétaire avec Athènes, g a.
Socrate — ses trois Grâces copiées sur les tétrad rue II mes, aqK.
Soleil — sur les rnounaies archaïques, jlü — sa forme asiatique , a3q ■ — tète radiée du dieu de Rhodes, a^o — le soleil monté sur un quadrige, *6 ».
Solon — s» loi contre les faux monnayeurs . £
in;
— - fait refondre les monnaies, m — «on système monétaire, 1 1 — poids de ses monnaies, 3o. îa— m monnaie d’or, fi*», 6^ — *a loi w,r les sceaux et cachets. lxû — représenté smon bronns de l’époque impériale , Vjj , ■»««*-
Sosandre — magistral dool le nom rappelle Jupiter Soter, iSü.
Sotadès — magistrat dont le nom a donné lieu k des rapprochements forcés, 3Gq,
Splurristra — indiquée par des si g les, i».
Sphinx — allrihut de Minerve sur la série de Diophante et d’Eschine, 170.
Stalère — indiqué par une lettre, 3*^ noie 1
— ses divisions, fii — son poids, fia — du siècle d'Alexandre, (üL
Strphanéphore — nom d’une statue dans l’HAtel de la Monnaie, 14g — son étymologie, 349
— sa statue reproduite sur les télradrachmes, 35o — elle représente Thésée, 35j.
Stéphanéphorie — nom d’un vaisseau athénien, 353,
Stéphamisa — nom d'un autre vaisseau, 353.
Strigile — dans la inain de Mercure, 3fil.
Suppliants — vus à tort sur les télradrachmes, il» — de même, l'autel des suppliants. 3 91.
Syennésis — copie la Minerv e de Phidias sur ses monnaies, i5q.
Sylla — prend Mhènes, ai»), 3a3.
Symboles monétaires — leur caractère cl leur principe, 1 l& — ils appartiennent au second magistrat, lu — changent toujours avec lui, (il — exceptions, na, iaj — ne sont point empruntés aux cachets des magistrats. nfi.
Svmbolon — marque de reconnaissance ou division monétaire,
Synnada — copie les types athéniens sur ses monnaies, qi,
Syracuse — un bronze de Syracuse comparé aux monnaies d'Athènes, r6,
Svrie — télradrachmes attiques en Syrie,
Système Solonien, 10, 3g,
Table des Jeux — représentation incertaine, 3fia
— avec la couronne, la chotietlc et le buste de Minerve , 3gs.
Tarente — son alliance monétaire avec Athènes, 91,
lartémorion — son poids, lI — avec le crois-
sa' ou la feuille d'olivier, 54 — son rapp< l k la monnaie de cuivre, ;5.
Tant , m — offert par l’Aréopage, 3gg — escmpl unique sur les télradrachmes, 37 — le taure 11 de Marathon conduit par Thésée , 3q8.
Tégée — ses monnaies et celles d' Uhèncs. g».
’l'essi res — en plomb et en cuivre, trouvées i Athènes,
Télarté — quart de statère, 61 , fia — du siècle d’Alexandre, (18,
Télradrachmes — leur poids, ia, ij — plus légers après Alexandre, mS — lélradrachmc trouvé dans le canal du mont Atlins, 4I — en
Syrie, ü.
Tétmbole — son poids, i3 — avec la double Minerve, fia — avec deux chouettes, 55.
Thasos — ses monnaies rapprochées des monnaies attiques, ■>> .
Thaulonidcs — leur rôle dans ’e sacrifice du bœuf, 3gg.
Théâtre de Barchus — représenté sur les bronzes, lljÜ,
Tbémistocle — monnaie frappée à Magnésie avec son nom, 18 — applique aux Bottes l'argent du Ijiurium, 48 — sur la galère Salaminienne, lofi — stéphanépbore, 3ia.
Thesmopbories — fêle commune de Cérès et de Minerve, 36t.
Thésée — inventeur de la monnaie , 9 — son sanctuaire dans l’Hôtel de la Monnaie, 1 4«. 3*m - — sa massue, i63 — douue aux vainqueurs nue branche de palmier, 182 — ou, avec la lance, *9 4— soulevant la pierre d'Æthra, 3^ — tuant le Mioolaure, 3g8 — chassant le taureau de Marathon, 3g8.
T hesmothètes - leur nom sur une tessère de plomb , 78 — sont-ils les magistrats monétaires? il!L
Thyatire — ses monnaies reproduisent 1a Minerve de Phidias, a58.
Thymiatérion — dans les inventaires du Parthénon, 1 55.
Thyrse — symbole de la septième série, jüj — avec une bandelette, ijq.
Titre — des monnaies attiques, ml — de sept létradrnrhmes, 104 — précautions pour assurer la pureté du titre, ul
Torches — symbole des mystères d' Eleusis, igfi — comment elles se rattachent au culle de Minerve, iq:.
Trépied — ne figure punit sur les monnaies
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arrluiiqiies, »7, note * — symbole d’une série du nom eau style, 16*.
Trésor — on y verse 3,om> talents . 4g, note t — rapport de Périelès au peuple sur l’étiil du trésor, 68.
Trésoriers de Minerve — livrent aux llellénotames des objets d'or, 68.
Triade — lunaire, aa, 51 — «T Eleusis, jjjL
Tribus — -Antignnis et Déntélrins marquées* ir les monnaies, 98 — le nombre des tribus porté à doute, ni.
Trident — attribut de Neptune, souvenir «le Démétrius, 189 — reparaît sur une série postérieure, 158.
Triliétoiobnlc — son poids, il — avee la triple Minerve, 5a — son type, 51.
Trihémitartémorion — son poids, i ], t8 — aver le calai lius de Minerve, 5j ~ comparé ans broutes, -j.
Trüollybon — monnaie de cuivre, 76 — son poids. 77.
Triobole — son poids, r» — avec la double Minerve, 5a — * avee la chouette de face, 64.
Tr 'iptolême • — sur un char ailé, 389, ?*fx — conduit le Ixeuf laboureur, Igo — douteux sur un broute de l'époipie impériale, 400.
Triskèle — sur les monnaies archaïques , aa.
Trilé — tiers de statère, 61 — seule division de l’or qui li ait point encore été retrouvée, 6a.
Trilémoriou — son poids, i3, 18 — avec quatre croissants, 5 \ — son rapport à la monnaie de cuivre, 75.
trophées — sur une série h monogrammes, t48 — consacrés à Minerv e, 149.
il"
Types monétaires — archaïques, i j — d’ancien style, 33 — leur mérite inégal, 15 — leur beauté au siècle de Périelès, 4o — leur décadence au siècle d’ Alexandre, \ i — types des tétradrachmex de nouveau style, 81, 86. 87 — iiouvelfc modilicalion , 84 — type de lu drachme et de la demi-drachme de nouveau slvle, 85 — des broutes, 87 — types imités par d’autres villes, 89 — la date des types nouveaux, 9I, 97 — ils s’inspirent des monnaies d'Alexandre, 99 — l’effet qu’ils produisirent, t5i.
Vénus — Syrienne, *17 — Gobas, 165.
Verrès — enlève de l’or du Parthénon , 3a J.
Victoire — sur les tétradrachmex de la treizième série, 17I — sur d'autres séries, 1I1, 3iî, I77 — couronnant une amphore, I04 — couronnant le Démos de Home, lai — conduisant un quadrige, 344-
Victoires — converties en pièces d’or, 70.
Vulcuin — représentation douteuse sur les monnaies d’Athènes. 35g.
Xënophon — croit les mines de Lauriom inépuisables, 14 — parle du change, io5.
Zenon — juge la monnaie altiquc, 4»
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Ijps types du nouveau style 81
La (laie des types nouveaux
Le titr»-, le poids, la fabrique 103
Les magistrats monétaires . . . . 109
Les symboles . 117
Les lettres d amphore lit»
Les marques d’atelier. . . I3R
Les séries à monogrammes 143
. Catalogne alphabétique des séries 185
Séries douteuses 3»
Séries anonymes 385
Les bromes de l'époque impériale 389
Liste des magistrats monétaires 403
Index alphaliétique 40*7
lit » f ut t dtcur, cutJ «a. riauis didot : ,
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